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HISTOIRE 



DE LA \ 



LITTÉRATURE GRECQUE. 



SUITE 

DU LIVRE SIXIÈME, 

Ou de THistoire de la Littérature grecque, depuis Cons- 
tantin le Grand jusqu'à la prise de Constantinople par 
les Turcs, 3o(>.»f-^45^3''OTrès J. C. -j-t-J)écadenck de 
LA Littérature gsec^t^e. 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

De quelques autres Historiens qui ne font pas partie 

du Corps des Byzantins* 



iMous avons fait connoître les historiens du Bas- 
Empire depuis Constantin le Grand jusqu'à la 
prise de Constantinople par les Turcs ; mais il nous 
reste encore un historien de cette époque que nous 
n'avons pu faire entrer dans aucune des quatre 

TOME VII. I 



2 LIVRE VI , CHAPITRE LXXXVllî. 

classes admises pour ces écrivains, parce qu'en eft'et 
il n'a^pas ccrii Thistoire du Bas-Empire. C'est Jean 
XipuihiN de Trébisonde. On Ta anciennement 
confondu avec un autre individu du même nom , 
qui fut patriarche de Constantinople depuis 1064 
jusqu'en 1075, le même auquel Timpératrice Eu- 
dCK^ie^ eut Tait de soustraire la promesse par laquelle 
elle s*étoit engagée à ne pas se remarier'. Le ver- 
tueux prélat paya son tribut à l'humanité en se 
laissant séduire par l'espoir de voir un de ses frères 
honoré de la main de la douairière. Le neveu de ce 
prélat est l'historien dont nous voulons parler : il 
indique Itii-même sa parenté avec le patriarche. 
L'empereur Michel Ducas chargea Xiphilin , qui 
avoit pris Thabit religieux , de rédiger un abrégé 
dé Dion Cassius. Jeaii^Xiphilioy^ en exécutant cet 
ordre 5 ne s*astre^guit pas'JTJa.sùïié des livres dont 
son original se composer/;^ il" jjivisa son abrégé en 
sections j T/xjjfjujfrajj-el-^eh" consacra une au règne de 
chaque emperemS .Quelquefois il prend sur lui de 
suppléer et de cdrrrgèi* Dion ; mais on lui reprocha 
avec raison d'avoir négligé la chronologie , que Dion 
observe si scrupuleusement. La partie seulement de 
son abrégé qui répond aux livres XXXV et suivans 
de l'original nous est j>arvenue. 

Première édition ^ Paris, i55i, in-4°, par Robert Etienne; 
en grec seulement. Mais la même année Etienne imprima 
anssi la traduction de Guill, Blanc. 

Henri Etienne place le texte et la traductioa de Bl«nc 
dans ses Yarii bist. rom. scriptores, i568. ■ 

» Voy. vol. VI, chap. LXXXI. 
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PJKANIUS. 3 

La ineilleare édition est cdle de Fr. Sjrlburg, qui plaça 
aussi Xiphilia dans son Recueil historique , au voL IIL On 
le fronye également dans Tëdition de Dion, soignée par Rei- 
marus^ 

Il existe une traduction grecque de X abrégé de 
^Histoire romaine d*Eutropius par un cerlain 
P-EAisius- Elle porte le titre de Wkra^faa/ç f/s tj^v xqO 
^vrpoTriov pœiiccïKijv îçofiocv ^ et est élégante y et en géné- 
ral assez fidèle , non pourtant au point que le tra- 
ducteur ne se soit permis de faire à son original 
quelques légères additions et des retranchenaens. 
C'est ainsi qu'au livre IX , cliap. 1 5 , en parlant de 
Narsès, roi des Perses, il ajoute ces mots ; Il a été 
le grand^père de Sapor et d*Ormisdas , qui vivoient 
encore dans ma jeunesse. Cette phrase paroît indi- 
quer que Pfieanius a vécu à la fin du quatrième siè- 
cle, et peu de temps après Eutrope. Suidas cite 
un^ métaphrase d'Eutrope par un Lycien , nommé 
Capito j cet écrivain est nonmié dans un passage 
d'Etienne de Byzancé, et a vécu peu de temps avant 
Justinien. Sa traduction s'est perdue. 

Première édition de Paeamus, d«is le Recueil d'Historiens 
romains de Fréd. Sylburg, iSgo. 

Pins tard, à la suite de TEutropede C/ipk. Cellarius, Zeiï, 
1678, in-8<*5 de ceux de J%om, Heame , Oxford, 1705, 
în-8®; de Si^b. Hûvercampy LeJde, 1729 > în-8°5 et de Henr, 
f^erheyk , Leide , 1 762 , în-8^. 

Séparément, 173S5 à Lauenbourg, par Chr.-Fr* Sehmid; 
1765, in-8o, h Brmiswidk; e| 1780, ia-8% par J.-Fr.-SaL 
jK'altwassçry, avec les uotes des précédens éditeurs , et nu 
Dictionnaire, qui remplace presque une traduction. 

Une traduction de Paeanius en grec moderne , par Neo^ 
phytus Ducas, a paru à Vienne, 1807 , *h 2 roi. in-8». 

1. 
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Enfin ^ après tous les historiens grecs profaûes 
du moyen âge , disons un mot de Darès le Phrj'^ 
ffiehy et de Tlliade latine qui porte son nom. 
Darès le Phrygien, prêtre troyen dont Homère fait 
mention, composa, dit-on, à une époque où l'on ne 
s'étoit pas encore avisé qu'on pouvoit écrire autre- 
ment qu en vers , une Iliade en prose qu'Élien as- 
sure ' avoir existé de son temps , sans dire qu'il 
lait lue. On ne peut douter qu'Elien ne se soit 
trompé , et que ce qu'il a pris pour Touvrage 
du Phrygien ne fût la production d un sophiste 
moderne. Quoi quil en soit, llliade attribuée à 
Darès , dont Elien parle , n'existe plus j mais nous 
avons un ouvrage latin en pros^ qui s: ancienne- 
ment passé pour une traduction de cet original grec y 
traduction qu'on a quelquefois mise sur le compte 
de Cornélius Nepos^ quoiqu'elle soit remplie de 
solécismes. La vérité est que ce morceau est la pro- 
duction d'un poète anglois de la fin du douzième 
siècle, Joseph^ surnommé, tdinlotDavonius, parce 
qu'il étoit né à Exeter dans le Devonshire , tantôt 
Iscanus y d'après l'ancien nom de cette ville, qui 
est Isca. Cette Iliade, faussement attribuée à Darès, 
n'est pas même traduite du grec : c'est le plan ou le 
canevas en prose d'un poëme latin en six chants , 
que Joseph Iscanus a composé sous le titre de Bello 
Trojano. 

L'ouvrage de Darès et celui de Dictys, dont 
nous avons parlé *, sont les originaux d'un fameux 

« Var. Hist. XI , a. 
* Voy. Yol. IV, p. 106. 
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roman de chevalerie qui a eu une vogue extraordi- 
naire dans le moyen âge et dans les premiers siècles 
après l'invention de l'imprimerie. Ces ouvrages étant 
tombés entre les mains d'un Sicilien , nommé Guido 
dalle Colonne ^ de Messine, célèbre jurisconsulte 
et poëte du treizième siècle, il conçut l'idée de 
leur donner cette teinte romanesque qui pouvoit 
plaire à son siècle, où la chevalerie avoit^ acquis 
son plus grand lustre. En conséquence, il intercala 
dans le récit des prétendus poètes de la Phrygie et 
de la Crète diverses aventures dans le goût de 
son temps, tels que tournois, défis, duels, etc. 
Son travail ayant eu beaucoup de succès , il com- 
posa , en prose latine , un roman de la guerre de 
Troie y où il inséra aussi la guerre des Sept contre 
Thèbes, et l'expédition des Argonautes. 11 y confon- 
dit l'histoire et la mythologie, les moeurs grecques 
et arabes , asiatiques et européennes : ses héros con- 
noissent Talchimie et l'astronomie, lé trwium et 
le quadriviurriy les magiciens, les dragons et les 
griffons. Son roman, le second de ce genre qu'on 
ait connu ' , fut traduit dans toutes les langues euro- 
péennes, et excita un enthousiasme général. Dès 
lors les grandes maisons d'Europe ne connurent de 
gloire plus insigne que- de descendre d'un des héros 
de Troie , et les moines dressèrent à Penvi des 
généalogies composées de noms grecs et romains 
ayant quelque analogie avec les noms des princes, 
souverains du moyen âge. 

* Nous parlerons du f^remier roman, à Toccasion de Siméon Selh , 
daoïs 1^ ChapiJtre XCV. 
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CHAPITRE LXXXIX. 



De l'Histoire Ecclésiastique^ 



Apres tous les écrivains (jui ont traité l'histoire 
du Bas-Empire , ou (jui ont fleuri depuis Constantin 
le Grand , nous devons parler d'une nouvelle bran- 
'. che (jui a commencé dans cette période : c'est 
r Histoire ecclésiastique, 

EusÈBE , cet ami de Pamphile , cet évéque de 
Césarée , qui a si bien mérité de la chronologie , 
est le premier écrivain de ce genre qui nous ait été 
conservé ; on peut dire» même que son ouvrage 
est la première histoire sacrée qui ait été entreprise. 
A la vërité, quelques pères apostoliques, Papias, 
S* Justin le Martyr; S* Clament d* Alexandrie j 
S* Ikéniêe , ainsi que S*^ Tertullien , Anato- 
Lius d* Alexandrie , S* Den ys le Grand , Ori- 
gine , et d'autres, avoient recueilli divers faits 
appartenant à cette histoire; mais ils n'avoient pas 
pensé à en faire des corps d'histoire complets, 
Sextus Julius Afrïcanus avoit également placé 
dans sa Chronologie des faits qui concernoient Té- 
glise et là religion. HiciÊsippus , qui a vécu dans 
le second siècle , avoit même composé des commen- 
taires en cinq livres sur les Actes ecclésiasti-- 
(jueSj depuis la passion de notre Seigneur jusqu'au 
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temps où cet écmain vivoit : Eusèbe et Photius 
nous en ont conservé des fragmens. Mais il parolt 
que cet ouvrage n'étoit pas fait sur un plan général, 
puisque Eusèbe se vante d'être le premier entré dans 
une carrière déserte, en entreprenant d'écrire une' 
histoire ecclésiastique. 

Puisque nous avons nommé Hégésippe , nous 
dirons qu'il existe, sous le nom de ce juif con- 
verti de la seconde moitié du second siècle , une 
histoire , de la destruction de Jérusalem , écrite en 
latin sous le titre de BelloJuddico et urbis Hie- 
rosoLjmitanœ excidio. Elle n^est pas d'Hégésippe ; 
il paroit même que ce n'est qu'une traduction uU 
peu amplifiée de Josephe. Un manuscrit de Milan 
Tattribue à S*^ Ambroise , et il se pourroit bien quç 
ce prélat en fût Tauteur j au moins^ croit-on avoir 
remarqué une grande conformité entre le style d^ 
cet ouvrage et les écrits de St Ambroise. Dans tous 
les cas,, Tbistoire de la guerre des Juifs est anté- 
rieure à la fin du cinquième siècle j car il y est 
question de Tempire romain en occident comme 
subsistant encore. Elle est postérieure au commen- 
cement du quatrième siècle, puisqu'on y trouve 
les noms de Saxons et à!JEcossois* 

Les fragmens de V Histoire ecclésiastique , ou des Com- 
menfalres d'Hégésippe , ont été publiés dans J.-Em» Grabii 
Spîcileg. SS. Patrum. Oxon. , i%8. Vol. II, p. 2ô5j paf* 
P. Halioixy dans le vol. II, de Scfiptor. orientalium TÎtis, 
p. 7o5 ; et' dans Jnt. Gallandi Biblioth. gr. lat. vet, Patr* 
Veo, 1788, in-foL, vol. H, p. 5^. - '' . 

V Histoire de la guerre des Juifs a été publiée , comutc 
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ouyrage de S' Ambroise, par God. Hittorp , Cologoe^ 
iSaS, in- fol.; i55o, in-fol.; et 1675, in-8*. Cette dernière 
édition est enrichie de notes de Corn. Gualther. Oa la 
trouve anssi , toujours sous le nom de S' Ambroise , dans 
le recueil cite de Galland, vol. VII, p. 655. 

Mais revenons à Eusèbe. Son Histoire ecclé- 
siastique ^ 'EzrcXviGtxdTtzii îçopix , en dix livres , 
va depuis Torigine du christianisme jusqu'à Fan- 
née S24 , qui précède immédiatement celle du 
triomphe de Téglise catholique sur Farianisme. 
Cet ouvrage ne renferme pas ITiistoire du dogme. 
L'auteur s'est proposé un autre but , qu'il a fixé 
dans le premier livre. C'est de faire connoître la 
succession des Apôtres , et les hommes qui , places 
à la tête des églises, se sont distingués par leur 
fermeté et leurs vertus apostoliques, ou qui ont 
défendu la parole de Dieu par leurs écrits ; de si- 
gnaler les individus qui ont tenté de répandre de 
fausses doctrines j de décrire les malheurs qui ont 
fondu sur le peuple juif, pour le punir d'avoir 
repoussé le Sauveur; ainsi que les persécutions 
auxquelles les fidèles ont été en butte, et le triom- 
phe que Constantin a procuré au christianisme. 
Un objet secondaire qu'Eusèbe a eu en vue , quoi- 
qu'il n'en parle pas expressément , c'étoit de trans- 
mettre à la postérité des notices littéraires sur les. 
écrivains qui , avant lui , avoient traité des par- 
ties déitachées de l'histoire sacrée. Mais , ce qu'il 
s'est proposé surtout , étoit moins d'instruire et 
d'édifier les fidèles , que de placer entre les mains 
des gentils un ouvrage qui pût les engager à re-» 
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noncer aux erreurs de leurs systèmes , et aux pré- 
jugéç de leur éducation. On est fondé, au moins, 
à lui supposer cette intention , lorsqu'on considère 
que son livre renferme une foule de choses connues 
à tous les lecteurs chrétiens , comme tout ce qu il 
rapporte de la personne du Sauveur , et de l'au- 
thenticité des écritures sacrées ; et lorsqu'on fait 
attention à l'art avec lequel il sait faire valoir 
le christianisme sans attaquer le paganisme; car 
toute polémique est exclue de son histoire. 

Comme Eusèbe ne parle pas des troubles causés 
dans l'église par l'arianisme , on en conclut que 
son histoire n'a pas été écrite dans les seize dernières 
apnées de sa vie (car il vécut jusqu'en 34o ) ; mais 
que, rédigée à une époque antérieure au concile 
de Nicée, elle a été terminée en 524 j ^^ ^^ s'arrêta. 
Ce qui vient à l'appui de cette supposition , c'est 
/jue Tévêque Paulinus , auquel il adresse la parole 
au commencement du dixième livre , étoit mort 
en 3^5 \ Un autre motif pouvoit engager l'évêque 

* Cest l'hypothèse de Martin Haake , De ByzaDtinarum rerum 
tcriptoribus liber (Lîps. , 1677, in-^') , part. I, c. I, §. aaa. M. Ch.- 
^u^. Kestner, dans sa Commentatio de Eusebii hist. eccles. au- 
ctoris auctpritate et fide diplomatica , Gotting., 1816, in-4<>, s'étoit 
efforcé de prouver que l'Histoire ecclésiastique d'Eusébe est posté- 
rieure à raiinée 33a ; mais il s'est retracté dans son ouvrage intitulé : 
Versuch eincr Schilderung der Agape , Jena, 1819, in-8«», où il avance 
que cette histoire a été écrite peu de temps avant le concile de Nicée, 
par ordre de Constantin , qui penchoit alors vers l'arianisme, et dans 
la vue de cacher aux payens l'influence que l'ordre secret, fondé, à 
ce que prétend ce savant, par S* Clément de Rome , a eue sur l'èta- 
bb'ssement du christianisme. On peut encore consulter sur Eusèbe 
/. JUœlîer jyiss, de fide Eusebii Caes. in rébus christ, enarrandis. 
Havniae, iSiSj et J. T.Z. Danz, de Eusebio Caes. ejusque fide hist. 
recte aestimoLoda , pars !• Jeiiae , x8i5. 
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de Césarée à ne pas pousser plus loin son histoire. 
C'est qu'il rfétoit pas aussi contraire à rhérésie 
des Ariens que les pères du concile de Nicée. 
Il avoit d'abord penché lui-même vers cette doc- 
trine , et refusé de souscrire au symbole de Nicée.^ 
Plus tard, il s'y décida, sans autre motif que sa 
conviction ; mais comme , malgré cette adhésion , 
il ne s'expliqua jamais sur la foi orthodoxe avec 
la précision et la sévérité de l'église catholique , 
on Ta soupçonné d'avoir été entaché de principes 
au moins semi-ariens. En général , et abstraction 
faite du dogme sur lequel il n étoit pas permis 
detre indifférent aussitôt que l'Église avoit pro- 
noncé , on peut dire qu'Eusèbe fut modéré dans ses 
opinions , impartial ^ et judicieux ; il n'en est pas 
moins vrai que quelques parties de son Histoire 
ecclésiastique doivent être soumises à l'examen de 
la critique avant d'être admises comme véritables, 
. Cette histoire a été traduite en latin par Rijfik,^ 
prêtre d'Aquilée du quatrième siècle j mais cet écri- 
vain y a fait des retranchemens et des additions , 
et y a ajouté un supplément en deux livres qui v» 
jusqu'à la mort de Théodose le Grand. Ce supplémerrt 
a été , à son tour , traduit en grec par Gelasius de 
Cjrzique^ vers 476. La traduction latine de Rufin 
existe j mais la version grecque de son supplément 



' Fabricius dit (Bibl. gr. VIII, p. 44^) que l'ouvrage de Rufin fut 
traduit par S* CyriUe de Jérusalem , et se réfère à Photius- Le 
patriarche de Constantiuople parle de cette traduction par oui-dire , 
car il ne Ta pas vuc^ elle ne peut avoir existé, car S^ Cyrille e&t 
mort en 386, et le supplément de Rufia a paru après 3^. 
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est perdue : il a servi à Socrate , comme nous le 
verrous incessammeut. Nicëphore Calliste, com- 
pilateur du quatorzième siècle , a incorporé dans 
son Histoire ecclésiastique la plus grande partie 
de celle d'Eusèbe. 

Il nous reste à indiquer les autres ouvrages d'Eu- 
sèbe qui se rapportent à Ihistoire ecclésiastique. 

Thpt tSv iv TïaXaiçiv^ (lapTvpvjcjccvroùv , De ceux qui 
(pendant la persécution de Dioclélien et de Maxi- 
min, depuis 5o5 jusqu'en Sog) ont souffert le 
martjrre en Palestine. 

Aoyoç zpiazovraszviptKoç^ Discours tricennal, c'est- 
à-dire , Eloge de Constantin , prononcé la tren- 
tième année de son règne , en 535. 

TLspî Toxj itaxûc ^eh Biou rov iLocitûcpiox) KoùuçûcvtIuov zoO 
IRaatxiœç ^ Vie de Constantin , en quatre livres. 
Cest plutôt un éloge qu'une biographie^ 

T»y dpxodoiv fjuzpwpicûv avvayœyiiy Collection des 
anciens martyrs } ouvragé perdu , mais dont beau- 
coup de fragmens nous ont été conservés par les 
légendaires des temps suivans. 

Une Vie de Pamphile, dont il existe un fragment. 

Ilepi zéSy scxtà ^ûupopoog zoupoùq iv ^icccpopoiq iro?^(7tv d- 
Qxpfacarcùûv dyicûu fjuxprvpm^ Des saints martyrs qui ont 
combattu en dii^ers temps ^ et en différentes villes. 

là Histoire ecclésiastique d'Eusèbe et sa Vie de Constantin 
se trouvent , en grec > dans la collection de Robert Etienne ^ 
Paris, i544> in-foL; et avec la traduction de /. Christophor- 
son dans la réimpression de Genève 1612. 

Elles se trouvent avec une nouvelle traduction , dans les 
collections de Henri de JTalois et de Guill, Reading. M. Errt. 
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Zimmermann les a fait réimprimer à Francfort , 1&22 , en 
I vol. in-8®, formant le premier d'une collection des Pères 
grecs y qu'il se propose de publier. 

La meilleure édition de cet ouvrage seroit celle de Fréd.- 
André Stroth, si elle avoit été achevée : il n'en a para-que 
le premier volume, Halle, 1779, in-8**. 

Le fragment de la Vie de Pamphile a été placé par Pape^ 
hroch dans le voL I , des Acta Sanctorum Junii. 

Le dernier ouvrage snr les Martyrs a été mis au jour par 
Iriarte ^ Catalpg. codd. mss. bibl. Matr. , vol. I, p. 548. 

La traduction de l'Histoire ecclésiastique par Rufin a été 
imprimée pour la première fois , sans indication de lieu et 
de date, peut-être par Conrad Fyner, à Eslingen; ensuite à 
Utrecbt, en i474> in- fol. , par Ketelaer et de Lempt; à 
Rome, en 14769 P^i* Ulrîc Hahn; et à Mantoue, en i479* 
par Jean Schall, docteur en médecine et imprimeur, qui 
croypil publier un livre inédit. Elle a été souvent réimpri- 
mée depuis, nommément par les soins de P» Th. Cacciari^ 
Rome, i74ij 2 vol. in-4*'- 

Lorsque dans cette histoire il a été pour la pre- 
mière fois question d'Eusèbe , nous avons annoncé 
le projet de parler d'un de ses ouvrages de théo- 
logie. C'est ici le lieu de le faire. Cet écrit , quoique 
son sujet soit entièrement sacré ^ renferme une foule 
de notices précieuses sur la mythologie des peuples 
anciens , et sur la philosophie des Grecs en parti- 
culier. Ou y trouve aussi nombre de passages 
tirés de plus de quatre cents auteurs profanes , et 
dans ce nombre il y en a beaucoup dont les pro- 
ductions sont perdues pour nous. 

L'ouvrage d'Eusèbe est intitulé : Préparation 
éçangelique^ EJayysA/JciJç (XTro^ei^suç irpo7rccp(xaKevij^. U 
est adressé à Théodote , évêque de Laodicée , et 
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distribue en quinze livres. Préparer les lecteurs à 
la démonstration dés vérités évangéliques par des 
raisonnemens purement philosophiques , et, en ras- 
semblant une fouble de passages tirés des écrivains 
profanes, faire voir combien le christianisme est 
préférable à tous les systèmes des payens : tel est 
le but de l'auteur. Dans les six premiers livres, 
il prouve la futilité de ces doctrines j les neuf sui- 
vans développent les motifs qui ont engagé les 
Chrétien^ à leur préférer le système de théologie 
(les Juifs. 

Dans le premier livre , Eusèbe rapporte les tra- 
ditions des Grecs sur Forigine du monde. Il s'oc- 
cupe ensuite particulièrement de la théologie phé- 
nicienne^ et c'est à cette occasion qu*il commu- 
nique le célèbre fragment de Sanchoniathon \ Dans 
le second livre , il examine la doctrine religieuse 
des Égyptiens d'après Manethon , et celle des Grecs 
d'après Diodore de Sicile, Evhémère, et S* Clément 
d'Alexandrie. Il «prouve que celle de Platon n'étoit 
guère plus conséquente que la théologie populaire , 
et que les Romains mêmes ont rejeté les interpré- 
tations allégoriques que les Grecs faisoient de leur- 
mythologie. Le troisième livre fait voir combien 
les tentatives que des hommes d'ailleurs ingénieux 
avoient faites pour expliquer les fables égyptiennes 
et grecques par l'histoire naturelle ou par la mo- 
rale, ont été , infructueuses. Le quatrième et le 
cinquième continuent cette démonstration , et prou- 
vent que les objets du culte et des sacrifices des 

* Voy. Tol. rv, p. II 5. 
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Grecs ont élé des démons dont Jésus -Christ a 
purgé le monde. Le sixième livre réfute le dogme 
payen du destin , et celui de Tinfluence des corps 
célestes sur les actions humaines. 

L'excellence du système religieux juif est dé- 
montrée, et la nature de ce système expliquée dans 
le septième livre. Les sources de cette religion 
sont indiquées dans le huitième ^ où Eusèbe rap^ 
porte , d'après Aristéas , Thistoire de la version des 
Septante. Dans les livres suivans, jusqu'au treizième 
inclusivement , l'auteur s'efforce de prouver que les 
écrivains grecs ont puise dans les Saintes Écritures 
tout ce qu'ils ont dit et enseigné de bon en mar 
tière philosophique : tel est principalement le cas 
de Platon. Les quatorzième et quinzième livres 
font voir que , dans les opinions des philosophes 
grecs, il règne des contradictions évidentes; que 
la plupart de ces opinions ne s'appuient que de sup- 
positions, et qu'elles fourmillent d'erreurs'* 

' TJne mauraîse version latine de la Démonstration éyan- 
gélique , rédigea par George de TY^isonde, a été imprimée 
à Trérise, i47o, în-fol. , et réimprimée forl souvent dans 
la même ville , à Venise , et à Cdiogne. 

^ Le texte grec fut piAlié pour la première fois par Robert 
Etienne, Paris, 1544? ia-foL 

' ' Eusèbe a écrit un second ouvrage , faisant pendant à celui dont 
Hom venons de parler. CeaihkDemoastraùon delà uéritcdeVÉtfan- 
gile^ Euciyyt>jKn «t'iro/f/j^ic» en vingt livres j dont dix seulement se 
sont conservés. Cet écrit est dirigé contre les Juifs, et ses preuves 
sont toutes tirées de VAiicien T«stameiil. Il a été imprimé en grec 
^r Rober$ Etienne, Paris « i545t în-fbl. ; cb avec une traductioo la- 
tine par Rich, Montacuty Paris, 1628, iu-fol. Cette édition a élé co- 
piée à Leipzig , i688 , iu-fol. 
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Franc* Figieren doana une secotide édition, Paris , 1628, 
in-foI« 11 corrigea le texte d'après deux manuscrits , et y 
ajouta une bonne traduction latine. Cette ëditidn a ëtë réim- 
primée à Cologne (ou plutôt à Leipzig) , 1688, in-fol. 

Le cinquième siècle produisit plusieurs ouvrages 
qui appartiennent à Thistoire ecclésiastique. 

Philostorge , Cappadocien de naissance , enta- 
ché des hérésies d'Arius et Eunomius , mais instruit 
dans toutes les parties des sciences philosophiques, 
géographiques et astronomiques , écrivit une ffi^ 
toire ecclésiastique en douze livres , allant depuis 
le commencement des troubles de Tarianisme jus- 
qu'à l'année 425. Photius nous a conservé des 
extraits de cet ouvrage , auquel il reproche sa par- 
tialité pour les hérétiques , et la défaveur avec la* 
quelle il traite tous les catholiques , excepté S* Gré- 
goire de Nazianze. D'après ce reproche , il ne faut 
pas s'étonner que l'ouvrage n'ait pas été perpétué 

L'extrait que Photius a fait de cette histoire a été publié 
séparément , argumenté et sayamment commenté par Jac^ 
quea Godefroi, Genève, i645, in-405 etplus correctement, 
avec des notes et une nouvelle traduction , dans les collec- 
tions de Henri de Valois et de Reading. 

Photius nous a également conservé une notice 
sur Philtpjpe de Stde en Pamphilie ( Sidetes ) , 
de la même époque , qui composa une Histoire 
chrétienne en trente-six livres , ouvrage prolixe et 
sans mérite, qui commeneoit à la création du 
monde. 
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Une autre Histoire ecclésiastique d'un prêtre de 
Jérusalem , nommé Hésychius , et mort vers 428 y 
est également perdue. 

L'histoire des hérésies fait partie de celle de 
l'Eglise. Nous avons un ouvrage célèbre de ce 
genre de la fin du quatrième siècle , mais qui 
appartient aussi bien à la théologie ou à la 
littérature sacrée qu'à l'histoire. Nous allons en 
parler , parce qu'il a été une des sources où les 
écrivains que nous aurons à passer en revue ont 
principalement puisé. Il est d'un des docteuts de 
l'Église les plus renommés par leur piété et le zèle 
ardent dont ils étoient dévorés , de S^ Épiphane , 
né en 5 10 à Eleuthéropolis en Palestine j nommé 
en 367 évêque de Salamis ou Constance j dans File de 
Chypre / et mort en 4o5, dans ïe trajet de Cons- 
tantinople. Il s'étoit rendu dans la capitale pour 
engager S* Jean-Chrysostome à condamner la doc- 
trine d'Origène, mort depuis cent cinquante ans. 

S* Epiphane avoit publié en 573 son principal 
ouvrage , une exposition de la foi catholique , qu'il 
avoit intitulé 'A'yxvpayvov , V^ncorat ou VjéLncre, 
parce qu'il renfermoit les principes auxquels le 
catholique doit se tenir pour se mettre en garde 
contre les opinions des hétéro^doxes. Deux archi- 
mandrites le supplièrent de leur faire connoître 
les doctrines de tous les hérétiques qu'il avoit nom-^ 
mes dans FAncorat. Il composa alors un grand 
ouvrage , divisé à la fois en trois livres et en sept 
sections, et contenant une exposition et une ré- 
futation de toutes les hérésies. S* Épiphane le pu- 
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bHa, en SfS sôus le titre de ïLxvtipiou^ Suite à 
médecine. Il y passe en revue (juatre-vingts hérésies , 
et indi({ue le moyen de se guérir des morsures du 
serpent de l'hétérodoxie. Vingt de ces hérésies sont 
antérieures à Jésus-Christ. S^ Épiphane en forme 
ciaq catégories : le barbarisme^ qui a existé juscju'à 
JVoé y et qui est ainsi nommé y parce que les mé- 
créans n'avoient pas de chef 3 le sçyihismej jusques 
a^rès la construction de la tour de Babel , ainsi 
nommé , parce que Pbaleget Reguse transportèrent 
alors en ScytWe y Y hellénisme^ ou la véritable ido- 
lâtrie^ qui se divisa en beaucoup de sectes; le 
samaritismej qui se partagea en quatre hérésies , 
•celles des Esséniens , des Sébuéens, desGorthé- 
niens , et des Dosithéens y enfin le fudaïsme^ en sept 
branches , les Saducéens , les Écrivains , les Pha- 
risiens , les Hémérobaptistes , les Nasaréens, les Ossé- 
niens, et les Hérodiens. 

Ce n'est point ici la place de nommer les soixante 
hérésies qui ont existé depuis Jésus-Christ , et que 
le saint docteur réfute d'une manière assez super- 
ficielle; mais, pour donner à nos lecteurs une idée 
de son livre , nous allons consigner ici sa manière 
d'expliquer la différence de caractère qu'on remar- 
que entre les quatre évangélistes. 

Dieu a donné , dit-il , à chaque é vangéliste quel- 
que chose qui lui est propre , de manière que , 
dans quelques récits, ils s'accordent entre eux, afin 
qu'on puisse se convaincre qu'ils ont tous; puisé 
dans la même source , en mém6 temps que chacun, 
annonce quelque chose que l'autre a négligé. C'est 
TOME vu. 2 
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ainsi que S^ MattlHeu s'est attaché à donner des 
détails sur la naissance dn Sanveur , et sur sa gé- 
néalogie y détails <pii ont égaré Cérinthe jusqu'à 
croire qu'il n'a été qu'un homtaie. Le Saini-Esprit 
ordonna alors à St Marc d'écrire un second évangile. 
8^ Marc étoit un des soixante-douze disciples qui 
s'étoient dispersés , parce qu'ils ne pouvoient com- 
jj^rendre l'ordre que Jésus-Christ leur avoit donné ^ 
dé manger sa chair et de bofite son sang. Il écri-^ 
vit son évangile trente ans après 8* Matthieu^ 
mais comme , tout en indiquant la nature divine 
du Sauveuir , il ne s'expliqua pas ai^sez clairement 
sur ce point , les hérétiques furent confirmés diœs 
leurs erreurs. Dieu voyant l'origine du mat y le 
Saint-Esprit força, pour ainsi dire, St Luc de com- 
pléter ce qui étoit imparfait dans les deux était- 
giies. Mais cet éérivain ne put faire reirenir oewL 
qui étoient dans l'erreur. Le Saint-Esprit poussa 
en conséquence S* Jean, qui, à Fâge de quatre- 
vin^-dix ans , étoit revenu de Patmus , à écrire 
le quatrième évangile. S* Jean n'avait pas besoin 
dé s'arrêter befancoup à Thistoire de la vie de Jésùs>- 
Christ, qui étoit connue par ses devanciers; il s'ap- 
pHqua |Mréfêrablement à dissiper les erreurs qui 
s'étoient répandues à Fégard de la nature divine du 
Sauveur. 

Qa ne doÈt mécomioîtire que Fauteur de cet ou- 
vrage a fait preuve d'une vaste lectmié , et montré 
beaucoup de soin à réunir toutes les données qu^l 
trouvait répandues dans une foule d^juvrages j 
mais son Patiarion mauqae absolument d'ordre et 
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de É!iétbode< Les iàée^ dlÊpiphanlitis sont activent 
peu exactes j et son jugement porte à fôtct. l! à 
fai-tnféflié Tédi^ mi eiâLtiislit de cetle grande comr 
^Mit^ , et M à doùné lé titre A''AmitE(f>ûOuitmtç , 
Rée^ttUbatbh. €ëf édiyrégé ^'eist é^deitfênt c6ti-> 

Le» IréM ^ ti t iaya de S^ Epiphaflkit dbnt nôcid f AmM 
Reparler ( FAÉcoral ooièpris) , et son oorrage des Poids et 
àg» JHesares, dont nous parlerons encore y ont éïé jMibKéft 
pour la i^nuèrefeis-par Jean Oporin , à Bâle » chez G. Her- 
tag, i5449 in-^I* L^année aupararant il ayoit fait imprimer 
étÉA 1ë lÉème tjf^g^ic^ Ta t]^âcbctfoBi dé Jamis Comarhis , 
îMbL Oeé iifétncM ^tVttgé^ ftnreÉl jféhapiTméû phisiétUrs {(Ai 

Une édition complète des Œuvres de ce saint fht soignëe 
pmt Deng^ Peim,- qm ré£gé# àoÈsi ««é Aoti^^eAte fraAkc- 
tion; etta p«ft*à Pari», iQiÊA , an s t^. iâ-fotly et « été 
odpÂfe îbLeîpBÎi^y 0OUS 1» date de Cofogae, 1682 y en a vol. 
ÎB-M» /stfj Zlbdnmûtf soigna eefcte réimpressÎMi» 

Revenons à Tlûstoire^ eeclésîastiqae propreurfènt 

GÉLASE LE JEUNE de CjHqtie â éttit vers ^75 
une Histoire ecclésiastique en trois livres, ou 
pAûftâï tftïe hi^tôil^é du côrièîté tté Pîïcéè , continuée 
jttsqrfS la toôift de Cbûstàtitîû ïé Grand'. ïl a pris 
pcrtïr iâsiel dfe cer travail lés actes du concile , quM 
prétend âVoir trbtivéâ dans un màiiuscrît du temps ;' 
ittàâb Oû a éfevé des doutes sur ïeiactitudé rfè ce 
(âte. Gélsî^ dit (jtfîT a complète ce^ dbcumeiAt* au- 
fliewAjtté ^ ce que rapporteftt Èusèèe et Éufîn; 
iùsàl^ on rfôif éfrë sùfpris de voir c[u*il fait paroître 

2. 
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au concile Rufin , qui n'étoit pas né à l'époque de 
cette assemblée. 

On a quelquefois confondu cet écrivain avec 
Gélase, évêque de Césarée en Palestine. Photiu^ 
paroit être tombé dans cette erreur 3 mais comme ce 
savant prélat dit que Gélase s'est servi de Rufin, 
et qu'il ne pouvoit pas ignorer que celui-ci étoit 
postérieur à l'évéque de Césarée en Palestine, on 
est autorisé à supposer que* Gélase de Cyzique a 
été efiectivement évêque de Césarée , mais de Césa- 
rée en Bithynie. Ce qui vient à Tappui de cette 
hypothèse , c'est que dans sa préface il dit que c'est 
dans celte ville qu'il a composé son histoire. Le 
troisième livre de cet ouvrage paroît être imparfait. 

Edition première ^-ger Roh. Balforeus, Écossois; Paris, 
1699, in-8®5 par Fréd, Morel, avec une tradaction. 

Dans le ^urrttyfAtt rSv xêtrtt rtif if ^iKttlu ayUv ovuê^êf 
trp«;i;d-cyr«y ». r. A., Gommelin, i6o4 9 in-fol.; la tradaction 
de Baltbreod y est jointe. 

On tronye anssi cet ouvrage , en grec et en latin , dans 
Labbei GoUect. Goncil. , tom. II, p. io5; et dans Harduini 
CoUect. Goncil. , tom. I , p. 5g5. 

Vers le milieu du cinquième siècle, Sograte, sur- 
nommé ScHOLÀSTicus ou Y^çocut^ élèvc des gram- 
mairiens Ammonius et Helladius qui , après la des- 
truction des temples d'Alexandrie, se sauvèrent à 
Constantinople, écrivit une Histoire ecclésiastique 
en sept livres, depuis 5o6 jusqu'à 439- H avoit 
d'abord pris pour guide Pouyrage de Rufin 3 mais 
s'étant aperçu ensuite, par les ouvrages de S* Atha- 
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oase et par la correspondance de quelques autres 
pères de Véglise qu'il s'étoit procurés, que le prêtre 
d'Aquilée Tavoit fait tomber en de graves erreurs , 
il retoucha et refit les deux premiers livres de son 
tisloire. Oest un ouvrage exact et judicieux, écrit 
avec simplicité. De sévères orthodoxes lui ont re- 
proché, tantôt de pencher vers les opinions des 
Novatiens, tantôt de s'être quelquefois laissé en- 
traîner par un certain Sabin , de la secte des Ma- 
cédoniens , qui ayoit rédigé un recueil d'actes des 
conciles. Les deux reproches sont mal fondés, et 
prouvent seulement que Socrate n'a pas été aveuglé 
par 1-esprit def parti. Il parle quelquefois , il e^t 
vrai , des Ndvatiens dans des termes favorables ; 
mais quoiqu'il approuve la sévérité de leur disci- 
pline , et qu'il montre de l'estime pour leurs écri- 
vains, qui, -en eflfet, aVoient du talent' j néan- 
moins , toutesL les fois qu'il s'agit du dogme , il les 
place de niveau avec les autres hérétiques , les 
Ariens, les Macédoniens et les Eunomiens ; et 
quoiqu'il ise ijoît servi du recueil de Sabinus , on 
voit qu'il a été eti garde contre les jugemens de cet 
écrivain ; car il lui reproche plusieurs fois de la 
partialité , de l'inconséquence , et il l'accuse même 
de calomnie. En un mot Socrate avoit toutes les 
qualités requises poxu* un bon historien j ses défauts 
sont ceux de son siècle, au-dessus duquel il n'a 
pais su s'élever. ^ * 

Première édition , dan» la collection de Robert Etienne 
de i544 > 6*? avec la traduction de Christophorson , dans la 
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réimpression de Genèye de 1&12. Le texte et une trc^QCtton 
se trouTent en snite dans les coII^ctions de Henri d^Vàhis 
et de GuUL Reading. 

SALAMimJS Hermias SozoïviBifE, ou, comme 
d'autres TappeUent , Hermias Sqzou^ne d^ SaUih 
mine en Chypre , ou \mn j Hermias , fils dp $09^ 
mène , étoit pFoba}>kment originaire dç QMii ep 
Pa]estme ; contemporain (le Spcr^te , il ei^erçoil , 
comme lui ^ l'état d §voçat k Co^^tantinopl^t $)PP 
Histoire ecclésiastique est divisée en neuf Uvfe«(» 
et ya depuis SaS jusqu'ea 4^9? Pans son style il 
imite !2^énop}u)n , et en général il écrit niieuiL ^pie 
Sûcv^tç , auquel il est ^iférieui* sous tom les £^tr^ 
rapports. Cpnune tous les deux raçp^tçpt \e§ mém^ 
év^emena et presque de I4 mém^e maiûièr^j il y 
a quelqMe pc^obabilité que Vu» d eux a çoQnu Vo}^^ 
y rage de l'afttre, et, s^os Je ivwynjgr, en h prpftté. v 
CoiQm^ So:).ppi^il^ étoit f4\^ jçupe qua Socrate^^ le 
soupçon de plagiat repo^ sur le premier. JD'fiil-r 
leurs, 4it flepri de Valons, iJ( ^t sjupposer qi^ 
le bon <4iïçiiraw f f^ copié pw le ipi^uyaif , |ii)ut4t 
qiie }a ççm^jraiiTfJ- Spzpiu^ 3, W^^% paffl^f MJW^é 
^elquo c)&p^ s^^Xi réic;it« c^ Spcrate ; ipiai& ^^ aur 
gwçjp^tfl^tipnjs ?out 4e pw 4^ Qp?^<F»euce., <ft çw^ 
ç^tmh iW^Wt l'hiatWÇ 4w auî^charètei? pow le*- 
quds il p9^f(ii#S(B 1a plus hmt§ ad^^Uoi^. ]SUd )m 

fournit p^'Uère ^ de^ dig^^ewiwsk dépbcé^p, Sf)W;>r 

mène montre peu de jugement j et coxuut^t de ff^i?^^ 
anachronismeSi La plus grande partie de son neu- 
yième Uvre apparent plujt^t ^ l'iiûstoke poJlilique 
qu a ceUa de l'égUse. 
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Soxemfae 9sl iagfntné , dans toutes 1m éditions, à la suite 
de Spcrate» 

ThÉodorst ou plutôt ThiJîodoïiit , né à Antiocbe 
vers SgS', eut pour maîtres Théodore de Mo^sueste 
et S^ Jean CSuysostome. Eo 4^^ ^1 fiitnônnné, malgré 
lui, évéque de Cyrus en Syrie. Le synode d'Éphèse 
de 449 1^ <^oi}Ldamna comme hérétique , parce que, 
sans pour cela apprSiver la doctrine de JVestorius , 
il avoit écrit contré le concile d'Éphèse de &tr. 
he concile de Ctalcédoine de 45 1 le réhabilita ^ 
mais le soupçon dliétérodoxie plane sur M jus- 
qu'à nos jours. 

Auteur de divers ouvrages de théologie, Théo- 
dôrit écrivit aussi une Histoire écclësiastiqué en 
cinq livrés, qui va depuis SsS jusqu'en 4îï9 , époque 
delà mort deTTiéodore de Mopsuéste. IXaprès Henri 
de Valois^ le but de Théodorit a été de suppléer 
à ce qiii étoit défectueux dans les ouvrages de So- 
crate et de So2omène. Pcigi_ au contraire pense ' 
que ces trois auteurs ont écrit dans le même temps 
à peu près ; que Socrate et Sozomène ont rédigé 
rhistôire de Téglise dé Constantinople, tandis que 
Théodorit, les surpassant beaucoup en érudition, et 
se plaçant dans un point de yue plus élevé, avoit 
évité leurs fautes , et donné une histoire plus 
complète en y comprenant les affiiires d'Orient. 
Genhadius , prêtre latin de? la fin du cinquième 
siècle, et auteur d'un livre. sur les écrivains ecclé- 

siastiquès , dit que Fhistoire de Théôdôrit se com- 

•' ■ • 

* Crit. Ajual. Baroo. ad a. 429* 
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posoit de dix livres^ et alloit jusqu'en 457 * '^^^^ 
il est le seul qui avance ce fait j aucun autre écri- 
vain n^ paroît avoir connu au-delà des cinq 
livres que nous possédons. Thépdorit njéritei con- 
fiance ^ ses opinions sont modérées , et on trouve 
dans son histoire des faits et des choses que nous 
ignorerions sans elle. 

U , a aus3i écrit , sous le Xi/Ste d'histoire pieuse 
44|v£oç Içopia j une biographie de trente ermites 
dÂMil a personnellement connu dix. Cet ouvrage 
n^partient pas par son but à la littérature pro- 
fane ) et nous nous dispenserons d'en parler. 

Mais, nous devons faire mention de son histoi]^ 
des hérésies qu'il composa à la demande de Spora- 
cius qui avoit été commissaire impérial au concile 
de Chalcédoine en 4i5. Cet ouvrage purement 
historique porte le titre suivant : Kirrà ^roaû/ iw 
odpiaétùv ^ ij -^svS'ovg xod dkyfâ.eiaç ^i&yviùm^ j De toutes 
les hérésies ou distinction entrç le mensonge et 
la vérités et est composé de cinq livres. Dans le 
premier il parle de ceux qui admettent plus d'un Dieu, 
et de ceux qui n'accordent au fils de Dieu qu'une 
nature humaine apparente 3 dans le second ^ de ceux 
qui nient la divinité de J. C. 3 dans le troisième 
de six au^es hérésies 3 et dans le quatrième àes 
dernières hérésies depuis Ariùs jusqu'aux Nesto- 
riens et aux Pélagiens 3 le cinquième est une ex- 
position succincte de la foi. Cette histoire des héré- 
sies est infiniment préféral>le à celle de S* Épiphane. 

Première édition de V Histoire ecclésiastique, Baie, 1^75, 
par /. Froben. Une traduction par Joach. Camerarius j 
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^Fiit éti iSS6. Cet oarrage se trouve ehtoite daiis les coir- 
lectiona de Bàbert Etienne, de Henri de Falots, et de GuiiL 
Seading, ainèi. que, dans les éditions des OEarres oomplètes 
de Théodorijt, dont la meiUearQ est celle en cinq tomes on 
lo Yolmnes iiv-S^, que Jean^Louis Schulze a publiée, à 
' HalIé ^en 1 769.' Elle renferme nne traduction. 

VààfTù^e ^ur les Hérésies a été publié pour la première 

fois en grec par Camille Peruscus; Rome, 1 647, in-4^; Geit- 

tianHervet en fit imprimer une tradaclîon latine, àfiâle, 

en a 549» L'ptrqrag^ se trouTe dans les éditions des Œurres 

deThéodorit . 

A la suite de ces trois' historiens de Féglise^ 
nous crbyoiis devoir dire ici un mot de la traduc^ 
tioa -latine dé leurs ouvrages, qui fut rédigée par 
EpipriANitiS le Scholastique ^ au commencement 
du sixième siècle. Cet avocat fit, à la prière de 
Cassiodore , son ami, un extrait, en langue latine', 
de Soërate* -Sozomène et Théodorit. Cassiodore 

■il- » • 

hii^-inême les réunit' en un coips d'ouvrage: dans le 
moyen âge 'on y joignit la traduction d*Buàèbe par 
Rufin et là^cbntinuation du même prêtre d'Aquilée. 
Cet ensemble, auquel on donna le nom ^Hi^oria 
tripàrtiUi eh douze livres , devint le manuel de 
riiistoire ecclésiàstiijue • en Occident. 



• j 



Premi^vé e'diiioH, sans date, Paris, in*^^, ohex Regnaul^ 
Bâle, i6a3, f^Beatus Rhenanus ; édition plus correcte* 
lia meiUenrQ çst celle qui se ti^ouye dans Cassiodori Opéra, 

édition de G(ihïi Rouen, 1679, m-foL 

-■-'"..'■■ , 

. Jean n'ÉGéÊs a écrit une Histdirçecclésiasîique 
depuis la condamnation de Nestorîus , en dix livrés. 
Photius n'en connoissoitqueles cinq premiers livres , 



i 
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qui alkûeat jusqu'en 4iS3»> Cet <!>uvraige ert pesdu. U 
en est de même d'une ffistoira ecclésiastique qm 
alloit depuis 460 jusqu'en 491 ^ et que cijbe Évag^tus 
comme étant trop favorable aux !Nte3torietis; Il 
en nomme Fauteur Zacharis le Bhéteur. Nou3 
Couverons parmi les Platoniciens du sixièmç. siàcle 
un Z(ach«rie smmmimé le ScbolastHpAe , maîa qui 
ne paroîl pas être oalni' dont parle Évagrius» Ce 
philosophe a été évéque de Mitylèae; le rhéleur a 
occupé le siège de Melitène en Cappadoce. Son 
jbû^toîre eccléaîastiqoe ^t perdue; néanmoins nous 
croyons devoir eoi £air^ mentiçn ici y pajpce x^i» 
dit qu'il en exista unç traductiou en lajDguegyriaipe^ 
et qu'ainsi cet ouvrage pourvoit nou^ être rendu un 
)o;[ir, comme l'a été dans ce dernier temps la Chro- 
nique d'Eusèbe. 

TsffiopoRB j. qui y au commencement du sixième 
siècle, fut revêtu de la charge d'AKAOï^o^TMvoa 
de loct^w de l'éi^ise deConstantinople^fit un abrégé 
w deuX^ livjfQs de» histoires ecclésiastiques de So- 
crate 5, Soïamànei et Tbéodorit , et l'intitula 'EjOomî 
fJK Tc?)^ à^AijK7/«7i)oû»r içQfifiy* Cet ouvrage &Li^ 
dans les bibliotbàquei} mai& il n'a jamais été imt- 
primé. Théodore en fit ensuite une continuation ou 
une Histoipe eccléâiaitùfue en deux livre»^ qui 
alloît dépins 459 îusqrfiau temps de Fempereur Jus- 
tin le Vîéùx. Gçt ouvrage est perdu ^ û en èXisle 
cependant des extraits faits par Nicéphore CâUiste , 
ou p .^omsMi l- exprima. U titre ^ dictés pai^ I^icéphore ^ 
^0 0Goyifç JHiKyiC^ùfW KârXA/çou. 
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C0t eilraU 9e tramrQ duns les ^tion9 des biatorions ec-» 
déûasti^es qiie nous ayons indiqni^. 

Vuià autre éOAtimiatiûii ée Soerate et d» Théor 
éQvit ht publiée p^or ÉvioRiva d'Épiphame en 
Ç(dé»ytif^ 9 <{iâ pM^a la plus grande partie de aa 
vie à AntiQche, ou il exerça Tétàt de scholastâces 
oa avocat* U y rédiga son Hisêoire ecclésiasUque 
w «x UTres> elle conunence au ooneile d'Éphàsey 
et finît à Fan 5q5. Evagrios doit être mort peu de 
tèoip^ aprèé, U fiât preuve dans son histoire d'ime 
grands lectm» et de beaucoup de orédulité; maia 
Û frt le aeuly panm les historiens ecclésîaati({ae9 ^ 
dont noua avons fait m^ition, sur lequel ne re^ 
pose pas le moindre soupçon d'hétérodoxie. 

V^f^fffim se trocnro 49Qs ^ootas^ les édilkms de Théodorît* 

Après Evagrius il n'y a plus dl>istoire de l'église 
greccpe, car la compilation de Nicéphore CaUiste 
dooat nom iallow parler 9 en m^ite à peine le 
noiQk Masa noioa devons &ire mention d'un écri-^ 
vain ^pàf ài'exwiple de 8i^ Ëpîphane et de Théo« 
doiit en xOrîsnt , et de Philastrms et S^ Augustin 
ett Occident ^ a émt sur les sectes ou héréaies. 
C^si LioNCB d^ jBjrzano^ ,. surnommé le Scho»* 
laiticpie^ et dîi^^efrt do Léonce le Scholaaèkj[M:) 
pofite 'épigrammiitiqiie, son contemporain, et de 
Léonce defiy^ianee lé J^ennd dont nous avons parlé. 
Celw <pii no% o^^mpe dans ce moment aété inaine 
a« couvent d^. Saint^abaa en Psdestine , et a éet it ^ 
sprès Vannée 6 10 ^ un ouvrage sur les Sectes oti 
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les Hérésies j intitulé : S%oA/a cbro cpù)ink %soStipox^ 
Tou â'so^iXsçckov dBB&j Kcd (JOCJXinaTOV (piXo<Jo<po\J ^ rifi^ 
T6 ^iocy Kod i^ciJTiKi^v cpiXodocp^minoç 'ypoccpip/ , c*est-^à-dire 
Scholies recueillies de la bouche du pieux abbé 
et grand philosophe Théodore qui é toit aussi 
versé dans la science divine que dans celle des 
g^/i^ï&. L'ouvrage est divisé en ààx actions ^ ^po^eiç 
ou lectures. Léonce s'écarte du plan de: S^Épiphane 
et de Théodorit, en ce qu'il donne moins une 

^ histoire <{u'une réfutation des hérésies. Son ouvrage 
appartient donc prescpie exclusivement à la littéra-* 

i ture saerée. Les notices historicpe^cpû y sont entre- 
mêlées sont superficielles et incomplètes. 

L'oQTrage de Léonce parut pour la première fois dans le 
Recueil AèLœwefiklau{joj. Tntrod., p. Lxxv); ensuite dans 
Âuctor. Biblioth. Patrum, Paris ^ 1624» voLI; et GaUandi 
BîbL Pâtilim , vol. XV. 

Uli célèbre jurisconsulte du quatorzième siècle, 
CoNSTA,wTiN HÀRMXNOPviyUS, alaisséun petit afepégé 
de l'histoire des hérésies, sous le titre de Ihpî m. 
oî }cûcrà Kcctpoùç.aipetizoïeSb^ocUy Des opinions héré- 
tiques à différentes - époques. Sans s'astreindre 
à lin ordre chronologique, Constantin donne des 
notices éurdix^neuf classes d'hérétiques, savoir: les 
Ariens j. les Macédoniens 3 les Sabelliensf Apolli- 
naire 3 Eutychèset Dioscorej Paul de Samosate j les 
Nestoriensj les Mono thélites Serge et Pyrrhus ; les 
Origénicns j Pierre Fnllon 5 les Marcionites et les 
Manichéens} Marcellus 9 Photinus et Sophronius; les 
Eunomiens} les NovatiensJ les Sabbatiens^ les Mon- 
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tanistes ^ les Doilatistes ; les Massaliens, nommés aussi 
les En&ousiastes et Y alentiniens j et les Bogomils. 

Cet oorrage se trouve à la suite de celai de Léonce dans 
les éditions indiquées. 

Au milieu du quatorzième siècle , Nicéphore , 
fils de CatListe, surnommé XANTHOPULUS,comiposa 
une Histoire ecclésiastique en dix-huit livres , (jui 
à côte de bons morceaux tirés d'auteurs perdus , 
contient un grand nombre de fables. •. , 

U s'est servi pour ce travail de la bibliothèque de 
Téglise de Sainte-Sophie, dans le local de lacpelle il a 
passé une grande partie de sa vie. Son histoire va 
depuis la naissance de J. C. jusqu'à Tannée 6 lo. Il est 
vrai qu'on trouve les argumens de cinq livres djd 
plus qui se seroient étendus jusqu'en 911 , mais il 
paroît que ces argumens sont d'une autre main. 

Ce même Nicéphore a laissé des Catalogues en 
vers ïambiques des empereurs grecs , des patriarches 
de Constantinople 9 des pères de l'église, un Abrégé 
de l'histoire saci;ée-fet d'autres morceaux tout aussi 
poétiques. 

Enfin j il en existe une Description de V église 
de Notre-Dame à la Source à Constantinople ^ 
et des miracles gui j ont été opérés , Hspi ax^çob- 

rcvijyiç^ic. T. A. C'est la même source minérale que Paul 
le Silentiaire a chantée sous le nom de Thermçs 
Pythies*. Nous ignorons si l'ouvrage de Nicéphore 
est en prose ou en vers- 

» Voy. yol.VI,p. Ii3. 
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Une tracteefidil kfnie de VHUtùirt eéMsKÊBêiquè ië Nî^ 
c^lioMi^ptr lemnLaMgf fonlpotofU prMÛènloli;» à Bàki, 
en .i56o. 

Première édition dn texte , par Fronton du Duc (pucsus)^ 
ayec la traduction de Lang, Paris, i65o , 2 toI» in-fol. Dà 
Doc et Lang se sont servis da même manoscrit, le seul qui 
parpit exister : il est à Y icnne. 

Le Catalogue en vers se trouve daas t^ëdition des !^i- 
gmmmes de Theodoms Prodromus, Bâle, i5S6, in-8^« 

La Description d^ Pégtise de Notre-Dame à la Source 
a été publiée , d'apte» le seul ttfâtitiscrft coHiiu , qui est ^ga- 
léaient à VieaÉne, par M. Ambr&ise Pà^tffèPiPeês ,Yïetme ^ 
180a , inH&>< Cette ëditioD) imite gktofae, nr doMs eti coii- 
nue qae par le Dictioittaire dé M. Ehert; et ee bibliogra|^ 
dit qu'elle n'est pa» entrée dans le commerce* L'éditeur 7 a 
joint une Vie de Clément , arcbevéque des Bulgares y par 
Thébpbylaete , qui paroît avofa* été inconnue jusqu'alors* 

Le dtermer liislôrieii écdéàiasf i<}iie*e^ Sïiy sîé^Éil 
SriioreLtJS ou SôirKoptJLird^, G«Hd-E<îeïéiiiai'<jue , 
<fà. y ayant assisté au ce^icde de FlofWee dé i^Sg, 
ea écrivît IliiiCoire. Cest mt otivràgë dfe parti; 
Syropolns est uti ennemi déclaré de FunJem cfes 
deux églises. 

Uob.Cr^jtgfhon £ipiiblîé oettcf histoiite avec raietrltdlietion, 
ârLaHa^, i66o^in^fbL 

Avant dfe terminer le ctiapitTe consacré à l'his- 
toire ecclésiastique y il sera à propos de faire men- 
tion ici de quelques (ârégês ae thXstoîre des con- 
ciles en langue grecque' , que nous possédons. Ifs 
sont au nombre de six. 

Le premier est de S* Germain^ qiâ fut j^riarchc 
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de Co&standiiople de 716 en ySo. Dest intitulé, 
TléptrSy éfytùanf plwA^iwBnf mvoSm^Des Saints conciles 
œcuméniques^ c*e5t-à-dire des six conciles. 

Publié, à la suite do Nomocanon de Photius, par Henri 
JusteU^Vms, 1611$, iii-4^. (L'aotenr n'y est pas imwaié.) 
Ensinfte dans f^^Ui et /itfl^//i BiUioth. caiMm. Pari», 1661, 
lD-foI.y au yoL II ; et dans Bi "uini Concilia , tom. V ; de 
même que par A* Le Moyne di is ses Varia Sacra, Leyde , 
i685 , in-4S ^u ^oi* ^* 

Le second de ces abrégés fait partie de la lettre 
da patriarche S^ Nicephore adressée au pape Léon 
IIL II y est question de sept conciles œcuméniques. 

Cette lettre se troaye dans les Acta Synodi Ephes. , qai ont 
été imprimés à Heidelberg^ i^i? in-foL, et dans d'autres 
recueils. 

Le troisième est de Photïus, et s*étend également 
sur les sept conciles^ il fait partie de sa première 
lettre à Michel , prince de Bulgarie. 

Cette lettre se trouve dans la collection de celles de Pho- 
tius; Londres, i65i, in-foL 

Le quatrième 9 aussi de sept conciles, est d'un 
auteur inconnu. 

Publié par Dav*Hœschel, Augsb. , 1 SgS , in^** 5 par Com^ 
melin, à la suite de Gelasii ActaSynodi Nice», Heidelberg, 
1604» in-fol.; et'psLT Jean à FuelUe , Helmst., 161 4 9 in-S^'. 

NiLUs, métropolite de Rhodes , vers i366, a écrit 
une Synopsis de neuf conciles 3 c'est le cinquième 
abrégé. 

i 

Publié ^sûc Henri JusteUy F'oellus et Justell, et Hardouin, 

dans les recueils ci-dessus cités. 



i 
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E^3fîn , le sixième et le plus important, le Sjrnodi- 
con d'iqi anonyme qui va jusqu'au Imitième concile 
de Constantînople , tenu en 8^0, et qui parle en tout 
de 162 conciles. 

Publie) par /«<2ii P^^u^^ à Strasbourg, 160I9 in-4^$ et 
par Fabricius dans sa Bîbl. gr., vol. X,p. i85 de Fancieimë 
édition; yoL XII) p. S60 de la noayelle. 



<^m^^ 



SDSEBE. 
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CHAPITRE X(!3. 

l>es Gëographes Bysantins. 



Lies Grecs de- cette période ont fait faire péii 
de. progrès à la géographie* Ils n'ont, ni considéra-^ 
blement augmenté la masse des connoissance$ qui 
étoi^Qt répandues , "ni rectifié ce qu'il y a voit d'êr* 
roné dans celles que )[es écrivains antérieurs leur 
avoient transmises. 

Le célèbre évéque de Césarée, Eus^bë^ dont 
nous avons déjà parlé deux fois , a rédigé un ouvrage 
en deux livres , Survies lieux nommés dans les 
Saintes-Ecritufes ^ Ttspi rêv zottixÛv *Ovo^(ûv iv^xi 
Srdtf. rpàcd^i. Le secdtod livre, quji traite de la Pales- 
tine, nous a été seul conservé 3 nous l'avons en grec, 
et dans une ver^on latine dont S^ Jérôme est 
hauteur. Celle-ci sétoit préférable à Toriginal, à 
cause des corrections que le saint Père y a faîtes 
avec connoissance de cause après un long séjour 
daiis la terre siaiiite y si elle ne nous étoit parvenue 
dand lin état fprt corrompu. 

C'est le P* Éonfrire, jësuife, qui le prwnîer a fait con- 
noitre- l'original grec d'Emèbe) en le plaçant entête de son 
Con^mentaire sur jTosaëi qui a para en i65i, et, pour la se- 
conde fois, en i65g , à Paris-, in-fol. 

TOME VII. 5 
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Il fat rëimprimé plus correctement , avec la traduction . 
de S' Jéromev dans le vol; Il àeè t^ayres de celai-ci y par 
les Bënëdietînsy Paris, 1695 etsaiv., en 5 voL în-fol. , mais 
sans les notes de Bonfrëre»: • ; ^ "v 

Une édition pins soîgnëe et pins complète fnt donnée 
par Jean Leclerc, Amsterdam, 1797, in-fol. 

En6n , un texte corrigé avec soin se trouve dans le vol. III 
des OËuyres dé S^ Jérôme , édition de F'allarsi, Vérone > 
1754 et sniy., en 1 1 yoL in-foL 

.11 »iste iiii ùnvTB^e sur les peuples de V Inde 
et sur ks Bratnanes/i lUpi '.tt3)f:'^i IvJfe&ç iâ^ifSSi icai 
xm JRfcc^lkxum. Les mâniKcrîts Pattribuëni à PAuA'- 
Diû$ cpiiy Dé eiâ567 en Gialatie, ftrt notaltn<é cfîéj 4oo 
év^ue d'HéléBopôlis^.lè nçi^mô ({ui compo^ VHis^ 
toire Lausiaque * j mais Tauteur- de • ée livt«' à 
été au3f. Indes , À ce qu'il paroit ^ et <5e .qu^orit- sait 
(fe^rhistbixe.dè Tai^acliorète PaUacTins né |>eriiiet 
guèi^e 'de • J)eB3er qu*il ait- ftit 'cè voyagé. ' 

I^'ouyrag^ede Pall9dius se troiiye dans laCoUection Jatia[ie 
gnomologique de /oac^. Camerarûi^* 

Ed. Bissœus^ ne connoissant. pas ce recueil, Pa pd>l.ié 
cdtnmè inédit ayec une traduction lati4e,' J^qn^res,' ié6£|y 
in-4®»(£ïi itfÔS/on à dpnné ^ noûyeaû frbntlspicejil^édi- 

tion^ fi ' ■ V . ■ - '• •;..■; . . '■ / •■•• ' '' '"■'^" 

MiRctisN a J?eraci!ee. çls^is le JPqpt^ qui,av|éça 
au Commencement <fu cinquième-siècle , vfi^ifjp^ 
Un Périple , ou une description des côtes de toute 
la terre. C'^toit un extrait des anciens géographes 

■' LlIIlBtoû^'^LitîsIâqfae ,' àiiisi nomméç par^' qu'elle est dècli^.à 
HBL cartiziir I^aiisui^ ~app4tti^t à là littérature 'sacrée : c*é^t uiiê lilà^ 
toire des saiots anachorète!* '-( ; . ■ -V- 
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depuis Hanikôii et Seylax jascpi'à Ptolémée* La 
première partie seule de bet ouvragé", intitulée , 
TUpkXouç rijg «Çûi S-ûcTÎaàtTijç , Périple dé la nier éxté^ 
ri^ure,,^ ^'^st apns^^éç en deux livres. Dans le 
prejBBer.^ Tapeur décrit les q6^ 4epuis le gplfe 
d'Aniiie ju^qu'^ùx Indçs., en suivant princi^le- 
loant P.toléméç ^-maisr ea le complétant néanmoins 
par le moyen d'autres sources. Le sççond livre âx>it 
cQtisacoé, auK côt^ ^ciçle^tales.etjseptqntrioi^ales^ 
de TEurope , et à la côte occident^le^/de/la Libye ; 
mais la description de la dernière est perdue. La 
seconde partie^ eh ôrà;^' liviçés ^ fest ènjtiëremeùt 
perdue à quelques fragmens prés. Il y avbit décrit 
les Çj&tes <Ie |a njier intérieure ou Méditerranée. Çé- 
tcHt ;Up e:S|trait d'A^témi^ore d*Ephjè$e^ complété 
par les iûnéraires ;^e& géç^aphes j^Us moderne^. 
L^ ^âgiQ^s^ quî nous rçstient donnent ,3» outre Fin- 
tro4uçtiq^ , jbg itinér^jires 4u PoUit > 4f> ï^ Bitliynie, 
et. de^JjftLPa^yagdniô. > : 

L'opvrage, dé Màrcien est xmpotitant pour la con- 
noissftnçg.de :}a géographii^: ancie|ipej il. sert, à 
iHnt^g^ce de Ptolém?|ô, et .rectifie, ses données. 
Ma^cieii tH)Us .a çonâeryédes.^rei^çelgaemtens sur 
d'ancien^ gépgraphes;, par exempljB sur, T^impsthène 
d^ BM^ , qui a été;4?XjJd;^^/îï(J>Tpç d^^second Pto- 
l^ée^etf49pt leMï^^^^^ a été 

Mm dfes «ourc^s d;énitost)aài;ie; .;;i;^i^ il indique 
awçj «QW t<ï^téâ les di)stapicef^; eu;?tade^ ; mall^eu- 

reuse/npaÇle^ çMffrgs soxff, ^^.^J^SWIf}^ ^5^^^.P^ 
la faute du manuscrit qui a servi à là publication , 
soît par celle du piretniér éditeur* " ^ 

5. 
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Édition première , -j^ Dav^ Hœschel, à la suite de Scy- 
kx , etctf ; Vienne , 1 608 , in-8^. 

Dans les Petits Gëographes de Hudson. 

L'ouvrage d'un inconnu ^ intitule Périple y ou- 
mesure de la grande mer, Tviç \>j^aXy\(; âxX&jtjvfç 
çccStûcfjiioç y }jTot TTspiTTXov^ , fait pendant au voyage 
de Marcien. La grande mer de cet auteur est la 
Méditerranée. Il donne les distances d'une ville à 
l'autre , sur toutes les côtes de cette mer , et celle 
d'une île à Tautre. 

Cet onyrage a été publie par Iriarte dans le Gâtai, codd. 
1118S. BibL Matrit.9 Yol. I9 p. 4B5. 

Etienne ^e Byzance^ de la fin du cinquième 
siècle 9 composa un dictionnaire grammatico-géer-. 
graphiijue , qu'il intitula 'E^v/xà, des Peuples ^,, 
ouvrage plus connu sous le titre de i:z(i lïoAfwv, 
des Villes/ qui lui a été donné plus tard. A l'ex- 
ception d'un fragment contenant l'article Dodone,^ 
nous n'en avons qu'un maigre extrait fait par 
Hermolaus, grammairien de Constantinople du 
sixième siècle. Etienne non seulement donnait le 
catalogue des pays , villes , nations et colonies ; mais , 
à leur occasion', il décrivoit lé caractère des peu- 
ples, faisoit mention des fondateurs des villes, et 
rapportait les mythes de chaque lieu , mêlées d'bb- 
sérvatiôns' grammaticales et étymologiques : de tou- 
tes cesiiotices, qui auroient été si précieuses pour 
nous, lé compilateur ne nous a rien conservé. 

Première e'dilion , par Aide /^^iW,,i5o2, îit-fol. Réim-, 
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prîuiëe par les hërîUers de PHL Giunlà, Florence , 1 52 1> 

Bêle y ïSGSy in-ofoL, par GuiU. Xylander, éditioa plus 
correcte que les deipi précédentes. 

Le Fragment deDodone ^ qui se trourç- daos un manuft- 
crit proyenant de la bibliothèque de Sçgui^» fut gendu pu- 
blic par Sam. Tennulius, Amsterdam, 1G64 9 in-4^. Mont" 
faucon en a donné un texte plus correct dans sa Biblioth. 
Goklin., 1715, tn-fol. 

Un JuîFportngaisy Thomas de Pinedo-, donna le premier 
une édition grecque-latine d/Étienne, Amsterdam, 1678, 
in-pfoL II. y a. joint aussi le fragment et les variantes d'un 
manuscrit de Perugia , recueillis par Jac. Gronoye. 

Ce dernier fit imprimer séparément le fragment avec des 
commentaires, Lejde, 1681, in-4^ (et dans le Xbes. Antiq. 
graec, vol.VII); et il acheva Fédition complète d'Etienne, 
commencée ^arAhr. Berkel : elle parut à Leyde, en i£88, 
in-foL' Cest une édition critique , etla meilleure qui existe; 
Onlui donoa un nouveau titre en 16949 en y ajoutant tontefœs 
quelques additions. Il feut y joindre les observations crîti^ 
ques de Fabricius eX.Gurlitt, dans la BibL gr« de f^a)>ricins., 
édition de Harless , vol. IV, p. 652. 

• .... 

m § 

• 

Le géographe le plus important dii moyen âge 
est PÉgyptîen Cosmas, qui fut d'abord négociant ^ 
et ensuite moine. Il fit de grands voyages eti^Ethio- 
pie et dans Tlnde , et mourut vers ôôcy. Otiiiïi a 
donné le surnom d'/zz^/^^optei/^rè^; peut-être le 
nom • de Cosmas , sous lequel il nous est connu , 
n'est-il lui-même qu'un surnom par lequel 6n a 
voulu désigner ses travaux cosmograptdques. Au 
moins Photîus, qui parle de son livre/ n'en hoitane 
pas rauteiip j il donne à cet ouvrage le titre cje 
Li^^re des chrétiens : dans le manuscrit il porte 
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celuiTci : Xptçiiavixii roTroypcccpiaj Topographie chré^ 
tienne , et est divisé en douze livres. Voi«rle 
motif de ce titré.: ïLels ^lus sayaH» parfaii les^dhA^ 
tiens, Lac tance, S^ Augustin, 'S^ Jean v(2il*y*éà^ 
tome ; WattVfaièiit que le syiitèttï^ de Pfolériiéè ëfeit 
en cwfrfi^dldtioèi'â^étf drtiièlbaes passages de là Bible, 
et :quelques-une$ dç $es parties ^: par exemple,. /[a 
rondeur de la terre , rexistencé.tl'aAtipodes j ,^\sf^i 
leur parpissoient absurdes. Ils ipi^gèrent eux-miêiiies 
un systànfie diiSërent 9 cjuHls -poséenA: opposer à èelni 
des getfiils, qui pAt expliquer totis lès;p!Srfkio- 
mènesdtr cîéfyet mt en parfaite hanùonie ai^'leSi 
Saintés^Ébri<ures.'''Cb^iùàrettt^^ 
que lii'thiébrîe* clé'PtoJémëé'étoif împiè.^Sa-tenfative 
rappelle qu^^ daf^^^le sememis siècle,, lesysteçiç 
de Cope^n^ç, qqijenyeiisa celui de.Ptolémée^ fut 
rejeté par; te mémô^moûÊ. 'Quand icsttce «quenies 
théoli 
qui tf 
verte qui se fait en'physîqûe'^ ef en astrônomièi? 

Suiy^t; G^mas , la terre habitab^ e$t we «ir- 
ffjçe-, plâijLe , ^et foii^ef . .un. parall^]bgran^3ie dirat Içs 
loi]|^fCp^é$ çpntytç: douMe des; autres. Cejp^ajU[ér 
log^fiqu^e ççi.eijjtçsuré de TOc^an , qui , cepen4^f 
^^'est^fiçay^^quatrieiTi^^w les mers Méditerrwée 
et. Çsk^piei^ne ,, les golfes d'Arabie et de Perse. J^x^^ 
(delà, (|e.,]l',Qc^^ ^ daii3n toutes les directions, il 
existe ^n^aptre çontmént où 1^ hommes ne^peuvfint 
plu^ -çéx^p^.yXjfX^ dont ils onj. apcJ€Wieineutba-- 
bité uiae {>artie j , car vers TEst étoit placé 4c Pa- 
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fixés^ «it afesj 'ifeôt^fi < j)U9^'^; 09 ' qujs Je dékig|e pcocia 
l'aiibQf>d^^I^oé:rdaxia' oôtçè. tecre.^ Siir le* qupth; 
c^t^^jfiiû^nîdUiri 4^. Aa terre: an%édilii:f i^hiie Vélàv^t 
desÈ xvkiii:B>pejpeadiaiiiûres ; jqui ise.ciàtréot ei^it/»^ 
et vont M'rejiîindne en voûte .s lexbli fskme lé. oont» 
pale-îd4^ cet édifice. lAurdeiasii^^de o^jcie^est.Ilûdchr 
nieilre.de.riÉtecael etVdes élus) niaia30i& lav6^ 
le s^^ret ia liuie.acbèyènt leurs ^dQui^sijoiir^ 
lièreB. . Ce^r gplanètes tte péuveiit pa» tourner: 9vAom 
de la terre 5 cela seftc^tf impp^siblç^y parce qu^^sH:^ 
$e . tiroi^euC, comme, nous , enfermées par léft i&u-* 
miOeSf';£lle^:4ioû):*nQat autour d'une montagne de 
formé coapique<^^t dune^ hauteur incoQunen$ura])le^ 
qui e^ -]^acée ; du côté, septentrionj^ delacter^ 
En £iâiQ^aat cette course ? ,1e soleil :di^u$6 à U 
terae (U jour fet lai nuit. En 4té, il s'élève pltjs. J^iut^ 
et.se rapproche dejla^ione de la montagne i^qui ne 
peut le cacher jlojQg-temps. à la terre, £n hiy^;) il 
descend vers la partie plus épaisse du cône : dç.làles 
longpe9, i^iuits d'hiver. Çosmas. trouvé mbyeh d'ex- 
pliquer par ce système les phases de la lune^ le^ 
éclipses y et tous les autres phénomènes. 

Ce 'd jktèiàe est exposé, avec^ltfs d'art'qtrîl n'en 
parpit susbeptible , dans les qtfâtre preroîers livres 
de Tcrtivrage de Coisuias. Dans le deuxième , il parle 
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iiiiwt4.\ ^uuiâuiueDt d'Adulé '. Le cinquième oflfre 
«.LCAÇii^^ûoti curieuse du tabernacle consfrait 
Moïse dans le désert , et de tous les qrnemens 
u giau J- ^tre. Au sixième livre , Cosmas prouve 
kac le jioleil égale tout au plus en grosseur la hui- 
iouic partie de la terre; oe qui , d'après lui , ex- 
pli^uft} la divergence de la lumière. Le septième 
ii\i^ traite de la durée ^es cieux ; le huitième , du 
<4UÙque d'Ëzéchiel , et du mouvement rétrograde 
Jn soleil j le neuvième , du cours des astres. Le 
dixième est un recueil de citations de Pères de 
réglise. Dans le onzième y Cosmas donne la des- 
cription de rtle de Taprobane ou C^lan^ et des 
animaux de llnde. Le douzième , où il accumule 
ses preuves y n'est pas terminé. 

Malgré son ignorance en physique , Ck)smasétoit 
un homme instruit en plus d une branche des scién- 
œs. Son ouvrage est le seul livre géographique 
un peu étendu qui nous reste de cette époque. U 
nous a conservé des passages d'auteurs anciens dont 
les écrits sont perdus. '"Les recherches des modernes 
ont prouvé que les notices qu'il a dpnnées sur 
Ceylan et sur llnde étoient assez bonnes. 

La Topographie chrétienne n^a été imprimée qo'ane seole 
fois , par le P. Montfaucon, dans sa CoUectio Patrum gr.» 
▼ol. II. • 

NicifcpHORE Blemmida , moinc du milieu du trei- 
zième siècle , a laissé trois ouvrages: une Géogra- 
phie abrégéçj Tzùyypcupix avvoTrciKfi , qui n'est qu'une 

m 

■ » Voy. vol. rv% p. 3^. 
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• analyse- en prose, divisée en chapitres, de la Pë- 
riégèse de Denys.; un livre intitidé :*Kripa Igo^tx 
*e/rf Tît$*5kijç, 'Seconde Histoire de la terre y 6k il 
traite assez savamment de la forme et de là gran- 
deur de la terre, et des différentes longtreàrs' du 
jour; et enfin un troisième , qui porte le titre sui- 
vant : lUpï OipûcvoO Kod Fîjfç, *Ha/ou , ZeAjfvj^ç , ^Açépoju , 
.XfQvovj Kcd 'HfisffSyj du Ciel et de la Teiire , du 
Soleil, delà lAine, des astres], du Temps, et 
. des Joursi L'auteflr y développe son systènie , dV 
près lequel la terre est plane. 

Les deux premiers ooyrages ont été publiés par M. Spi>hn, 
I<eq>rig> 1.818, iii-4^ , d'après des manuscrits que feutre- 
dow ayoit copiés à Paris ; le second ayoit déjà été imprimé 
à Angsbourg, en i6o5 , et MM. Siehcnkees elGœz ravoîent 
placé dalïs leur recueil , le croyant inédit. 

Les mêmes deux ouvrages furent aussi imprimés à Rome, 
en 1819, d'après uïi manuscrit de la bibliothèque dé Barba- 
"irim, par M. GuilL Manzi, à la suite de son Dicéarque. 

Lfe troisième oinrrage de Nicépbore est inédit : c'est Bre^ 
dow qui Vq &it conuoitre d^ns ses Épistplas Parisienses. . 

Voilà tout ce qui à été fourni en fait de géo- 
graphie par les Grecs du moyen âge. Nous allons 
indiquer quelques autres ouvrages qui présentent 
moins d^intérêt encore. 

Exposition de toute la terre et des nations» 
Cest le titre d'un ouvrage du quatrième siècle dont 
on ne connoit pas l'auteur. Il existe dans une an- 
cienne traduction latine , en style baAare , mais 
très-littérale, sdus le titre de P^eteris orbis de- 
scriptio. On croit qu'il a été originairement écrit 



42 LIVRE VI, CliAPIJKIE XC. 

en syriaque^ de là traduit ep latia,,,Xie,grQC esjt.de 
la plume de Jacques Ga4efpoi:^p€jyà,A Qili poiityo^r 
d^autant mieux res^ure^le tig^te^prin^tif^ qu^:l«ai 
version étoit plus greccpi^ <jue latipe; il aexi mâme 
temps fait une nouv<ç}le version latine plus :é|é* 
gante^ ^ .. -., '■.' .:■. 

Ce savanf a jnibliëy àGcaîhrej t6;^8,'Îû-4''j laûcîpmie 
tradactioB latine, le texte par loi restàltaSé^ et ia néuirelle 
traduction^ Fanqienne.ae troinre »iisu dans le $<iyliîi& de 

Gronové^ d^sles Pj^t9!(F^p^pb68 4e ^iMmm^. i\. ou 

j ' • ' 

Jean Phocas , ihoiné crétois de là fin -du dou:- 
zième ; sijècle , a, laissç ,une Description abrégée 
des châteaux etdes celles situés énûre'jitvtipcke 
etJériisalem: Ex^poKTi^ iv (ywo-^i rèv dt* ^Aifviàx'^âç 
fiixp^ç 'hpOdoXviJiJOV z&çpasu'y Kodywpër^'ùpiocçy^oiyltii^qj 

Nous avons d'un moine ^ qui profcal^lé^ 
vécu au,d.ou?iième si^clç , ,çt «lU^oomibit Eap^t^iAr- 
Nîùs , waei'.IXéscFiption dt la ville' scûnée^i^^lies 
lieux saints 'qu'elle renferme : ùkivj^ttiq «ft- tftrtt/ 
7rspi}j^T0v,.7[epl Tijç osfyiocç TToXecûg j xaî tc3i/ «V «OtjÎ aeyiwf 

Perdiccas , Protonotaîre à Éphèse, probablement 
dans le quatorzième siècle, a laissé une Descrqn 
lion des lieux du Seigneur à Jérusalem .•"ELic^/jûp- 

<Jiç Tcïùl xav'iv *hûO(JÔX'Ufxoiç kvûiokSv ârèULCcrcûù., EHè est 

en vers. \ 

Ces trois ouvrages de Phocas, Épiphanius, et Perdiccas y 
se troayent dans les xiftfUKrM de L^o Aliatius. ; ; 
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CHAPITRE xa 

Dés Mathëmaticieos sons les empereurs grecs , 

et des Tacticiens. ' 
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lOPHANTÈ p mathématiGien â^Alèxandrk y vécut 

aa ecmliJieiiCQmeiit de cette période^ d^àprè^rofis 

nibn' la pltis' g^héràlément adoptée , ' <foà. se foiid^ 

sur niirp&sâàgé d'Abulphairadge, autour arabe 4ntrei- 

zièmë^èiele. Cet: écrivain Homme , patmi Ig^coiit; 

tempôtains de Pempereur Julien, l>iqpha'ntêâ (poiD^f 

Diophantus) / aatem* d'un ouvriige célèbre sur rkl- 

gèbrè et raiîtKmétique^-,"et cette- donnée paroît 

avoir été' puisée dans le ^commentateur de^ Diô- 

phattte y Muhamméd al*Buz;iani , quiy à la vérité^ 

ndit ati^ €[ue de la fiai "du- opzièmé^ sièc^. Qes^ 

cridcpies cpii n'àjottt^t'pàs grand poids à ce téDaOi-^ 

gnage> di^t .qu'il' n'existepàs de iliotif'pOitf fixer 

une ëpo<|Ué précise entre PànHi^e ^ôd' levant 3éavu^ 

Chsistj^ et-4^':tei^- ajft'ès Jésus-Christ.^ Diôpbalnte^ 

etiai^DippnaQte^^'Ç}4u8 liber. A» B» guem ^)gçbram yocant, celebrU 
!St. » 'Mais / d'aj^r^ un^'ob^eryatîbii de M.' idéler. 



est. » 'Mais / d'aj^r^ un^'ob^eryatîbn de M.~ idéler, éoinâiWiquée ai 
M. Otto Sàkuia;U^tek%é arabe potie : « CàjUéliber Ab-kismet dtAl* 
gebn etill|noka4>aKe(Blebdi est. » Lffs^iU mots.^^-f%e^re|tw#(- 
niolabala désîsnei^t chez les Aiâbes ce que oous nommons Algèbre. 
Kismei yètrt^dfre dlvisfoï ;*itaan-A^ki^mé^nH)firé'pas de sciis ^ e*est- 
peut-^trelemofc8rfGi4dth»4ttqq«>^:estit>pié* .. j . i 
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est certainement postérieur à la première de ces 
deux dates , puisqu'il cite Hypsiclès 5 il est anté- 
rieur à Tannée 4oo après Jésus-Christ, parce que, 
d'après Suidas', la célèbre Hypatia, qui périt en 
4i5, Ta commenté. Il faut observer cependant que 
le passage de Suidas est peu clair , ou plutôt qu'il 
. présente un double sens , selon qu'on le ponctue , 
et qu'il paroît que le Diopbante (que Suidas appelle 
aussi Diopbantès ) qu'Hypatia a commenté , étoit 
un astronome. QvlH. ait existé un astronome Dio-» 
phante^ x:e fait est constaté par quelques épigram-^, 
mes de Lucillius, coptempbrain de Néron j où il 
se moque de sa figure cbétive^ Il existe une autre épi- 
gramme, attribuée àMétrodore, qui fait connoître 
par une énigme Fâge auquel est parvenu l'aritluné- 
ticién Diopbante : la solution donne 84* 

Diopbante a écrit une arithmétique en . treize 
livres , dont six seulement nous . restent : encore 
ontrils éprouvé des altérations qui ont fait pensée 
à quelques savans que nous n'avons qu'un , extrait 
du grand ouvrage de ce mathématicien. M..O/to. 
Sckuh croit plutôt qu'il a existé plusieurs . édi-* 
tiens de l'arithmétique de Diopbante, que le copiste 
avpit soUs les yeux , et qu il a amalgipiées. Je dis , 
le copiste, parce que les cinq ntanuscrits qu'on 
connoit dérivent d*un même original, et peuvent 
être regardés comme un manuscrit unique , excepté 
qu'un des trois manuscrits du Vatican a divisé- 
l'ouvrage en sept livrés , tandis que , dans les au- 
tres , il est distribué en six. Il paroît certain que 
dans le quinzième , et même au commencement du 
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dix-septième siècle^ tous les treize livres existoient 
encore. Car Jean Mûllèr^ connu sous le nom de 
Regiomontanus^ assure avoir vu un manuscrit com-^ 
pïet; et, d'après Bachet de Méziriac, le cardinal 
Perron avoit aussi possédé un exemplaire complet , 
cpri s'est perdu. L'arithmétique de Diophanté n^est 
pas seulement importante pour 1 étude de ITiistoire 
des matliématiipies , parce qu'elle fait connoîlre 
l'état où les sciences exactes se trouvoient au qua- 
trième siècle après Jésus-Christ ; elle est intéressante 
pour le mathématicien lui-même, parce qu'elle 
lui oflEîre des méthodes lumineuses pour résoudre des 
problèmes analytiques , préparées avec beaucoup 
d'esprit. On y trouve même les premières traces 
de cette branche des sciences exactes qui fut nom- 
mée "algèbre, en l'honneur de l'Arabe Geber, au- 
quel on en attribue l'invention. Aussi plusieurs sa- 
vans mathématiciens bnt-il s revendiqué cette in- 
vention pour Diophanté. * 

Il existé un second ouvrage de Diophanté , Tisfî 
Tnku^cSvlÊv dpiâ^fiSvy des Nombres polygones. Lui- 
niême en cite un troisième sous le titre de Xlo/^/eTfjwiîT^îu , 
Corollaires^ 

* Là cpiestion de savoir s'il y a eu quelque analogie entre l'algèbre 
(les Hindovx et ceUe des Grecs parott négativement décidée par quatre 
ouvrages traduits du samscrit^ que Henri^ Thomas Colebrooie a 
jmbliés dans son livre intitulé . Algebra with arithmetic and men- 
suration, from the samscrit, etc. London^ 1817. Deux de ces ouvra- 
ges, Ganitad'haya etCuttacad'haya, sont de Brahmegupta, qui a vécu 
vers la fin du sixième siècle oui au commencement du septième ; les 
AuYrei, Lflavatî et Vija Ganita, sont de Bhascara Acharya, du 
BiHîèrt du douzième siècle. Nous empruntons cette note à M.. Ott<x 
Schulz, 



46 LivRC vi , chapitrï: xct. 

Maacimus^ Planudes a écrit des scholies sur \ék 
deux premiers livres de rarilhmétîque de Dio- 
phante; elles sont de peu d'importance. 

r 

GuUl» Sol^mann oa Xylander publia, à Bâle, iSyS^ 
in^fol., une traduction latine de tout ce qui nous reste des 
ouvragées de Diopliante* -. . i 

Première édition du texte, par CL-Gasp. Bachét de 3f^- 
tirîac, Paris, 1621 , in-^oL; avec une nouyelle traduçtian , 
qui est littérale, sans être barbare, comme celle' aii pro'fes-^ 
seûr de Heidelbei*g , et aTe<5 un excellent conimenfairir. 

Réimpression, à Toulouse, 1670 , in^-fol/, soi'gbëe ][>ar 
Samuel de Femiat ^ ayec des observations que son |>èrè i le 
cAhhe^Pierre de Fermât, ayoit écrites en marged'nn jetcm-' 
plaire de F éditii^n de 1 621 1 et que- les connoisseurs regardent 
compae excellentes* . . i 

. . Quoique nous n'ayons pas l'babitule de parl^des toaduc 
tipns en langues modernes, nous ne pquYops fs^mr.Bçm 
silence la traduction allemande de l'Arithmétique de Dio- 
pbante , par M. Ottà Schulz , professeur de BerUn , jçuî a 
paru dans cette ville , en 1822 , in-S^, à cause du très^bon 
cooinientaîre qui y est joint. Il a fait réimprifaier , datas le 
même volume, la traduction des Nombres polyganes^ par 
M. Fr— Theod. Poselger, qui avoit paru à Leipzig , fin 1810 , 

» 

S* Épiphane , évêque de Constance ou Sala- 
mis dans Tîle de Chypre , dont nous aurons parlé ^ 
a laissé un ouvrage .insignifiant , Tlspi fiirpcùv uai 

^oB-iiSv , sur les Poids et les Mesures* 

• ■ ■.■.•.'_' I ■ . ■ 

■■ " ^- . . , I . », " > 

oublié dans Içs, é^tion» des Œuvres de S' Epipbane que 
nous avons indiquées, et dans Steph.Le Moyne Varia i9cra ^ 
Lugd.-Bat.,i685,in-4^ 
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Faojl d'uâleasandrie écrivit en 578 ^ une 7/i- 
iroduction à Vustrologiè ^ 'Eiaepydsy^ eîç Ti^y "Aro- 
TiÀBOfiarixilu , dont la seconde édition , dédiée à son 
fils Ctpnammpn , nous est parvenue. Cet ouvrage 
expliqué eh tettnes clairs les élémens d'une science 
tre^fiitile. Il existe des scholies sur Tlntroduc- 
lidn dé Paul, dont l'auteur iridi(jue la date où 
il les a mises par écrit : c'est l'an 867 de l'ère 
de Dioclétien, qui répond à Tannée. ii5i de la 
ndtré. Un manuscrit nomme Fauteur des scholies 
ÂK>fliASÀli. Ce nom paroît arabe. Un pommé He- 
LioDOBJE y qui n'est pas mieux connu , a rédigé un 
Commentaire en cinquante-trois chapitres sur l'ou- 
vrage dé ï*aul ; il est inédit. 

Edition greoqae-latine' à^AndréSchaion, Wittenberg , 
I586,m.4^ 

Un nomimé Héphestion de Thèmes j d'une épo- 
que incertaine , a écrit 'ATroreXsaiioeriKcc Trspi t>}$ iBI" iio- 
picay^ àw^iaq Hcd Si^uaitëuç y Jugemens Sur les noms 
et la. puisspmce des douze signes dii zodiaque^ 
dont on n'a publié que des extraits , peut-être parce 
que Vouvràge complet n'existe plus. On a du même 
Héphestion une vingtaine d'hexamètres sur les si- 
gnes sous lesquels certains pays ou certaines villes 
sont situés. Ils sont tirés d'un ouvrage intitulé: 
Ile^ xSv KûùzccpxSy^y des Principes. 

i ■ ■ • - 

Les extraits ont été publiés par Joach» Camerarius , dans 

'^ n indiqua lâî-mème oette date , en disant qu'il a compote son 
«cnrnge l'an 94 de Vère de Dioclétien. 
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sa CoUecttoA astrologique >* les Hexamètres , .f^IHarté > 
Gat cod* ms^. gt. BibL Matrit» , vol. I, p/ 244* ' • ■ ' 



•«• 



Cléomede, c[ui a vécu au commencement du 
quatrième siècle ' a laissé un traité de la Théorie 
sphérique des corps célestes , JLvzXi^ij â-eoùpioc ytensoir 
pcùu j en deux livres. C'est proprement une cos^ 
mographie , une exposition du système du. monde , 
ainsi que les Stoïciens l'avoient imaginé, plutôt 
<ju Un traité d'astronomie. Cet ouvrage, d'un homme 
peu fort en astronomie , renferme beaucpm|. de pas* 
sages littéralement extraits d'anciens philosoplies ^ 
non par l'autem^ niéme, mais par Posidonius, dan^ 
les écrits duquel Cléomède a* puisé la. pfus gr^de. 
partie de son ouvrage. U paroît qu'il n'a jamais été 
à Alexandrie, car la manière dont il parle d'Eta- 
tosthène et d'Hipparque prouve, qu'il nWd& parf 
lu leurs ouvrages : quant à Ptolémée , il né le 
connoît seulement pas. * 

* - I 

Une traduction latine de Cléomède parut, en i488, danst 
la collection de George Valla, et une autre , par Charles 
Vaigulius, à Brîxen, i497> m-4** 

Première édition du texte ^ sans traduction, Paris, i559y 
in-.4«. ..... 

Ensuite dans la collection de Mart, Hopper. 
Bordeaux, i6o5 , in-4**> par Roh. Balforeus; édition Cti-^. 
tique, éyee Version et çom^lentaire• 

* Cette époque a été prouvée , par M. Lelronne , dans le Journal 
desSavanSf iftii, p. 71 3, contre l'opinion, de Humberger, ^dàcias ^ 
et Sainte' Croix , qui placent Cléomède au second siècle, et contre 
celle de Bailljr, Delambre , et de la PJace, qui le font re*iobtfer 
jusqu'au siècle d'Auguste. • . . .' 
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Jjtydtf tSiOy îii-9^, par M. Jean Bdke: meUleiire ëdi-* 
tioa , ayant on texte corrigé Câpres des manuscrits , avec la 
traduction et le. commentaire de Balforeus. 

Pappus d Alexandrie y de la fin du quatrième 
siècle, fit , sous le titre de Collections mathémcUi^ 
queSj MxâtuiaTiscai awaycayody en huit livres, Un recueil. 
d extraits , AjimiLûsTa , Lemmes ou Titres , d'un grand 
nombre d'ouyrages de mathématiques. Cette com- 
pilation prouve de grandes connoissances mathémati- 
ques. Elle mérite surtout d'être étudiée par ceux qui 
font des recherches sur lliistoire des sciences exactes. 

La collection de Pappns existe dans les bibliothèques ; 
mais on n'*a imprimé que des fitagmens du texte grec , et 
six livres, depuis le troisième jusqu'à la fin de l'ouvrage y 
dans une traduction latine de Fréd. Commandini, mathë- 
malicien italien du seizième siècle* Cette traduction a étt^ 
imy^rimëe à Pesaro, i588, in-fol. , aux frais dé Franç.-Marie 
ducdlJrbin , avec nn commentaire de Guido Ubaldi, et en- 
suite revue fKT Charles Manolessius, qui Ta fiiit réimprimer 
à Bologne y i66o,in-foI* 

Un âragment grec du second livre a été publié par Jean 
Tf:aUis,h. la suite de son Aristarque , Oxford, 1688 , in^S^, 
et dans le yoL III de ses Opéra mstbematica. 

La seconde partie du cinquième livre a été publiée par 
M. Herm.^Jos. Eisenmann , professeur à Pécde roynle des 
ponts et chaussées , Paris , 1 824 9 in-fol. 

Une partie de la préface du septième livre sejrouve dans 
les Prolégomènes de l'EuclIde de Dav. Cregojyf Oxford , 
1703 , in-fol. , et la préface entière dans l'^ition d'Apollo- 
nius de Perga d'Oxford , 1 706 , in-80 5 quelques lemmes du 
septième livre dans ili. MeihomU Dialogus de prôportioni- 
brô ; Hafhias, i655 , in-felé 

Théon d* Alexandrie y contemporain de Pappus^ 
professoit les mathématiques dans la capitale âe 
TOME vu. 4 
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FjEgypte , Jet âppàrteiïoH «à Mtisëé de cette ville. II 
faut îe distîtigaér dtoSôjphiSte Thcon d'Alexaiidrîe > 
et du mathématicien "Théoii de Smyrné^ Notre 
Ttiëôn a» observé j Tan S66 aptes J. C., urife ëclipse 
solaire et une ëclîpfe Innaire; Nous aVori^ de i^ 
jiliime ml Comme nîair*6 sur tes élémens d'JEu'- 
clide . sous le titre de cbirfA'ehces , ivi/i^umixt j si 
toutefois cet ouvrage 'fe est pas d'Euclide inême ; 
dans ce cas Théon ti'y aùrolt d'autre part que d'en 
avoir donné une édilioh revue. Théon à enstiite 
composé des Commentaires ^ 'R^tj'/i^rTsiç , sur lès 
tablçs manuelles de Ptolémée y sur Vudbnageste 
du même éci*ivàin ^ et sur le poëme d'Aratus* 
Quant ku tidlliiiietitiiiTe sur TAlmageste, il faut 
remar(jiiçr qiije lé Ifayail de Théon ne s'étend que 
sur les. de.ufS; premiers )[ivrçsj. s le quatrième, 
sur lyieî pfurtie d^^ pinquiècae j sur les livre3. VI à X j 
et- sur;.;lë, tréiMeme.. Le commentaire du troisième 
livre est de Nilus Cabasilas 3 le commencement 
de celirii dit cinquième, dé Pappus. Il existe % la 
bibliothèque du roi. de Ftatice en manuscrit deux 
traduçtiQiis latines de ce€om,mentaire, qu'on dit fort 
exacjÇçs^ jl ùme.par rEco$39Û3 David de Saint-Chair, 
qui obtînt en 1 699 Une! dea chaires de mathématiques 
du collège d« 'France; et Tautre par Théophile 
Snirit-'Uf^iJij -^er^ontisi^é peu connu. 

{/I(e;C<>ni^9p4)a{re de Thëi^aâ^i^ ]S.u<Qlide se troure dabs les 
éditicfnfb^^ œ iilathén)atici^)).>i Cihïtii sar l'Almageste n'a éïé 
imprime que deux fois ; savoir, â^^^ Fédition de ce dernier 
ouyrase . donnée par aSz>77. Grynauis et Joach. Cameranus, 

• .»••• 'H. • . . ..* ■ . » ■ 

..^* y 91- ypl.IV, p. 3;^.; çt vpl..y, p. îi3a. 



Bâle» ^558^ in-M^^iMiaéfpijréméiki y a^ee uae tradacdon 
Françoise par M. l'id^uS.iSQlfeta^l^PaniB^ à 834. i^cs -dè«l 
P^e^^ers Yolumes iar4Pr<9tt«P^^4^ui9'i82i; afttbir, le 
preipierj, entroi»}^YraisqpBy\fi^^82J^ etiS^^^^ ^lle second 
{60182^. Les Scliolles snr A^^^^^Sj ^ netuMisaoïit pai^yeiiaes 
qne fortement interpolées^' ont été {)lacëes dan^ les éditionà 
de ce poète , nommément à la traduction Françoise de Tabbé 
Halma, 1823, in-4*'» • 

Le commentaire sur hs Tables manufelles de Pto*- 
lémée existe dans les bibliothèques; mais avant 
1822 on n'en avoit publié que deiix fragmens, 
savoir : une partie du premier livre, et une tablé qui 
porte le titre de TLoa^mov y ou , comme on a traduit 
ce mot, de Fastes : «elle a été dressée pour servir à 
réduire les années fixes des Ale^^andrins en aijnées 
vagues des Égyptiens*. Elle présente en cincj 
colonnes les noms des consuls romains , la chro- 
nologie depuis Alexandre, celle depuis Auguste, 
les . épactes , et le cycle de quatre années servant 
aux intercalatious. A ces colonnes, les éditeurs en 
ont ajouté une autre, savoir, la chronologie depuis 
J.C. Le canon commence à Tannée i38 après J. C, 
et se termine à 372: il renferme par conséquent 
cent trente^-cinqans. L'année i38 est le commence- 
ment du règne d'Antonin le Pieux , à la quatrième 
ajinée duquel lé canon de Ptolémée se termine*. 

Les dciix fragmens ont été publiés par Senri Dodwel à 
^a suite de ses Dissertationes Cyprianicas , Oxford , 1682 , 
in-fol. , et 4684 9 in-8 \.' 

' On appelle iM^i^it^i dilnées <{i» a^dmettetit pas d'intércalation. 

* Oa peut coutuUcr;sur cçs n^rceaux de Théôo l'ouvrage suivant : 
Ooservationes in XheooisVastos grœcos priores , et in ejusdem frag- 
nwâtumlii expëditos ësirroilès. Amsterdam., i735,in-4^. 

4- 
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On les a joints à Tëdition des OEarres de S* Cyprien, 
donnée par Fe//^. Oxford, i685, io-foL 

Le Com^ientàire entier a!ëlé publié , avec les Tables 
niannelles de Ptolémée , par M . FAbé Habna , dans la troi- 
sième liyraison de la première partie des Commentaires de 
TlH^on, ^u^il a publiée depuis 1821* 

Théon fut le père d'une femme célèbre , qui a été 
Pomement de son sexe par sa beauté , ses vertus 
et ses connoissances , et dont la mort reprochée 
par les pajens à S* Cyrille , (juoiqu'on ne puisse 
pas avec justice l'accuser d'en avoir été immédiate- 
ment rauteur> ne laisse pas d'être une tache dans 
la vie de ce prélat j parce (jue le zèle ardent qui 
l'animoit a soufflé le fanatisme dont cette dame a 
été la victime. Elle s'appeloit Hypatia, Après 
avoir étudié les mathématiques sous son père , elle 
se rendit à Athènes pour y suivre les cours des plus 
célèbres professem's. De retour à Alexandrie elle 
fut invitée à y enseigner la philosophie. Elle étoit 
Éclecticiennej mais les sciences exactes étoient la base 
de toutes ses instructions : elle en appliquoit les 
démonstrations aux principes des sciences spécula- 
tives. Ainsi elle introduisit la première une mé- 
thode rigoureuse dans renseignement de la philoso- 
phie. Parmi ses disciples étoient Synésius qui fut 
depuis évêque de Ptolémaïsjil lui conserva, tant 
qu'il vécut y un souvenir reconnoissant Oreste j 
préfet d'Egypte, étoit ladmirateur et Tami d'Hy- 
patia ; il avoit recours à ses conseils dans la situa- 
tion difficile où il se trouvoit , vivant en une ini- 
mitié ouverte avec Tévêque , prélat fougueux , que 
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Rome a canonisé, parce que les services qu^il a 
rendus à l'église ont couvert les ' défauts de son 
caractère irascible". Hypatia profitoit de Tinflùenbe 
qu'elle avoit sur le préfet, pour faire du bien aux 
malheureux qui imploroient son intercession j ibais 
elle étoit payenne , et à ce titre les zélés chrétiens 
redoutoient son influence. Des malveillans excité^ 
rent le peuple contre elle. Un jour qu'elle se ren- 
doit à son école, elle fat arrachée de son char, 
poussée dans une église , (Jéponillée de ses vétemens , 
et mise en pièces. Ses membres palpi tans furent 
traînés dans les rues , et finalement livrés aux flam- 
mes. Ainsi, dans tous les temps le peuple ne connois- 
soit pas de frein dans sa fureur , quand on avoit 
excité ses passions. La mort dHypatîa est de Tan- 
née 4i5. Les commentaires qu'elle avoit écrits sur. 
Diophante l'Astronome , et sur Apollonius de Perga, 
ont péri dans l'incendie cfe la bibliothèque d'Alexan- 
drie. - 

Le philosophe Pkoclus a laissé divers ouvrages 
de mathématiques, savoir: un abrégé d^astronO'^ 
mie, 'TjFOTvvaidiç xm ccçpoyofuzœy iTroâ'saECùu ^ qui est un 
précis des systèmes d*Hipparque, d'Aristarque et 
de Ptolémée ; un Traité de la Sphère j I4^ûc7fa , 
tiré de Geminus; une Paraphrase du Quadripar-^ 

' Le philosophe Bamascius , qui a vécu un siècle plus tard , accuse 
révêque d'avoir causé la mort d'Iïypatia , parce qu'il étoit jaloux du 
coacours qui «e.foniioit autour d'elle quand elle donnoit ses levons/ 
(Voy. Suidas, v. Hypatia.) C'est sans doute une calomnie. Néan- 
moins , Socrate (Hist. Eccl. ^lib. VII, c. i5), après avoir raconté 
rèvènement , ajoute^ces mots : « Ce forfait est une tache à la répu- 
tation de Cyrille et de Téglise d'Alexandrie. » 
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fitum du Ptolémée y Ihfpticppaç^iç ek t^v toC HtôXc- 
yLûckv t&TpccBiâ^ov • mi Commentaire sur le 'preinier 
Uyre des élémens d'Mu^lide , en deux livres, 
Ç/f To iCfCûZQy zûùi/ Ev;cAf/Jçy goix^ioùv. On lui attribue 
iiusii^i des SchoUes sur leinême Quàdripartitum dont 
ÎJ a fi^it une paraphrase; maia, si le fond de ces 
observations est de Proclus , elles ont été fdrteraènt 
interpolées. Enfin on le regarde comme l'auteur d'un 
ouvrage astrologique sur les EcUpses. 

^i. La tif'aduction latine Aell Abrégé (T astronomie se trouTe 
4ars le recneil de Louis- t^alla. Le teste greb a étié imprime 
à Baie, i54o, i^'4^9 et joint , aitec une traduction françoîse^ 
aux Hypothèses de Ptolémee dç ffi.- Malma, Paris, 1820^ 

2. haSphère Jà été publiée par Al^e V Ancien, dans ^ Çolr 
Jèctîon astronomique, et depuis, souvent, à la siyte d'Aratus, 
et sepârëmeirt par /eizn JBla^yrfcnVga^ Londres j.t620, în-'4^, 

3. C est Phii.Melanchthbn qui donnala premîère ^tîon 
de la Paraphrase du Quadrîpnrlilum., àJBâlèy jS54vî?>^^- 
Elle parut ensuite , avec la traduction de Léon Alla/dus ^ 
chez les Elzevirs^I^yde, i655, \xkS% eti654vto'-8p.' 

4« Le Commentaire sur Éuctiiîe se trouve dans F^^itipi^ 
de ce mathématicien , qui a paru à Baie , 1 535, în-fol. franc. 
JforociW le^lraduîsit en-la tm, Padotte, i56o, in-fpr. 

5. L'ouvrage sur les Eclipses n'a été publié qu'en latîn , et 
$ous ce titre : De effectibus eclipsium soli* et lun» juxlasin- 
gulas si quorum triplicitales et decanos 5 à U suite die XeaH 
SchrœteriTàbulx astrologicaî , Viennae Austrioc , i56 1 , in-8*. 

■ « 

Marinus , disciple de Proclus , a laissé un Comr^ 
mentaire sur les Données d'£uclide. 

Publié dans les éditions du texte. 

Thius , astronome athénien qui a vécu au ;com- 



$0p% . Ql?«eriVj$ûo.ps ; lôs(|vitU^V^x^P^é î^écJiBsé du 

l'es^te.èAvee genrç;*du tpmpa-é€«uJté:.cfttiîç;i^lQlémée 
et l^ Ai7«ib^s» Çefi gb$QDvaUon&,^ui6<)!Qt des «Liv9isé6$ 
479 > 49^') .6f)3î,'lfo9 fct.ôio >? j3ônt?Gbinft%niÔQs.dan| 
un rnanuscrit de la bibliothècrue du roi de France. 

• • . li. I .'! -i 'il' I lii'li.' t •■ 

Pttblîës 'P9I1 JS(Hci^f^i4anf son Astro^omù phtlolaîca j 
Paris, 1645, ÎQ-foL .■...-/,:. 

r r . - • • 

.--. ... -^.-.... •■#» 

*tl.t-. t-, I- .# 

Jï:a^ LAtrai^Ngrms Lydip^ , dopt il a déjà été 
question, a publié un ouvrage sur les MoiSj Trepi 
MjfvciSy. Gè traité ia J)éri; mais, il en existe deux 
abrégés , l'un Ait par un inconnu , Fautre J)ar Maxi^ 
znus Plànudes. On! y tiouve beaucoup . dç -cenr 
seigti^eas sur la niy thologié et les antiquités des 
Oreicà^et ci^s Rotnainà ' « ; 

'. \- y . ' ' », :■:•:>/•■: i ! - ; ;. . . ^ : -.• : 

. Ç^cîstil Paide d.e deux manuscrits qui se trouvent à Rpn^ç > 

que M. Nic.,ScK6w. ^ pûBïîe lé traité des Mbî&, Leipzig , 

ËFTpcius d*jdsc(don^ de la même époque, a 
écrit 'des icammentaires sur trois ouviiaige? d'Ar- 
eiumède^' sàToir^.sur ceux qui sont intitulés : de la 
Sphèt^ et; du Cylindrjei, de la Mesure du cerclé, et 
des Centres de gravité, ainsi que sur les quatre 
premiers livres des Sections coniques d'Apollonius 
dé Pepgai Le commentaire du second livre du 
traité de la Sphère est tr^s^écommandable y' parce 
qtfîl coiutient les plus' anciens fragmens degéoiné- 
tcin idotti 1^ auteurs nous soient connus.: x^es fbag- 
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mens se rapportent à la solution du problème de 
JdBL duplicatîofii du eube* Le plus ancien est cèhâ 
d'Archy]Cas de Tarente. Il y en a un de Platon cp^oii 
ne trouve pas dans ses oeuvres : c'est la description 
d'un instrument pour déterminer deux moyemieB 
proportionnelles entre deux lignes données. 

Le Commentaire sur Archlmède est joint à Fëdition de ce 
niafbématicien, qui parut à Bâlei i544y in-foL^ et accmnpa- 
gué d'une traduction* 

Le Commentaire sur Apollonius se troure dans Pédition 
des Coniques, donnëe par Gregory eiHallejr, Oxford^ 1710. 
'■.'*'■ ' ' 

Anthemius de TraUes est le nom de rarchi* 
tecte dont Justinien se servit pour la construction 
de Téglise de Sainte-Sophie , la plus belle que le 
christianisme ait élevée dansTOrient. Anthéimnsne 
fit cependant que jeter les fondations de cet édi- 
fice j il mourut vers 554 > ^* Isidore de MUet 
fut: chargé d'achever ce monument. Anthénaius atoit 
des connoissances profondes en chimie et en pbysî^ 
que ; et si Ton pouvoit ajouter foi à ce que les au- 
teurs rapportent de ses expériences', on se perâna- 
deroit qu'il composa la poudre à canon y dont là 
connoissance remonte à la plus haule antiquité par- 
mi les peuples de TOrient. Il a écrit sur les Para^ 
doaces en mécanique , Thpi '^ocpa^olfùy /yitjx^î^F^wy 
Il existe de œt ouvrage un fragment composé de 
quatre problèmes , dont l'un , tenant à une ques- 
tion historique , mérite que nous nous y arrêtions 
un inistaut. L'auteur s'y propose de construire une 
machine capable d'enOauuxier aveo les rayons solaî- 
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ânes ^. a la distance de la portée dû trait, la matière 
combustible ; et, avant de donner la solution de ce 
problème , il en présente un autre qui sert de pré- 
liminaire on de lemme pour la construction qu'il 
a en vae. G)nYaincu de l'impossibilité d'exécuter 
ce qu'on demande, par le moyen de miroirs caus- 
tiques concaves, il cherche le mécanisme dont a 
pti se servir Archimède pour brâler les vaisseaux 
de M arcellus au siège de Syracuse , et montre que 
lassemblage de plusieurs miroirs plans hexagones 
qifroit pour cet eflfet un «loyen facile à Tancien 
géomètre. C'est au fond l'idée que Bufibn a exécutée, 
mais dont il est le propriétaire, parce qu*il n'a pas 
connu le passage d'Anthémius. 

Ce fragment a été publié par Dupuy dans les Mémoires 
de rÂcadâniê des sciences et belles-lettres , toL XLII , et 
séparément sons le titré de Fragment d'on ooyrage d^Anthé* 
niins sur des Psumdoxes de mécanique y rem et corrigé sur 
qaatre manuscrits, arec une traduction françoise et des notes 
p«r M., Dupuy, I^aris , 1 774 , în-4^ 

Un i^athémàticien et mécanicien de là fin du 
sixième siècle, Léonce, a écrit une dissertation 
Sur la construction de la sphère étAfatuSj 
^j^ jcoTûi'jicsufjç ^Kpaxdûiq (TCpccipccç. Il s'occupoit à exé- 
cuter de pareilles sphères. 

. Cette dissertation forme la préface des Scliolies sur Ara- 
tus 9 et a.âé publiée ayec elles, nommément par M. l'abbé 
Habna. 

11 reste d'un anonyme du neuvième ou dixième 
siècle , nn ^ouvrage intitulé : AickyvcûtJiç zifç ^KtMiiiç 
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■ShscnàGÔTûèi ^ Destripiion du passage du soleil par 

•ies'deuze signes. - . 

• . • • • • I 

PuLlié dans le Recneil de. Cofuerarius. , 

Un autre ouvrage anoiijinf .est ''mtiiiv\éi^''^^à o/ 

cation des planètes da^ chaque si^ne du, zodia^ 
iji^e» ■ r :■■ -■ • '■' /■■■■■'■■ .' ■■ .'■«.?* r,ij 

• • • • V 

Piiblîé dans le ilecueu*3e Camérariàs, 



■■U-. i 



'■ I • 

• v .r. !.."'■ ; î 






• Les historiens b^^antins parlent fcvëc beaucoup 
d^admiration d.up.pbilbsopheiou àstrdnomb de la 
première moitié du jieùviàiue sièclç y BopiniéiLÉon' 
de. Constajitinople. Un des. nombreux disciples 
qu'il a voit ^orniés <Ï21Bs <^tte ville , raGOntènUils, 
ftti^ eix gueire^l^aa^îiles Ar^bcis,,:çt ..conduit à. Ç^gî^ 
dad, étonna \t kalife Al-MaDioun pac 3es c^mnoûcr 
i^anoôf^i^^ronQmiques où astrologiqu6si La surprisp 
du prince Musulman fut bien* piUsgràn^/lors'-i 




le ra^îtr^ «^ucmel il 4evoit une teinture de la siciencç 
vivoit' à Constantinople dans l obscurité, L.e kalife 
fit inviter le savant à quitter un ps^yp ou sop: naérite 
n'avoit pas trouvé une .récompense, et à se rendre 
à sa (ioiir: où Tori savoit honoiter 'les frciôneès. 
Léon ii'bsa 'quitter Coùstàntinople Sans4à peripis*;^ 
sion de l'empereur. Celui-ci (c'étoit Théopbilè} 
lui défendit d- accepter Finvitation d'Al-Mamcsun , 
mais U lui assigna des aj^cÂufteo^s y etifaii iUm» 



une église pour y faire des leçons publiques , à la 
place de la' cabane -ou juscpi^alors il avoit coutume 
de réunir ^s écoliers. Le kalife adressa' alors k 
Théophile cette lettre remarquable. crJ'ai é lé tenté 
d'aller moi<méine vous trouver comme un aniî , ou 
plutôt, comme un disciple se rend auprès de son 
maître. Mais) faisant réflexioil que je ne dois pas 
m'éjoigner du poste où la Providence m'a placé, 
je vous prie de ra'envoyer polir peu de temps ce 
miracle de |>hilosophie j qui fait un des ornemens 
de vos état^. Permettez à Léon de venir passer 
quelque jours avec moi pour me faire part de cefe 
précieuses connoiss^ces qu'il possède , et dont "je 
sois plus avide "que de toutes les .richesses de la 
terr^. Je nç peûsç pas que la différence de reBgioA 
soit un obstacle à la grâce que je vous demande; 
Je (ne flatte plutiït • que le rang que je tieias daiis 
le mo^idlè^ jne rendra digne de l'obtenii*. Voos^ert 
retirerez; de l^ônneur,, .en m'en procùratit à moi^ 
même. I^a science est un bien de communication ) 
on peut, comme la lumière, la- partager sans en 
rien perdre. Je veux même vous payer votre présent.. 
Je vou^" promets deux mille livres pesant d'or, et, 
ce qui est encore d'un plus grand prix , une p^i\ 
et urne alliance éternelle ^.>> Théqphilq perwsta dans 
soa refuSï , . mais il ouvrit à Léon une école pu-» 
blkjue dans le palais de Magns^ure , le chargea de 
Tinstruction de la jeunesi^e , et le combla d'honileurs 

et de privilèges. Il fut même nommé à l'archevêché; 

j ■ ' ♦ 

* TraduclioBilc jCff.JStfau dans rHistoire.da Bas-Empire, yol. XI V» 

p- 444- . ' 
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de Tbessaloni^e; mais y s'ëtant déclaré ennemi des . 
images , il fut obligé de quitter son siège j quand 
Ihérésie des Iconoclastes fut condamnée , en 64g. 
Il retourna alors à son premier état de professeur 
d'astronomie à Constantinople. Comme il n'a pas 
laissé d'ouvrage , nous ne pouvons juger du degcé 
de mérite de cet astronome 5 car , ni la réputation 
que son disciple lui avoit faite à Bagdad ^ ni les 
éloges que donnent à Léon les historiens j ne sont 
d*un grand poids à nos yeux. Nous ajoutons pin* 
d'importance à la circonstance que le César Bardas, 
voulant faire revivre les sciences à Constantinople, 
se lîiissa diriger par Léon dans celte entreprise. 

Michel Constantin Psellus le Jeune, • auteur 
extrêmement fécond du onzième siècle , dont bous 
parlerons encore, a composé entre autres nnSjrstème 
des sciences mathématiques ; il traite , en quatre 
livres, de l'arithmétique, de la musique , de U géo- 
métrie , et de l'astronomie , et est intitulé 2 Jyr«yfA« 
bIç tÀç ri<T(7ccpccç iiaB^iiariicàç imçinMq , àpiâ'iiifrtxijv y (Aouai- 
«Hj/, ^ecûfJLSZpiay y xcd dçpovoiuay. 

jfrsenius, érêqpe de Monembasie , a le premier publie 
cet ouvrage, Venise , iSSa , în-8*. Il fat réimprime à Paris, 

Deux sarans le traduisirent à la même épo^e en latin , 
Élie Vinet et GuilL Xylander. Le premier en retrancha ce- 
pendant la quatrième partie , tant parce qu'elle à un texte 
très-corrompuy que parce que la matière ëtoit, coinme il dit, 
au-dessus de sa portée; il la remplaça par la Sphère de Pro- 
clos. Sa traduction est jointe aux éditions qui ont été impri* 
mées à Paris ; celle de Xjlander aux éditions qui furent pu- 
bliées en Suisse et en Allemagne , entre autres à Augsbourg, 
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i554>in-^> Bftle,cliexOporiini8, i556> in-8^^ L^ipsig, 

L'Arithmiétiqae ifat imprimée séparëment en grec^ BvÎAf 
i558, in-4^} cliez Wechel; arec une traduction, Paris, 
i545,in-8\ 

La Mnsiqne seule , atec ime tradaction , se tronye dans 
Lamberii Alardi De Musica reteram liber; Scbleosingae', 
i636, in- 12. 

Manuel Bryenne écrivit au commencement du 
quatorzième siècle, sur la Musique^ *ApyLt)uiKày en 
trois livres , dont le premier est un commentaire sur 
Eaclide ou Cléonide ; les deux autres commentent 
lHarmonique de Ptolémée. Cet ouvrage est remar- 
quable sous deux rapports j d'abord parce que Fauteur 
s'écarte de Ptolémée en admettant huit espèces de 
tons , peut- être à cause du ton pour la musique 
d'église qui étoit déjà introduit de son temps j ensuite 
parce qu*indépendamment de quelques termes tech- 
niques qu'avant lui on ne trouve que dans Eu- 
clide et Aristide Quintilien , il se sert de douze 
termes qui lui sont absolument propres , savoir : 
Prolepsis , Eclepsis , Prolemmatismos , Eclemma- 
tismos, Melismos , Procrousis, Eccrousis, Procrous- 
mos , Ecrousmos , Compismos , Teretismos , Dia- 
stole. Ce sont des dénominations de figures melfs- 
matiques, montant ou descendant par degré ou 
subitement. Les cinq premières sont pour le cbant 
seul j les sept autres pour le cbant et des instru- 
mens. 

Publié dans le yoL III de WaUisii Opéra. ^ 

Il existe divers ouvrages inédits sur Tarithmé- 
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ti<|tte ^ilastrologie, la géographie et l'histoire , par 
un moine du quatorzième siècle, nommé Isjlac 
ÀAgVrus. ¥enJSred(HV se pxoposbil dé publier (juel- 
ques-tirisde ces ouvrages dans les 'Petiis Géographes. 
Le même moine a rédigé un Canon paschal^ Hàa- 

Le Canon a été publié par Jacques Christmann, avec une 
traduction, Heidelberg^ i6i i, in-4^-, et dans rUranok^am 
de Denys Petau, 

On a aussi dans les bibliothèques un ou\rrage 
inédit de Jean Pedîasimus , ce charlopliylax de 
la Bulgarie dont nous avons parlé : il est intitulé 
'Evi/o-^iç TTEfl iisTpi^^eoûg \ioà (ispiGiiov y^q , aperçu de 
la mesure et de la distribution de la terre. 

George Pachymere le Chroniqueur, dont nous 
ferons encore une fois mention lorsque nous par- 
lerons des philosophes grecs du moyen âge , a fait 
une Paraphrase de l'ouvrage d'Aristote sur les 
Lignes insécables. 

Ce Commentaire se trouve , comme ouvrage d'Aristote 
même , dans les. éditions des OEuvres de ce philosophe an- 
térieures à l'année i5go. Dans celle de iSgy, il porte pour 
la première fois le nom de son véritable auteur. Il a été im- 
primé séparément ayec une traduction par Jacq. Schegk, 
Paris, 1629, in- 12. 

Ferons -nous à Nicolas <i^ *S*/72jT/ze l'honneur 
de lé nommer à la suite des mathématiciens du 
Bas-Empire? Cet individu, sur le compte duquel 
nous n'avons pu nous procurer d'autres renseigne- 
raens, sinon que dans un manuscrit du Vatican il 
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t 

est sm^mnié idriubasda^ jirithméticien et GéO" 
fnèirê^lcRhdbdaÇAfiâiiijriico^ >4âJf>£ajfjLitpif$ô*P«Ôffe), 
à écrit' un opuscule de cpelques pages sur l^^rt de 
compter pnr les doigts y "Escôfû^&iç roC ShxtvXiicov 

Il est couvent (piestion chez les anciens d^un 
art d'exprimer les nombres par les mouvemens des 
raain3 et 4i8& doigts, soit isolés, soit en -variant leur 
direction vers le corps, art qui pouvoit avoir queî^ 
qae utilité dans les cas où Ton n avoit pas la pos- 
sibilité de communiquer sa pensée par écrit. Un 
passage de oe genre se trouve dans le Miles gloriosus 
de Plante-^ où Periplectomenes fait cette descrip- 
tion comique de l'esclave. Palaestrio, qui feint de 
réfléchir sur une ruse, au moyen de laquelle il 
tirera son maître d'embarras : 

Pectus dîgîtis pultat, cor, credo, eyocaturus'st foras. 
Ecce autem ayortît, nisns laeva, îa femore habet lacrani maQUiii« 
Dexfera dîgîlîs ratîonem computat, feriens fémur 
Dexteniin îta vehementer, quod taclu aegre suppetit. 
Concrepcit digîtis; laborat, crebro commutât status. 
Eccere autem capite nulat : no^ place t quod repperit. 
Quidcjuîd est , incoctum non expromit, bene coctum dabit. 
Ecce autem sedifîcat; coliitnna in mento su£fulslt suo'. 

Les commentateurs de Plante citent à cette occa- 
sion l'ouvrage de JBeduj De Loquela per gestiim 
digitorum , qui dit : « Veteres, cum decem millia 
significabant , médium pectori lœvam supinam ad- 
movebant, digitis ad collum erectis; cum viginti 

* Aci. ir , Se. 2 , V. 45. 
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millia, eamdein expansam pectori apponebanl; cum 
trigintia xnillia , eadem manu prona et tamen erecta 
poîlicem ad cartilaginem medii pectoris adfigebant; 
cum quadringinta millia, eamdem in umbilico ère- 
clam supinabant; cum quinquaginta millia, ejusd^n 
pronse et erectae poUicem umbilico applicabant; 
cum aeptuaginta miUia, eamdem supinjEun femori 
item lœvo imponebant 3 cum octoginta millia^ eam^ 
dem pronam femori admovebant. > 

Quintilien fait allusion ' à cette manière de comp- 
ter : «c IN am gestum poculum poscentis aut verbera 
minantis , aut humerum quingentorupi flexo poUice 
efficientis, ne in rusticis quidem vidi; > ainsi que 
Juvenal ■ dans ces vers : 

Félix nimîmm qui tôt per saecula mortem 
Distulit ; atque suos jam dextra computat aunes. 

Les nombres inférieurs à cent étoient exprimés par 
des flexions et de mouvemens de la main gauche 3 de- 
puis cent on se servoit de la droite, ainsi que le dit 
cette épigramme de l'Anthologie: ' 

Première édition , en grec seulement , par Fréd. Morel, 
Paris, 1614» in- 12* Ensuite dans Possini Gaten. grsec. pa- 
trum in Marcum , Rom» , 1675 , in-fol. , p. ^^g;dans J\'A» 
Fahricii Obsenrat. in varia loca Novi Test. Hamb., 1712 , 
in-8**, p. 1 Sgjet dans J.-^.Schneider'EclogK phjsicœ, p. 477» 

« Inst. Or. II, 3, 117. 
• Sat. 10, V. 249. 
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Ce n*est en général pas aux Grecs (jue , dans 
cette longue période , lés mathématiques doivent 
des progrès considérables. Cette science a éié cul- 
tivée surtout par les Arabes, qui nous ont con- 
servé par leurs traductions plusieurs ouvrages qui 
sans cela se seroient peut-être perdus. C'est par 
eux que cette branche des connoissances humaines 
a été répandue dans TOccident j ils ont particu- 
lièrement perfectionné l'astronomie , qui étoit une 
de leurs études favorites. 

Nous avons encore quelques astronomes grecs à 
nommer. 

H existe divers ouvrages inédits de Nîcéi»hor« 
Gregoras qui traitent d'astronomie. Tels sont un 
Traité ou une Lettre contre ceux qui tnépri- 
sent cette science , Tlspl rSv iSpl^oycccv rijv agpouo^ 
(lixvj et un traité sur la construction à* un astro- 
labe sur le plan^ Tlepi rjjç iu iTritiSca ycaxocypa^^^ 
xo'j àçpo)i(x0ov. 

Le traité sur Fastrolabe a été publié dans une traduction 
latine de George Valla; Paris, i557, in- 12. 

NicoLAUS Cabasila, neveu de Nilus Cabasila, 
et, vers i55o, son successeur au siège de Thessa- 
lonique , homme savant et orateur distingué , a 
écrit un Commentaire^ '^^w^f^^^y sur le troisième 
livre de V^bnageste. 

Imprimé à la suite de Ptolemaei Synlaxis ; Baie , 1 558 , 
in-fol. 

Théodore Meléténiota, Grand-Sacellaire et 

TOME VII. 5 
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oiahre des maitres (i^tS^xmcûcXoçTSu'iiSîxmcaXtav) delà 
grantlef église de Conslantinoplë , au douzième siè* 
de , a écrit une astronomie cjui est inédite. 

L'introduction et le premier chapitre de ce système d'As- 
tronomie ont été imprimés par Ism. Bouilliaud, dans son 
édition du Critérium de Plolémée, i665 , in-4*; et par 
FahriciUSf dans 9a Bibl. gr., vol. IX , p. 198 de Pancienné 
édition \ vol X , p* 4^1 de la nouvelle. 

George Ciirysococca , savant mathématicien 9 
philologue et médecin du quatorzième siècle j a 
traduit du persan un système astronomique, accom-? 
pagné de tables astronomiques et géographiques. 
Cet ouvrage est inédit , ainsi que plusieurs autres 
du même écrivain. 

Il existe un traité astrologique d'un auteur in- 
connu , mais chrétien : c'est un dialogue intitulé 
HermippuSy et divisé en deux livres. On y fcdt I 
voir qu'à la vérité Dieu n'a pas créé les astres \ 
pour qu'ils amènent les événemensj mais qu'ils 
ont été faits pour les annoncer aux mortels ; que 
les corps célestes sont habités par des êtres intel- 
ligens j que Tastrologie ne peut prédire que les 
événemens qui sont dans Tordre de la nature , et 
qu'elle ne connoît pas l'époque de la mort , etc. 

Cet ouvrage est inédit. J.-A, Fàbricius , qui le possédoity 
en a fait connoitre l'argument dans sa Bibl. gr. (anc.édit.)» 
vol. XII 9 p. 261. 

Des astronomes nous allons passer aux Tacti" \ 
ciens, et nous ferons mention d'abord d*un ouvrage ^ 
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inédit sur V Economie de la guerre, que nous ne 
connoîssons que par une citation de Fauteur de 
l'Examen de^ historiens d'Alexandre le Grand, qui 
dit que ce traité est postérieur au règne de Justi- 
nien , puisqu'on y parle de Bélisaire*. 

L'empereur Maurice, qui monta sur le trône 
en 582 , a écrit un u4rt militaire en douze livres. 

Publîé, avec là Tactique d'Arriea, par Jean Scheffer; 
Upsal, 16649 ia-8^, en grec et en latiu. 

Vers le milieu du cinquième siècle a existé 
Heron le Jeune j savant mathématicien , et maître 
de Proclusj mais nous n'avons aucun de ses ou- 
vrages. Un autre Héron, qu'on appelle le troisième j 
et qui étoit d'Alexandrie , a écrit des Machines 
de guerre j Tlo>iiopjcyjTiK<x* une Géodésie j de la JDé^ 
fense des Places , "Ottcoç xp^ 'f^^ '^% TroXiopzoviiiinjç 
«"oAfwç çpûtrvi'yov ^zpoç riju ^TroXiop^ciocv dmTaadsa^xi ^ yccd 
oîb/$ emrvjSevyioccji ravvju dTrozpovsoQûii • un ouvrage des 
Termes de géométrie et de stéréométrie , Uspi tZv ' 
T% ^eûùfierpiccç zccî çepeoixsrpiûcç èucfiATCùv • une Introduc" 
tion à là géométrie y ^hxyoayyi rtau ysoo[isTpoviiivc6u ^ 
dont il n'a été publié qu'un fragment sur les 
Mesures j qui ressemble beaucoup à l'ouvrage sur 
la mesure des marbres et bois de Didyme. 

L'ouvrage des Machines de guerre , et la Géodésie, n'ont 
été imprimés qu'en latin , dans une traduction de Franc. 
Bàronius , Venise, 1672, in-4* • 

Le Traité du siège dés places se ti^ouve , en grec et en 

^ Seconde édition^ p. 126, note. 

5. 
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latin, mais sans nom d'ant^m*, dans la Collection de Tlié* 
venoU 

L'ouvrage sur les Termes de géométrie et de sliréomArie 
se trouve, dans les deux langues, dans Tëdition du premier 
livre d'Euclide que Dasypodius a publiée à Strasbourg, 
i5ii, in-8**. 

Le fragment sur les Mesures est insërë dans la Collec- 
tion des Bénédictins. 

L'empereur Léon VI , qui fut surnommé le Phi- 
losophe ou le Sage, et qui régna de 886 à g 1 1 , 
a écrit des Elémens de tactique ^ Twv ii/^7ro^iiotç 

XCCKXiiCùùV (JVUTOllOÇ TTûipûcSodlÇ j OU HoXsiUZCùU TTûCpCCGZSVSv 

^lazûc^iç , compilation des ouvrages d' Arrien , d'Élien , 
et surtout d'Onésandre. Nous aurons occasion de 
revenir sur ce prince, à 1 occasion de la jurispru- 
dence. 

Jacques Schegk de Cambridge traduisit en latin la Tactique 
de Léon YI, et la fît imprimer à Bâle , en i554 9 in- 12. 

Jean Meursius publia le texte grec avec cette traduction, 
Lejde, 1612, in-4^. Son édition îoX aussi jointe , avec un 
nouveau frontispice , à celle de la Tactique d'Élien , que 
Sixtus jÉrcerius donna en 161 5 , în-4*» 

Jeun Lami fit réimprimer l'édition de Meursius dans le 
vol. YI des Œuvres de ce philosophe , qu'il publia à Flo- 
rence, 174^ 9 in-fol. \ mais il a rempli les lacunes du texte 
d'après un excellent manuscrit. La plus forte de ces lacunes 
se trouve dans le chap. 19, qui traite des batailles navales, 
et est intitulé : N«u^«;^x«. 

C'esÇ ici le lieu d'indiquer les ouvrages de Is^c- 
tique de Constantin Porphyrogenete. L'un est 
intitulé : ^iQTdov'razTiicov^ tûc^ii/ Trepiixoy t£v scarà âror 
XaxTûcy zai yvju (lû^xoy^ivœu , Tactique contenant l'or' 
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dre de bataille par terre et par mer; l'autre , 

^rpcm^ytjch Trepi iâSv Sïcupopcûv iSrvSv , ^rt militaire 
selon les usages des divers peuples. 

La Tactique a été publîëe pour la première fois pur Meur-» 
sius, dans le Tolume auquel il donna le titre de Constantin! 
Pprphyrogeniti Opéra, Leyde, 1617, in-8<>, et rëimprimëe 
dans les ŒuTres de Meursius, vol. VI, où se trouve aussi 
le second ouvrage de Constantin. 

Un des officiers de ce prince , son Prœfectus 
cubiculij le Patricien Basile , a laissé un ouvrage 
sur la Guerre maritime , 'Nxviiocxiicci. 

Fàbricius l'a publie dans sa Biblioth. grecque , vol. VIII, 
p. i56 de l'ancienne édition. 

L'empereur Nicéphore II Phocas , qui a été sur 
le txône de 963 à 969 , a fait composer un ouvrage 
militaire en vingt-cinq ou cinquante- cinq chapitres, 
intitulé : lispl xccpocS^poiiiiç TroXiiiov , de la Guerre fe- 
gère. Il paroît cependant qu'il n'a pas été mis au 
jour de son vivant; car l'auteur inconnu fait en- 
tendre qu'il a écrit sous le règne de Basile II et de 
Constantin VIL Cet ouvrage fait connoître la ma- 
nière- de faire la guerre des montagnes qui éloit 
usitée dans le dixième ou onzième siècle. 

M. Hase ^ à la suite de son édition de Léon le Diacre , a 
publié les vingt-cinq premiers chapitres de cet ouvrage , les 
seuls que renferment trois manuscrits de la bibliothèque du 
roi de France. Un seul mannscHt, qui est aujourd'hui è 
Heidelberg , a trente chapitres de plus ; mais M. Hase croît 
qu'ils n'appartiennent pas à cet ouvrage, on plutôt qu'ib 
composent un second ouvrage sur le même sujet. 
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CHAPITRE XCII. 

De C[uelq[aes Historiens de la Philosophie, et des Nëa- 
PlatoDioiens étrangers à l'ëcole d'Athènes. 



Avant de parler des philosophes qui se sont fait 
un nom depuis que le christianisme fut dominant , 
nous ferons mention de deux écrivains qui se sont 
occupés de Vhistoire de cette science, et qui, 
ayant vécu au commencement de celte époque , 
n'ont pu nous transmettre des renseignemeùs que 
sur les précédentes périodes. 

I. Histoire des Philosophes. 

Nous avons déjà assigné ime jplace parmi les 
historiens politiques à Eunapius de. Sardes* Après 
avoir étudié à j\thènes sous le rhéteur Proaeresius , 
il fit un voyage en Egypte, d'où, pour se. con- 
former au désir de ses parens , il retourna dans sa 
ville natale. Si nous ajoutons qu'élevé dans le 
paganisme par le sophiste Chrysanlhius , qui avoit 
épousé une de ses proches parentes, et qui étoît 
grand-pontife de la Lydie , il fut l'ennemi du chris- 
tianisme 3 qu'il a fleuri vers la fin du quatrième siècle 
et au comoiencement du cinquième , et qu il p^oit 
avoir exercé ou au moins étudié la médecine , nous 
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auroù^ dit tout cç t^m nous savons «ir sa: pèk^oivie; 

Outré sa continuation d'Herenniu» Dexippusi 
doBt il a été question, Eunapius exécuta une taebtrer 
prise <jui étoit au-dessus de ses forces.,ceUe îd^écrih? 
^^^P^ie des philosophes et sophistes, B/w (\>i\ûaQpiAi 
^ cpc^çfiîy. Cette biographie renferme des notices > 
quelquefois très-courtes ', d'autrdbis détaillées j sur 
vingt-trois sophistes, qui ont.Yécu de son temps ou 
peu de teknps avant lui. Ces notices sont super- 
ficielles , parce qu'Eunapiuis n'étoit pas assez^initié 
dans la doctrine des philosophes pour nous eu 
tracet un tableau fidèle. Son ouvrage est vmal écrit , 
et on lui reproche avec raison des opinions supers- 
titieuses et des préventions contre les chrétijens ; il 
n'en est pas moins la principale source pour This- 
toire de^ Nëo-Plàtoniciens de son époque. 

Pfbuô alloùs Êadre connloîtne les philosophes ou 
fopbisiés dont se compost la galerie d'Ejinapius ; 
cela nous aêrvira à compléter la liste de çeuji dont 
notls ayons psœlé dans le couris de cet ouvrage. 
• Après une prâ&ce où îl parle , avec peu de 
«oiinoissance de cause, des écrivakis qui avant lui 
«tat écrit dés Ties des philosophes , et où il divise 
toute i^atoire de la philosophie en quatre époques 
j^n périodes , ^paç : la première jusqu'à Platon , 
dont- Potphyre ayoit écrit Thistoire } la seconde 
^'Uaqu'à Tibère, sujet des ouvrages de Sotion d'A- 
lexandrie et de Dilogènë de Laerte j la troisième 
jusqu'au temps de Septime Sévère j enfin la qua- 
trième, qui est celle du Néo-Platonisme j après 
^êtte préface, disons-nous, Eunape entre en ma- 
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tière. II dit quelques mots insignifians sur Plotin, 
en se référant à la biographie de ce philosophe 
donnée par Porphyre j et donne des notices un peu 
plus étendues sur ce dernier, ainsi que sur Jam-^ 
blùjue : nésLUinoins les unes et les autres sont insuf- 
fisantes pour connoître la vie et la doctrine de ces 
deux hommes célèbres. Les autres vies se suivent 
dans cet on^e. j^desiùs de laCappadocè, qui pro- 
fessa le néo-platonisme à Pergame. La biographie 
de ce rhéteur est pleine de choses qui lui sont 
étrangères. Elle nous fait connoître le Néo-Plato- 
nicien EustathiuSj son épouse Sosipatra^ et leur 
îAs Antonin. A^vhs cela vient ilif^j:/me^ le maître 
de Julien : à cette occasion, Eunapius nous apprend 
quelques détails curieux sur l'éducation de ce 
prince , et parle d^Eusèbe de Mjrndus , le plus 
sensé parmi les Platoniciens de cette époque. Pm« 
eus qui , ainsi que Maxime , fut témoin des der- 
niers momens de Julien , et s'entretint avec ce 
prince mourant de Pimmorlalilé de l'ame*. Julien 
de Césarée en Cappadoce , qui professa la rhé- 
torique à; Athènes , ou , comme s'exprime Eu- 
napius, dans son style souvent affecté , y tint le 
sceptre (^ii^jpoofm t5v *kSrvi]/Zv). Proceresius de Cé- 
sarée en Cappadoce , dont nous avons parlé; 
JEpiphanius de La Syrie ^ disciple de Julien de 
Gésarée ; * Eunapius en donné une notice insigni- 
fiante. Diophante de V Arabie y et Sopolis^ deux 

' Ipse,cum Marino et Prisco philosophîs super anîniorum subliini- 

tate perplexius disputans vita est absolutus. AiiSK. Margsll. 

XXV, 3. 
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ibéteurs qui ont été les mai 1res d'Eunapius, mais 
que nous ne connoissons pas mieux après avoir lu 
les articles qui les concernent. Nous n'en saurions 
pas plus diHimerius, dont il parle ensuite , si nous 
n'avions d'autres documens sur sa personne et ses 
écrits. Sa notice sur Pamosius est de peu de 
lignes.. Libanius. acacias de Césarée en Pales- 
tine. Nymphidianus de Smyrne ^ frère de Maxi- 
mus , probablement de celui d'Éphèse j car il est 
difficile de concevoir comment un homme né à 
Smyrne a été le frère d'un autre , qui, diaprés Sui- 
das , étoit né , soit en Epire , soit à Byzance ^ . Nym- 
phidianus a été secrétaire de l'empereur Julien. 
Zenon de Chypre^ médecin du temps de Julien 
de Césarée. Magnus d*Antioche en Mésopotamie, 
ou de Nisibis ^ médecin, disciple de Zenon. Ori^ 
hasius de Pergame ^ le médecin. lonicus de 
Sdrdesj médecin , et disciple de Zenon. . Chrysan- 
thius , le maître d'Eunapius. Epigonus de Lacé- 
démonej et Beronicianus de Sardes, sur lesquels 
Eunapius ne nous dit que deux mots. 

11 existe qaatre éditions des Vies des Sophistes par Eu- 
napius. 

La première, S Adrien Jonche (Junius) , pafut à Anvers, 
i568 , in-8°, chez Flantin : elle est accompagnée d'une tra- 
duction. 

La seconde, de Jérôme Comm^lin, parut en iSgô , in-8** : 
elle a un texte corrigé, et la traduction de Junius- 

Paul Etienne l'a réimprimée , mais d'une manière in- 
correcte, en 1616 , in--8°. 
. Ces éditions étoient faites sur des manuscrits très-défec- 

■ Voy.YolkVI, p. 77. 
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luçux. Dans le dix-huitième siècle , un cëlcbre professeur ilè- 
(lelmstaedt, J.-Ben. Carpzov^ s'occupa du projet de donner 
une nouvelle édition d'Eunapius 5 mais il mourut sans l'avoir 
exëcutë. Son Apparatus, dont on fait grand cas, tomba entre 
les mains de M. Morgenstern , professeur à Dorpat , avan- 
tageusement connu par ses travaux sur Platon; ce savant fit 
espérer qu'il donnéroit suite au projet de Cak*psoT. • 

En 1807, M* /,-i^. BoissùTiade .entreprit une noorelle 
édition , non seulement de la Vie des Sophistes , mais aussi 
des Fragmeos historiques d'Eunapius. L'impression de cette 
édition, soignée par Pierre den Hengst, à Amsterdam, traîna 
jusqu'en 1822, que le volume parut en deux parties. M.Bois- 
sonade a eu d'excellens matériaux à sa disposition; Il a pu 
conférer des manuscrits , et employer des collations de ma- 
nnscrits faites par d'autres saTaniB.On lui a communiqué des. 
observations de Valchencér, de Wagner, l'éditeur d'Alcî- 
phron, <Je M. Coray, et de Dan* Wyttenbach» Les dernières 
sont nombreuses , mais ne s'étendent que sur une partie de 
la vie des Sophistes : elles forment une section séparée de 
l'édition. M. Boissonade n'a pas Écouté la version de Jonghe, 
qui est mauvaise; il ne l'a pa$ remplacée par «ne autre , cela 
n'étoit pas nécessaire : mais on regrette qti'à son excellent 
Commentaire critique il n'ait pas ajouté des notps histori- 
ques , auxquelles Eunapius fournit tant de matières. 

Hesychius de Miletj surnoniraé lUustris, dont 
nous avons déjà parlé ' , a écrit , vers 53$, un 
Onomasticon , ou Tableau des hommes qui se 
sont fait un nom dans les sciences ^ ïlhoci râSv iv 
TTûiiSel^ ovoyiccçûiv , dont Suidas dit s être servi. Nous 
avons sous le nom d'Hesychius, et sous le titre de 
Tlepi xZv TTûciS^de/t, ^looXociK-^âyriày (jo(pSu , JDes philoso^ 
phes célèbres par leur sai^oir^ uù petit ouvrage 
par ordre alphabétique , qui n'est guère qù^on éx- 

' Voy. vol. VI, p. a8i. 
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trait assez néglîgeininent fait , sôit de Diogène de 
Laerte , soit de rOnomasticoû perdu dTHesy chîus , 
soit de l'un et de l'autre 5 car il renferme quelcjues 
notices qu'on ne trouve pas ailleurs, et qui donnent 
un certain prix à cet opuscule : toutefois ces notices 
ne rapportent que des opinions ou des dits dTionunes 
iUustres , sans aucune donnée biographique. 

Première édition^ par Adr^ Jonghe , avec une tradnction 5 
Anvers , 1572, 2 vol. ia-S^, chez Plantin. 

Henri Etienne fit réimprimer le texte et la traduction à 
la suite de son Diogène , qui parut en .1695 y et, pour la se-^ 
coude fois , ^ Genève , en 1 6 1 6 , in-p8^. 
. En 161 5, /. Meursius donna une édition préférable des 
deux ouvrages d'Hésychius , savoir, de la Vie des Philoso— 
sophes, et de POrigine de Constantiuople ; Leyde , ia-8^. 
Elle fut réimprimée dans ses OEuvres, Florence, 17469 au 
▼ol. VIL 

Une dernière et très-bonne édition des deux ouvrages a 
été publiée , en 1820 , à Leipzig , in-S**, par M. J.-Conr. 
Orelli. 

2. Dù Néo-Platonisme depuis le quatrième siècle. 

La philosophie de Plotin ^ de Porphyre et de 
Jamblique avoit remplacé , vers la fin de la pré- 
cédente période, tous les autres systèmes quiavoient 
anciennenient trouvé des adhérens parmi ceux qui 
méditoient sur la nature de la divinité , sur celle 
de l'homme , et sur les rapports qu'il y a entre le 
Créateur et les élres qui lui doivent Texistence. 
Le triomphe du christianisme dut nécessairement 
influer sur le sort de cette philosophie. Il paroît 
que Cpn9tantin-le-l^rand laissa Jamblique, tant 
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qu il vécut , dans la possession de son école ; mais 
après sa mort , rempereur fit surveiller une doctrine 
qui s'étoit mise en opposition avec la religion qu'il 
professoit. Le néo-platonisme cessa alors d'avoir 
son foyer à Alexandrie; il paroissoit même pen- 
dant quelque temps avoir expiré : mais , semblable 
à ces institutions religieuses ou politiques que , 
dans d'autres époques, nous avons vu survivre à 
la suppression dont l'autorité les avoit frappées , 
et se perpétuer par des associations secrètes , en 
attendant le temps opportun pour reparoître au 
grand jour, le néo-platonisme, chassé de son prin- 
cipal établissement , se répandit dans des provinces 
de l'empire qui ne Tavoient pas connu aupara- 
vant , forma en secret des prosélytes, et se prépara 
à reparoître avec éclat sur la scène du monde , 
quand les circonstances lui seroient devenues fa- 
vorables. Ce fut pendant l'intervalle qui s'écoula 
entre les années 324 et 353 que le principal foyer 
du néo-platonisme fut en Asie-Mineure, où il fut 
professé, tantôt ouvertement, tantôt en secret , par 
ces prétendus philosophes qu'Eunapius nous a fait 
connoître. 

Ce fut alors que fleurit cette élite de grands 
hommes qui forment , d'après Texpression de cet 
écrivain , la chaîne d*or du platonisme ^ et dont 
nous ignorerions en partie jusqu'à l'existenôe sans 
les éloges emphatiques que leur donne ce biographe 
peu judicieux. Tels furent ^desius,Eustathïu8, 
et son épouse Sosipatra , et leur fils Antonin ; 
Priscus, Maxime d'Éphèse, et CHRYSArrriiius de 
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la I^ydie. Eunapius leur adjointEusEBiùs de Mjnr 
dus en Carie j mais ce philosophe ne paroit pas 
avoir mérité d'être nommé dans la société de ces 
hommes fanatiques 3 car il rejetoit la théurgie et la 
magie comme des illusions ou des impostures , et 
«nseignoit une excellente morale , ainsi que nous 
le voyons par vingt à trente fragmens dont la con- 
servation est due à S lobée. Ce fut par ces hommes 
d une imagination troublée , et principalement par 
Maxime, que Julien fut initié dans les mystères 
de cette philosophie surnaturelle. Elle releva la 
tête , lorsque ce prince parvint au timon du gou- 
vernement j mais sa mort prématurée la priva du 
triomphe que son protecteur lui avoit préparé , sa- 
voir de devenir la religion de Tétat. 

Réintroduite sur la scène du monde , auquel elle 
s'étoit cachée pendant trente ans , la philosophie 
platonicienne syncrctique ouvrit une nouvelle école 
à Athènes. On ne peut assez s'étonner de ' la tolé- 
rance ou de l'aveuglement des successeurs de Ju- 
lien, qui, pendant près de cent cinquante ans, 
permirent qu'on enseignât publiquement à Athènes 
une doctrine qui étoit en opposition évidente avec 
le christianisme , sans prendre d'autre mesure pour 
la réprimer que de supprimer les appointemens que 
les Antonins avoient attachés à la chaire de phi- 
losophie de la ville qu'on regardoit comme la capi- 
tale de la Grèce, au moins sous le rapport de la 
littérature. 

A côt^ de ces enthoifôiastes, dé ces ennemis du 
christianisme , et Yxm peut dire de ces antagonistes 
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(le la saine raison, il y eut^ dans les prenuerssiê-* 
clés qui suivirent Côastantin-le-Grand , plusieun 
hommes distingués par leurs connoissances et kiscï 
caractères , qui , sans renoncer aux himièreâ natu* 
relies de leur raison , sans espérer de parliciper à 
une science venue d'en haut , cultivèrent la philo* 
Sophie de Platon. Les pères de l'église voy oient 
en général avec déplaisir toute philosophie payenne, 
qui devoit leur paroître insuffisante y parce qu elle 
ne conduisoit pas à des résultats certains ; et inutile , 
parce que les questions qu'elle soumettoit à la 
discussion étoicnt décidées par l'évangile. Néa»^ 
moins il y avoit quelques chrétiens instruits qui j 
trouvant dans la Bible toutes les vérités qui sont 
nécessaires pour notre tranquillité , pensoient que 
la curiosité pouvoit se livrer sans danger à des 
recherches sur des questions purement spéculatives'^^ 
et que la foi ne rejetoit pas l'appui que lui offroieut 
les motifs de croyance tirés du simple raisonnement. 
Ayant à choisir entre les deux systèmes philoso- 
phiques qui seuls avoient survécu aux discussion$ 
polémiques , le péripatétisme et le platonisme , il 
étpit naturel qu'ils donnassent la préférence à ce 
dernier. Us en faisoientla base de leurs méditations, 
de manière , cependant , qu'ils n'y prirent que les 
dogmes qu'ils pouvoient mettre en harmonie avec 
leurs principes religieux. Us furent ainsi des phi- 
losophes éclectiques^ mais d'une manière plus sen- 
sée que les syncrétistes du troisième siècle dont 
nous avons parlé , et les enthousiastes d'Athènes du 
cinquième et du sixième siècle. 
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D'après ce cpe dqus venons d'exposer j notis àUons 
faire connoitxe les deux classes de Néo-Platoni- 
ciens Me cette période : nous parlerons dans ce 
chapitre de ceux (jiii , payens ou chrétiens , se pré- 
servèrent de Tenthousiasme des successeurs de Plo- 
lin , et consacrerons à l'école néo-platonique d'A- 
thènes un chapitre particulier* 

* 

Néo-Platoniciens n'appartenant pas à l'école 

d'Athènes. 

Le premier est Chalcidius , auteur d'un Com-- 
mentaire sur le Timée de Platon. Quelques pas- 
sages dé cet ouvrage paroissent indiquer que l'au« 
teur étoit chrétien. Il Ta adressé à un certain Osius. 
Un évêque de Cordoue de ce nom assista ; en 525, 
au concile de Nicée. Fut-ce l'ami de Chalcidius ? 
Nous n'avons aucune autre donnée sur Tépoque où 
il a vécu. 

Première édition -^ par Augustinus Justinianus ; Paris , 
»S20 j in-foL 

Léyde» 1617, par Jean Meursius. 

A la suite de l'Hippolyte de Fahricius; Hambourg, 1718, / 
in-foU 

Le Platonicien Salluste étoit payen , mais Théo^ 
dorit atteste qu'il dissuada Julien de persécuter 
les chréûens. C'est à lui que ce prince dédia un 
de ses discours , l'Eloge du Soleil : il le nomma 
aussi consul. Salluste a composé un petit ouvrage en 
vingt et un chapitres 9 intitulé lièpi âeSu zod zoayuoxj , 
des Dieux et du Monde , où l'on trouve des 
choses qu'un chrétien éclairé ne désavoueroit pas. 
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Voici les titres des chapitres : i** Quelles doivent 
être les dispositions d'un écrivain , et des notionsr 
communes. 2** Dieu est * immuable , sans commen- 
cement, sans fin, non corporel, non enfermé en 
un lieu quelconque. 3* Que la mythologie est d'ori- 
gine divine. 4** ^^^ ^^^ï espèces de fables ou de 
mythes. 5** De la cause première. 6^ Des dieux 
du ciel et de ceux du inonde. 7** De la nature du 
monde et de l'éternité : il veut prouver que le 
monde est incorruptible, et non créé. 8^ De Famé : 
« il est nécessaire que l'ame soit immortelle, puis- 
qu'elle connoît la divinité j car rien de mortel ne 
peut connoître l'immorlel. » 9** De la providence, 
du destin , de la fortune : il fait voir que la Pro- 
vidence gouverne le monde d'après les lois géné- 
rales de la nature. 10** De la vertu et du vice. 
11° Du bon et du mauvais gouvernement : de même 
que l'ame possède la raison, les passions, et les 
désirs, de même il existe trois formes de gouver- 
nement : lorsque le gouvernement est conforme à la 
raison , et entre les mains des meilleurs , on Tap- 
pelle monarchie : l'aristocratie est un composé de 
raison et de passions t les passions prédominent 
dans la démocratie. 1 2° De l'origine du mal. Salluste 
fait voir que le mal n'est pas une chose positive , 
mais qu'il est purement négatif. 1 5° Dans quel sens 
on peut dire que les choses éternelles prennent 
naissance. i4° Comment on peut dire que les dieux, 
qui sont immuables , éprouvent la colère , et peu- 
vent être apaisés. i5* Pourquoi on pratique le 
culte des dieux , qui n ont besoin de rien, i &* Des 
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sacrifices et des autres parties du culte qui sont 
utiles à lliomme plutôt <ju'aux dieux. 17^ Que le 
inondé est incorruptible de sa nature. iS** Que 
Fimpiété ne fait pas de tort aux dieux. 19* Pour- 
quoi, les impies ne sont pas immédiatement punis« 
20^ Des migrations de Tame. !2i^ De la vie à venir. 
Quelques savans attribuent cet ouvrage à un 
autre philosophe du même nom y natif d'Emésa , 
qui vécut aux cinquième et sixième siècles y et qui., 
dégoûté de la philosophie platonicienne , fit une 
tentative pour faire revivre l'ancienne philosophie 
cynique. Dàmascius et Suidas parlent de Sallusti 
le Cjnique i mais ils ne lui attribuent pas le traité 
des Dieux et du Monde., 

Première édition y par Gahr. Nctudé , avec la traductîoa 
de Léon ÀHatius, 6t leà notes de Lucas Holstenius \ Rome^i 
165O9 in-i2 : contrefaite à Lyon, 1659, in-12. 

Thom. Gale plaça cet ouvrage dans ses Opnscnla mythô- 
logica , etc. 

. EerlÎQ , 1 748 9 in-8°9 traduction Françoise de /MHir^Tenn- 
Sanu Formey^ avec le texte grec. 

Zurich, 1821 , în-8* ; édition grecque-latine , par /.-C* 
Oretli; avec les notes de Holstenius , Gale , Formey^ etc. 

■ • r 

I 

Cfff ARiiis , frère de S* Grégoire de Nazianze ,' 
après avoir étudié à Alexandrie la philosophie et' 
la médecine 9 exerça cet art à Constantinople avec 
un suçç^ brillant. L'empereur Julien le nomma 
son médecin, et questeur de la Bithynie. Apre» 
la mort de ce prince , il rétoiuna à Constantinople ■ 
et remplit les mêmes fonctions sousValens. Il étoit 
à Nicée y chef-lieu de sa province, lorsqu'en 368 
TOME vu. 6 
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q<Ate ville fut jrenYeraée pa? un treroblemetit dé 
iârre^ II échappa potic.aa, petMnraeati dangev ; hhâ 
ili m fùrvéciit qa'ixDe aanée à cette calamité. 

Oq attribue à Gœsarius, mais certainement; saai 
fwdi9H¥Qnt f dt$ Qutslions et réponses fhéùlogù* 
(fUCiS :& philosopfiiifues , K^«^ax ixicXij9ia^iKà , 
f^9fn^e PHatius les appelle y ou 'EjE^am^^»!^ toi "Aro- 
i^piw^'t £ill(^ sont. au nombre de cent qnatre-tnngt 
qi^inze^j^ et divisées en quatre dialogues» Ou y 
Xn^v^ clés* choses qu'un médecin n'auroit proba-* 
l^lement pas écrites. I>*ailleur^, en parlant de 
§t Grégoire de Njsse , Fauteur donne à ce père de 
r«^ljse la qualité d'évéque, qu'il n*a obtenue qu'a- 
près la mort de Caesarius. Qu'on ne pense pas , au 
reste, que cet ouvrage ressemble à im catéchisme j 
lés questions sont souvent étendues j et Fauteur J 
f^porid par des traités complets. Uinscriplijon dit 
q^ des personnes qu elle nomme avoient eSfective- 
ment adressé à Cœsarius ces demandes. Laplopait 
sic rapportent à la religion et aux Saintes Ecritures : 
ce sont les questions théologîques dont paille le 
thre. Voici quelques-unes de celles qui sont qualt» 
fiées de philosophiques : Pourquoi n'entend-on pas 
en, hiyer ïc lirait ^ dû tonnerre ? Quelle esl l'ori- 
gine; du feu? Quelle est celle des ténèbres? Le ciel 
ei.les astres périront-ils ? Pourquoi l'câu ne mao» 
l^ue-l^elle pas sur la^ terre ntalgré la grande étapc>- 
pabon? La mer est-elle une, oh se cômpose-t-elfe 
de pluàimir^ autres mer»? t)e quelle matière sont 
composés le sD7eii et h» étoiles ? Quelle tst la figure 
diï.c^'; et^ si le soleil iie descend pas sur la terre. 
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eiMiimèiit se eouche-i-îl ? Pourquoi le» joufi sont-» 
ibf iplus longs en été , et pins courts en hiver ? Qi 
la terre est inanimée , comment peut^Ue prochnri 
èesÊ élrts vivons ? D'où vient que les vents n^errè» 
teM pm la coWè^ ite» corps célestes ? |lfâùt remerw 
que» ^^ Idnles ees questions ne sont pas faites 
purement et simplement comme des problèmes de 
physique et d^astronomie ; elles sont préposées es- 
tant qu'elles se rapportent à des passages de la Sible^ 
que raulenr est requis d'expliquer* 

JeatiLœwenUau publia cet ouvrage» en tatîn seulement» 
dans son ëdîtîon des QEuvres de S' Grëgpîre de NazIanzQ ^ 
fiâle, Y 571, în'-fot 

Elias Ékinger fit imprimer it Augsbonrg, ifo6 , în*4*> 
qwrfre-^îogt-cinq ^s Questions de Caesarius^ atee la teeH 
dbctûm de LotwsBàlao. 

SHe» se trouvent eomptètes dans Anetqriw» BiH 7atnaii« 
tom* I, Pajris., u6a4 » et dans 1» toL XI de la BibL Palrum ., 
P^rls^j I644' 

W-àmé&tvnd^Émésa, ainsi ^rnomUne, parlée qu'il 
fiit évoque de cette ville de la Phénicîe , tors Tafl 
4<H) j d laissé un ouvrage sur la Nature de Vhàmmey 
TltfH (piàîtèç ê9^pànw^ en quarante -qttatre livres, 
qu'on, a quelquefois attribué à S^Grëgc^îte de TVysse^ 
par la seule raison que ce père de T^îi^ à ëgah»^ 
iiietti écrit un liirre portant ce titSre ; rfnads cette 
ÔÉcengtaitiee tfe soflBit pas pour dépouiller Nétllésius 
d'tmie propriété que les manuscrits recdunolssenfe 
SéH' traité est une des meilleures produc*îon$ de 
't*aÉrfiqiiifé chrétienne. Kémésius y fait pretfVe de 
oontloissanees physiques, iNemarqtUtUes eci égard I 

6^ 
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rëpo€[ue où il a fleuri. Il a lu , et avec fruits tous 
les philosophes grecs 3 il juge sainement leurs doc- 
trines, et sait en tirer parti pour éclaircir et pour 
appuyer les vérités dogmatiques : c'est un pensem^ 
qui pénètre par la force de son propre génie dans 
le labyrinthe tortueux -de la métaphysique , et y 
porte la lumière qu'il a empruntée de l'Evangile. 
Son «ty le, formé sur de bons modèles, est plus 
pur que celui de la plupart de ses contemporains. 
Dans le prernier chapitre, qui est très-long, Né- 
mésius explique la nature de l'homme en général > 
et montre en quoi il diffère des autres créatures. 
Il règne dans toute la nature un ordre progressif 
d'après lequel les créatures se perfectionnent. Les 
choses inanimées sont au dernier degré. Après elles 
viennent les créatures vivantes depuis le mollusque 
jusqu'à l'homme. Celui-ci lui-même est susceptible 
d'un grand perfectionnement. Au commencement il 
étoit placé dans un état mitoyen entre la mortalité 
et rimmortalité : car , s'il avoit été mortel , il'n'auroit 
pas. été condamné à mourir pour expier le péché j 
et s'il avoit ^té immortel, il n'auroit pas eu besoin 
de nourriture. Aussi les anges tombés, qui avoient 
été créés immortels , ont-ils conservé la prérogative 
de leur naissance. Dieu ne vouloit pas qu'avant 
d'éUe parvenu à un certain degré de perfection, 
rhommQ connniit sa nature 5 de peur que , voyant cchut 
bien il lui manquoit , il s'occupât du soin de son 
corps-au détriment de son ame : c'est pour cela q[uHl 
lui dépendit de manger du fruit' de l'arbre- de la 
science. Par sa chute il a perdu son droit à l'immoFr 
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talité; mais il la recouvra par la grâce de Dieu. 
Depuis ce moment il lui fut permis de manger de 
la chair des animaux. L'bonmie a un corps , mais 
tout corps est composé de quatre élémens ; il s'en* 
suit (jue Te corps de Thomme doit éprouver tous 
les changemens auxquels les élémens sont exposés. 
L'auteur entre dans des détails sur cette analogie, 
niais l'homme ne se suffit pas à lui-même 3 il a été 
créé pour la société. Seul de toutes les créatures 
raisonnables Thomme peut obtenir par le repentir 
le pardon de ses fautes. La bonté de Dieu lui a 
accordé ce privilège , parce que sa raison est sus- 
ceptible d'être troublée par les propriétés animales 
de son corps. L'homme seul peut apprendre les 
arts et les sciences 3 aussi il peut être défini ainsi : 
un animal raisonnable , mortel, capable d'intelli- 
gence et de science * . Tous lés êtres ont été créés 
ou pour eux-mêmes ou pour d'autres : dans le pre- 
mier cas sont les êtres raisonnables; dans l'autre , 
tout ce qui manque , soit de vie , soit d'une ame. U 
s'ensuit que tout ce qui est sur la terre a été créé pour 
rhonune , puisque lui seul est là pour en jouir. Les 
bétes venimeuses mêmes servent à son utilité. Némé- 
sius.termine ce chapitre par une pérôraAson moralfe". 
Dans le second chapitre il réfute les opinions des 
anciens philosophes sur la nature de Famé. Il dit que 
dans les ouvrages de Platon il y a de bonnes choses 
rtur l'iDÉunortalité de l'améj/mais qu'elles sont peu 
claire, et exigent une étude profonde. Le chrétien 
trouve la confirmation de cette vérité dans les Sain*- 

; ". , il," 
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tes Écritures ; quant à ceux auxquels cette consola- 
tion est refusée, il suffît de leur avoir prouvé que 
Tame u'apparlient pas aux choses qui périssent 

Néxufisius examine dans le troisième chapitre la 
nature de Tunion de Tame et du corps : elle ua 
lieu I ni par conjonction ÇiycûQiç) , ni par juacta-^po 
silion (TcapcuuTahui) , ni par mixtion {xpmiç). L'anut 
habite le corps ^oJç tv a^i^^ ^^^ ^ zocfmai^ par sa 
présence et de la mâme manière que Dieu habite 
en nous I ou comme nous disons que Tamant est 
enchaiqé à sa maîtresse : il ne Test | ni corporelle^, 
ment, ni pur rapport au lieu , il Test iv trxiQBi. Uaxa^ 
étant incorporelle ne peut être renfermée dans une 
place quelconque. 

Dans les chapitres suivans Tévéque d'Ëmésa exa- 
mine la nature du corps et des élémens , et parle des 
facultés de rame^ qu'il divisa, àlexempledesphilo^ 
sophe^ grecs, en imagination, intellect, et mémoire 
(xè ijcçoTijcèu , Siavo^riicèv^ iiypj^jvycudv^.ïl rattache à la 
4Qçtj:i|Qe sur Timagination celle sur les sens* D'après 
upe seconde division de^ forces de Tame , il parb 
4il raisonnement et du langage (o iySuxâ-izoç Acy6ç xai i 
?t^f^^O f ^t d'iqprès une troisième qui est physî^. 
que I ou, comme dit une meilleure leçon ^ phjriiçue 
(c'est-àndire, tenant au règne végétai, à la nourriture 
et à\Ui souârances, t3 ^iich^ê xai ârf^mèy xcà naâii^ 
Tiuov tuiOshai) , il distingue dans Tame la partie «^ 
thétique ou qui éprouve des sensations , et la part» 
intellectuelle. Cdtta divisiofi lui fournit roccasioa , 
de parler des penchans, des désirs et des passions, 



des «ctiooi animalo et d«s pai^ties du corps. Le 
diapitre XXIY est si remarquable poarFhis boire de 
la physiologie y qoe nous croyons devoir k placer ici 
ea entier, dans une traduction liltérale. « La pul« 
ntion est aussi appelée force vitale. Prenant son 
orighie dans le cœur, et priiKÛpalemeilt dans is 
ventricule gauche appelé pneumatique, elle rëpiaflity 
par les artères, ïk toutes les parties du corps, k 
eiialeiir vitale innée , comme le foie leur distribue 
la nourriture par les veines. Ainsi, lorsque le eœaf 
s'échauffe, sur-le-charap ranimai entier s'échauflSi, 
«t lorsqu^il ise refroidit , le corps se refroidit égale- 
Aient ; car c est du coeur que lesprit vital part potMr 
éCre distribué par les artères à tout le corps. Ordi- 
nairement les veines, les artères et les nerfs soM 
ions les trois simullanément fendus (tv^)dJtrâ;a%i^tisf , 
prohablement pénétrés , les uns par le sang , les âu* 
très par «la nourriture ) , en commençant par les Ifoift 
parties qui gouvernent Fanimal ; savoir : les net^ 
au cerveau , principe de tout mouvement et de toute 
sensation; les veines, réservoirs du sang, aunne^ 
qui est le principe du sang et du calorique; les a^** 
tares qui reuferaient Tcsprit vital , au coûir , pcîn^ 
dpe de la vie. Ces trois opérations s'entr'aîdent fiHt 
leur réunion. Car, les veines portent la nourritirté 
aux nerfs et aux artères , les artères communiquent 
aux veines la chaleur physique et l'esprit vital*. Les 
nerfs les rendent, aussi-lûen que tout le corps, sus- 
ceptibles de sensations. Ainsi.^ on ne trouve ptt 
dWtère qui ne contienne dasaog miàce ,xii de «veillé 
sans esprit vaporeux. Les artères éprouvent une 




88 LIVRE VI y CHAPITRE XCII. 

diastole et une systole régulières , et ce mouvement 
put du cœur; mais la diastole attire avec fisroe les 
plus prochaines veines , le sang même , (pii , par la 
respiration, devient la nourriture de Tesprit vital; 
par la systole elles chassent les parties rouges du 
sang vers tout le corps et vers les pores les plus ca» 
chés ; conune le corps se débarrasse j par l'expiration 
•t par le moyen de la bouche et des narines , 4e 
tout ce qu'il y a de fuligineux. » On voit que peli 
s'en est fallu que Némésius n'eût connu la doctrine 
de la circulation du sang. 

. Depuis le chapitre XXIX jusqu'à lafin de Touvrage^ 
lie philosophe traite du libre arbitre (oÛTfÇovawv) et 
dfi ses obstacles et bornes, et réfiite le système des 
payens du Destin. U fait connoître la nature de la 
Providence divine, qui, loin de s'étendre seulement 
sur l'ensemble , est tout-à-fait spéciale , de mamère 
cependant qu'elle ne détermine que ce qui ne dé- 
pend pas- de notre volonté. 

f • . j I . 

Jean Cono publia une traduction la tioe de l'ouvrage deNë- 
mësius, 80US le titre de Libri VIII dePbilosopbia, à la suite 
de son édition de S^ Gregorii Nyss. lîbri YIII de Homine, 
Argent, i5i2 ^in-foL Cono attribuoit cet ouvrage à S* Gr4* 
goire. Une autre traduction , rédigée par George Falla, fat 
publiée. par Gaudence Mentla; Lyon, iSSS, in-4^* • 

11 existe trois éditions du texte de Némésius. 

ha première , de Nie, EUebodius , Any ers f i56i, in-8*^, 
cbez Plantin , est très-incorrecte , mais accompagnée 4'une 
nouTelle yersion. Cette édition a été copiée dans Front» 
Ducitf Auctar. Biblioth. Patmm, Tol. II; Paris. , 1624 > i^** 
i^i. ', et dans la Biblioth. Patrum ; Paris. , i644 >' i^ 
;rol. XII. 
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Oifotii^ l6jij iii-43^, ;par. Jtm FeU, grecqœ-latioe -. le 
texte n'est guère plus çerrect qaq celai cPEllebodioa^ mfîs 
les obseryations de l'ëvêqae d'Oxford sont estimées. Copiée 
dans Ant. Gallandi Bibliotheca gr. lat, Patram, etc. Ye* 
net., 1788, ih-fol. vol. VII. 

La troisième édition est de M. Ch^-Fr. Matthœi; Halle, 
1802 , in-8®. Il a eoUatiônné le texte snr trois manascrits 
d^Awgsbonrg des 1 1", 1 4* et i 5* siècles , et sur deux de Dresde 
des 12® et i5*. Le P. Ignace Hardt a de plus conféré pour 
loi deux manuscrits du 16® siècle, qui sont à Munich. M. Mat- 
thsei a recueilli dans son édition tout ce qui se trouYoit de 
bon dans les deux précédentes éditions, et corrigé la traduc- 
tion. Cependant, les manuscrits de Paris lui auroient offert 
encore quelques secours pour la correction du texte ^ et il 
a m&ne négligé les yariantes d'un manuscrit données par 
tFOrviUe dans les notes de son édition de Chariton. Les notes 
de M. Mattbaei se bornent à lia critique : ^émésiùs méritoit 
les honneurs d'qn commentaire philosophique. 

Némésius d'Émésa eut pour comtemporain St Gré- 
goire de Nysse qui toutefois étoit plus jeune que 
lui. Fils de Basile, rhéteur et avocat distingué à 
Césarée en Cappadoce , et frère puîné de S* Basile 
le Grand 9. il naquit en 33 1. Après avoir professé 
peu de temps la rhétorique , il fut nommé , à l'âge 
de quarante ans, àTévéché de Nysse en Cappadoce. 
Sous le règne de Valens , où les Ariens avoient la 
prépondérance à la corn' , S* Grégoire fut expulsé 
de son évêchéen 675, çt arrêté sous prétexte de 
mauvaise administration du temporel de l'église. 
Après avoir passé par bien des tribulations , il fut 
restitué en. 578. Ei^voyé en Arabie pour prendre des^ 
l^nseignepaQns sur l'état des églises chi*itiennes dans 
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ce pays, il visita en S6o et 5&i les saiâlB Hcta 
€« Pékstftie, 11 moùrtit vcts ht fin du siècle;^ • 

* S* Grégoire de Nysse est une des trois grandes 
luDiières de l'église qui brillèrent dans la seconde 
moitié du quatrième siècle ; toutefois il jouit moins 
que S^ Basile son frère, et S^ Grégoire de Nar 
auaoae son ami , de Tadmiration de ses contempo- 
rains ) parce que ses talens étoient moins appft» 
rens , «t qu'aimant )par caractère une vie retirée €l 
dès occupations littéraires , il ctoit moins ptof» 
aux afiaires publiques et moins capable de jouer un 
rôle sur la scène du monde que ses deux atois. Lit 
nature Tavoit doué dW excellent jugement^, et de 
talens peu communs^ qu'il avoit cultivés par des 
études suivies : c'étoit une lête philosophique, plntét 
qu'un grand théologien. Aussi lui a^t-on reprodhè 
d'avoir adopté quelques idées hétérc^oxes d'Origène^ 
S* Grégoire a laissé de nombreux écrits par les- 
qtscls il e'est pcul-étre rendu plus utile que lii «m 
nom avoit retenti dans les disputes dont l'église étoîl 
déchirée. Ces écrifs appartiennent i la littérature 
sacrée ; il en est pourtant quelques-uns qui, traitant 
des matières de philosophie ou de morale, entrenit 
dans notre cadre. Tel est son livre contre ta dà> 
îrine du Destin^ rcaxà 'Eiffjzpp.iin^q. C'est un dialogue 
entre Tauleur et un philosophe payen, et unô dèfc. 
meilleures productions de cet écrivain* 

Tel est encore un autre dialogue entre S* Gré» 
genre «t sa sceur , intitulé Jiltmtpivliz , vrsfi J^yjfç waà. 
âmçSmtùÇy Matritiia^ de FaMB et de la nést/rreù^ 
non. Lti moit de S^ Baâte ] dotft Vévéq[ue de-MysM 
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étoit Tivement affecté , donnoit au frère et à I4 sœur 
roccasion de is eotretenir silr rimmortalité de Tame* 
L'auieur j croit, comme chrétien; mais 9 comme 
philosophe, il a des doutes. Macrinia les dissipe par 
des ralsomiemeDs fondés sur des observalions phy* 
siologîqoes et psychologiques^ 

Un troisième ouvrage y 71^1 ^vxn^ y àe Vjime , 
fist important pour Ihistoire de la philosophie t 
parce que S^ Grégoire y rapporte et examine avec 
connoissance de cause et avec précision les opinions 
des philosophes sur Tame; il se sert, pour cette disr 
cnssîon^ d'écrits qui ne nous sont pas parvenus. 

Les Œuvres de S* Grégoire de Nysse ont été publiées , 
avec une traduction latine , par Fronton du Duc ; Paris , 
l6i5 , 2 vol. in-fol. Jacques Gretser y a joint un troisièiâé 
totome 9 ^ titre d'Appendix; Paris ^ 1618, in^fol. Les troil 
volioqies ont été réimprimés à Paris 9 en 1 658. 

Synesius de Cjrrène est un des littérateurs Isa 
pins remarquables du cinquième siècle j né en 676 
dune famiUc considérée, il étudia à Aleiuindne^ 
dpus Hypatia et d autres professeurs , Téloquence j 
la poésie , les mathématiques et la philosophie de 
Platon j il y fit des progrès si rapides , qu'à l'âge de 
dix-neuf ans il fut choisi par les habilans de Cyràne 
pour présenter à 1 empereur Arcadius une couronne 
dor qu'ils lui avoient votée» La noble franchise 
^ la [^rudejttce qui caractérisent le discount qu'il 
pron(m(a4iBVant le monarque ^ furent généralomem 
admirées. Ce morceau s'est çonserTéj il est^intitnlé: 
fip/ ^bçigsfiieiçt^ ^ de l'Art de goui^emer^ A cette .^^poque 
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Synësius étoit encore payen. Ce ne fîit que tjuélque 
temps après que Théophile, évéque d'Alexandrie, 
le persuada de se faire baptiser. Néanmoins , étant 
déjà chrétien y Synésius resta attaché à la philosophie 
de Platon , qu'il s'efforça de combiner avec la re- 
ligion pour laquelle il s'étoit déclaré. Quelquefois , 
quand il n'y réussissoit pas, la doctrine de l'Acadé- 
mie l'emporta dans son ame sur les vérités de rEvan- 
gile. C'est ainsi qu'il ne put pas se persuader que 
l'ame de l'homme fût créée après le corps, ni que 
le monde pérkoit j et pendant long-temps il ne 
crut à la résurrection que dans un sens mystique. 
Ses opinions hétérodoxes, son penchant pour les 
occupations littéraires , et la répugnance qu'il éprou- 
yoit de se séparer 'd'une épouse chérie , furent cause 
qu'il résista long-temps aux pressantes sollicitations 
de Théophile , d'accepter un évêché. Enfin en 4iO 
il céda au désir du prélat , et fut consacré évéque 
de Ptolémaïs en Cyrénaïque. Il paroît être mort 
avant 43 1, puisque, parmi les pères du concile 
d'Éphèse, qui fut tenu cette année , on trouve Evop- 
tiu3 , frère de Synésius , et son successeur à Févêché 
de Ptolémaïs. 

t Les ouvrages de Syùésius sont plutôt philosophi- 
ques et littéraires que théologiques, fis sont écrits 
avec élégance* Lorsque le sujet l'exige, sa diction 
s'élève et devient quelquefois sublime. Il possède 
Fart de répandre de l'agrément sur des matières 
abstraites , ep y mêlant des traits mythologiques, 
et historiques , ou : des passages poétiques» 
î '^Jo^ .avons parlé de son Discours sur l'art de 
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gouverner. Synësius y peint avec beaucoup d'art 
les qualités d'un bon prince , gouvernant par lui" 
wàtsû^i actif et vigilant , avec lesquelles il fait con- 
trastera Tadministration d'un monarque efféminé , 
se plongeant dans la fainéantise, et abandonnant les 
soins du gouvernement aux Scythes : c'est ainsi que 
Synésius nomme les Goths qui avoient trouvé 
moyen d'acquérir de Tinfluence .à la cour des empe-* 
reurs. Ce discours jette du jour sur 1 état où Fempirc 
d'Orient se trouvoit à cette époque. 

Un second ouvrage de Synésius , très-curieux , 
est intitulé : A/W ^ ^rspi rijç zxâ"* éccvzou ^iotycùy^q^ Dion 
ou de sa propre vie littéraire. Il Ta écrit en 4o4 , 
peu de. temps après son mariage , et adressé à sopi 
fils à naître. Synésius montre comment , dans la vujs 
de devenir, non un sophiste, mais un philosophe ^ 
il s'étoit proposé pour modèle Dion Chrysostome , 
et, à l'instar de cet écrivain éloquent, exercé dans 
la poésie et l'art oratoire. La cent cinquante-troi- 
sième lettre de Synésius , adressée à Hypatia , £iit 
connoître les motifs qui l'ont engagé à composer 
cet écrit. 

^aXascfOi; iyjccùpLiou , Eloge de la Calvitie , paro- 
die d'uu Éloge des cheveux de Dion Chrysostome > 
qui est perdu , à Texceptiori du commencement que 
Synésius à inséré dans sa réfutation. Celle-ci est 
un morceau spirituel , rempli d'allusions mytholo^ 
giques . et historiques , ainsi que d'observations 
morales. 

AfyvTTvtoçji^TrsplTrpovoiccçjI/JEgYptien ou de la Pro- 
vidence-^ en deux livres. Sous la fable d'Osiris.et 
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de Typhon ^ deux frères d'un camctère opposé , Sjr* 
nësîus â peint Fétst où se tronvoit alor» Tempirt 
romain. Dans une petite préface qui est en tête de 
Touvroge, il dit que dans le premier livre 9 a eu en 
Tue les fils de Tàurus , et qu'à la demande de $e$ 
amis il a ajonté la seconde partie , afin que le coanr 
du lecteur y frouvÂt une consolation des seattnient 
douloureux dont doit Tavoir affecté le premier* 
On ne connbit qn*un seul fils de Taurus qui avoit 
élé préfet du prétoire sous Vafeds; ce fils s'appelok 
Aorélien / et fut consul en 400. Le fiimenx Gainas 
le fil exiler ^ maïs bientôt Aurélien fut rappelé dune 
manière honorable. Les commentateurs supposent 
ett conséquence que , sous le masque d'Osiris , Syné- 
tiujj a peint Taurus, et que Gainai est Typhon^ 
le mauvais génie; L*objet moral que Synésius s'est 
proposé en écrivant cet ouvrage , est de faire voîf 
que les calamités de l'état n'autorisent pas les plaim 
te» contre la Providence. Au reste , il existe queU 
<ptés lettlres de Synésius adressées à Aurélien, qui 
prouvent la liautc idée qu'il avoit de radminislration 
de ce fonctionnaire. 

Thfi"l£jinmfiùùu , des Songes. « C'est, dit Pâutenr 
dans la préface, une manière antiqtie et vraiment 
Platonique de donner*, à ce que la philosophie en» 
ieigne de plus grave, la forme d'une bagatelle ^ 
afin que les vérités découvertes à la suite de luDgues 
recherches ne tombent pas tout-^à fait dans Toublt^ 
sans pourtant les mettre à la portée du vulgaire des 
hommes, qui né feroit que les altérer et les cot^ 
^rompre. Tel a été le but que s'est proposé FatttMf 



de celte mnapoÂtion. )^> Synésius y fait des obser- 
vations , le plus souTent ingénieuses, quelquefois 
Milement un peu triviales, "sur rdrigineel la sigAîfî* 
carlion <fes rêves. Il existe ifes Scholies de Nicéphore 
Grregora» sur cet ouvrage. 

n^îç Hâstivtûv ÙTTif xov Sbûpou XoToç , -^ Pœohius, re- 
îatw^mentau cadeau quefe lui ai fuit, 'Paeoniu^ 
éfoié nu personnage de la cour de Conslantinople 
qm avoit de Knttnence auprès d'Arcadius : Syné- 
sic»^ euToyé par sa ville natale dans la capitale, 
donna à cet officier un astrolabe qu'il avoit porté 
a^^ec lui. II dit dans sa cent cinquante-troisième 
lettre, adressée à^ Hypàtia, que ce don et le dis- 
cours qu'il prononça devant Tempercur furent 
utiles & la Pentapole Cyrénaîque. 

Lej? Lettrées de Synésius, qui sont au nombre de 
cent cinquante -quatre,* oflFrent une lecture variée, 
amusante c* instructive. Ce ne^sonf pas des traités 
de phHosophie ou de morale , auxquels rautcur au- 
toit donné la forme épistolaire; ce sont de véri- 
tables lettres, soit d'amitié , soit d^affaires. Parmi 
les dernières il y en a plusieurs qui sont impor- 
tantes pour rhistoire ecclésiastique. Les premières 
sont renrplies de traits mythologiques , de bonnes 
plaisanteries , d'observations morales et littéraire*. 
U y en a plusieurs dans lesquelles Syuésîus parlé 
^Hypàftîà, oùqôilui sont adressées. Toutes rendent 
ténKiignage éxx réspccf qu'il portoît à cette fdrrirtré 
itffirttthée. Dans une ietti^ à son frère. EvoptiUS, 
il rappelle la sainte philosopïie qui est chère S lâ 
dtvnité I mBaxïfLtèytAnfi^ ««/ SrsocPiXeçoftfpf (f>tXêfjâ0si/. En 
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lui adressant la parole , il lui donnç la. <{ualiié d^ 
iiaTPOivûc fiaKapiix , ma bienheureuse maîtresse. Dans 
une autre lettre il dit : « Toi :qui m'as tenu lieu 
de mère et de sœur et de maitressq , et qui, sous rtous 
ces rapports, as été ma bienfaitrice ; j'ajouterois un 
autre titre , si j'en connoissois qui exprimât mieux 
mon respect. aMiJTep zûù ài^Ac^jj zoù ^i^âmcaX&y xoû Sià 
Ttoano^y toutùûv eùep'yeTizijy zaî oofùcu o ti riyuou zcd Trpâyyia 
zûci ouoiiûc. » L'avant-dernière lettre du recueil , dans 
laquelle Synésius adresse à Hypatia trois de ses ou- 
vrages ^ appartient. aux plus intéressantes. ^Dans 
toutes ces lettres on apprend à aimer l'auteur. Dans 
la quatrième 9 adressée à son frère ^ il fait une des-^ 
criptipn tragi-comiqùe de son trajet pour Constsgiti- 
nople.La cent quarante- quatrième, adressée a un de ses 
amis.soupçonnç d'avoir ^^sa^siné son frère, est un 
chef-d'œuvre d éloquence et de morale. . J;a cent 
cinquième, dans laquelle il expose les motifs de sg 
répugnance pour la, dignité épiscopale , est remar- 
quable SQUs plus dun rapport 3 elle fait beaucoup 
d'honneur à la délicatesse de Sypésius. . ; . 

Il i;iou;b reste à parler d'une espèce d'ouvrage 
que, cet évêque-philosophe nous a laissé, et qu'il 
est difficile de définir. Ce sont dix Hymnes «n 
iambes de quatre ou cinq pieds. ..C'est, un singulî^ 
mélange d'images poétiques , de vérités chrétiennes , 
et de rêyeries platoniques, i^ç^est par la lecture de 
ces ppQsies qu'oi^ peut se. convaincre que;2^>wle 
siège épiscopal encore.^ Syué$ius n'a pas reaonfé 
aux doctrines dont sa jeunesse. ayoit été imhucfj <; 

La première édition des OEnyres de Synéiias , en gréé. 
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tt arec les flcholies de Nicéphore Gregoras sur le traite des 
Songes, a étë donnée par Aelr. Tournehœuf; Paris, iSSS, 
in-fol. 

Denys Petau les pnblia plus complètes, et ayec kme tr«- 
dnction, à Paris,, 1612, in-fol. Cette édition fat réimprimée 
en i63i et i652; et, ayec les QEnyres de S* Cyrille de Jéra- 
salem, en 1640. 

n eist soiprenant qoe depuis deux siècles aucun sayant 
n'ait en l'idée de donner une nouyelle édition de ces ou- 
yrages peu yolumineux , et qui , par la yariété de leur con- 
têoo, offrent tant d'attrait. On n'a même pas réimpriibé les 
ourrages détachés , si ce n'est les Lettres , dont une édition 
a été publiée , à l'usage de la jeunesse grecqne , à Vienne 
en Autriche, 1782, in-8^, ayec les Scholies di;^ Hiérodiaco- 
ans Néephjtus, pair les soins de Grégorius Démétreius, de 
Michael Rhapsaniotes et Ahraamus Chatzcu Ces Lettres se 
trouyent aussi dans les Collections épistolaires* 

Vers le milieu du ciuquième siècle ^ la philoso- 
pliie de Platon étoit professée à Alexandrie par 
HilEKOGLÈs, qp'il ne faut pas confondre avec celui 
dont il a été question plus haut ^ • Il nous a laissé 
un Commentaire très-estimable sur les vers dorés 
de Pjrthagorej et un traité sur la Providence, 
le Destin, et le libre Arbitre, Ihpî irpoi/oiaç, xai 
EJ^Mpiuuifç y Kcci Tffç rov i<p* iiijuv Trph "^^1^ Srduv iiyefkouiceu 
vinttà^tcaç. Le but d'Hiéroclès est de montrer Tac- 
cord qui règne, à l'égard de ces doctrines, entre 
Platon et Axistote ; de réfuter les systèmes des Épi^- 
cnriens et des Stoïciens ^ de confondre ceux qui 
"veulent lire le destin dans la nativité , ou qui croient 
pouToir influer sur les déterminations de la Pro- 

» Voy. dmp. LXXXVII. ^ 

TOME VU, 7 
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vidence bar des encfaanteraens ou des cérémonies 

mystiques j enfin ceux qui ont lé malheur de nier 

,k Pr9vidence. Nous n avons de cet ouvrage qu'un 

JpQg jpxtrait qu'en a fait Photius, et un abr^é 

-rédigé par un inconnu. ^ 

Stobée nous a conservé des fragmens d'un oii- 
vrâge' d'Hiéroclès sur le Culte des dieuacj 115$ toTç 
S-èoîç xp^çiou y . ou plutôt d'un chapitre appai'tenant 
à un ouvrage plus considérable^ qui traitoit de 
toutes, les questions de morale. Voici la manière 
singulière dont ce philosophe se prononce sur le 
pardon 'des péchés. « Il faut bien se souvenir , dit- 
il / que les dieux sont de nature immuable, et ne 
peuvent changer de résolution; car, comme la coii- 
stance est la première des vertus , il ne se peut que 
les dieuX: en nianquénti II s'ensuit qu'il est im- 
posable, d'échapper aux. peines qu'ik ont décidé 
i d'infUger; car ^ si, changeant de résolution^ ils sou- 
'8trayoient à là punilidn celui qui'lsavoienV résolu 
de châtier , ils cesseroiçnt de gouverner avec justice, 
et fermeroient toute porte au repentir. Ainsi ijB 
poète a prononcp^ wû jugpment téméraire en avan- 
çant que la^.colèr<^. des dieux peut être fléchie;. !> 
Hiéroclès cite ici un passage connu de l'Iliade '*. 
Ce ne sont pas les seuls fragmens d'Hiéroclàs 
que BOUS devons à Slobée ;:il y ^n a d'autres de ses 
traités sur là Justice ^ de la Conduite ençerSilfiS 
parens^.du Mariage ^ de VAinour fraternel^ ^ 
quelle manière on doit employer ses paretis, tçtc. 

* Chant XX , V. 493—497. 
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n existe , sons le nom d1r£éroclès y un reciieil 
insipide de Facéties^ sous le titre de *AçeTût j îlnlest 
certàixiement pas de notre philosophe. Nous en pU-* 
cerons ici la première*, d'après laquelle on pourra 
juger les autres. « Uni écolier, ayant essayé de nager, 
faillit de se noyer 3 dès ce moment il jura qu'il 
ne mettroit plus le pied dans Teau qu'il n'eût appris 
à nager. » 

Jean jiurispa trtiàmsii en latia le Commentaire éP HiérO' 
dès sur les vers dorés. Sa*Yersion fut imprimëe à Padone , 
chez Barth. de Val de Zocho , \f{j^^ in-4** ; ensuite à Rome, 
par Arn. Pa^nartz^ 1 47 ^ ? X^-^^ > et dans la même ville , 1 495 
et 1495,111-4^5 eiifin, à Bâle, 1545, ïn-S*. 

• ' . Il' . , ! 

Première éditu^n dû texte de ce Commentaire , par J. Ciur- 
teriiis , Paris, i585,in-i2 5 arec une nouTelle tradudtibn. 
On y jbij^t -cir^Qairemenf Aorea ÎPyihagoreomm'/carmiiia ^ 
gr. «tlat.,.aiict. Theodu Marcilio; Paris.^ i585, jxi-:i^*t. . . 

En c 597^ ;Fr; Motel publiai , à Paris', in-8^, en grec et en 
latia., FAbrëgé.djç l'ouvrage^da la.Prtnri4.§i¥2e, qoi s'^toit 
trouré jdans.ua manuscrit de Florei^^e.. . ' 

, , lia première e'dition complète des Œuvre^ d^Miéfocljks Sni 
donnée., iCm çrec et en latin, par Jean Pearson , Londres , 
1B54 Ç* 16S5, en deux parties, petit îa-8**. La première ren- 
fermé les Vers dores', 1^ Commentaire, ellësFàcëtîes^Hié- 
roclfeai la teconde, VAbrëgë^de l'ouvrage de la Providence, 
biij)si'<j6ë FExtfair^ Phôtitis , et lés FragAietis eoasettr^ par 
Stobée $ 1^ tout avec la version de Gurterius , et xies notes de 
SjU)Qr|^,:çLeLiUu8Gjraldu6, et deMericÇasaubon. Édition 

boEoie^et jo]ie,;réimprimée, d'une mani/ère moins. correcte, 

à Londres If u^5v 

.. SfBQOiicl^ ^di^ion, ^ plus complète, pai* Pierre Needham ; 

Cûnbridge , 1 709 , in-8*>» Sous le rapport de la critique , on 

loi fait beaucoup de reproches. 
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' : Mieh. Warren publia , à Londres ,17429 in-S'', une édition 
critique çHrès-estimée da Commentaire seulement. . 

La première e'dition dès Facéties fiit publiée ^vMarquard 
Prehery qui toutefois garda l'anonyme , en grec et en latin , 
à Ladenbourg (Lupduni), i6o5, in-8^. 

J^^AdJSchier les fit imprimer à Leipzig , en grec et en 
françois y 1 760, in-8°. 

Elles se trouvent dans Ja4:q, de Rhœr Obserratvpbilol. ; 
GroninguCy 1768, in-8<'. 

Un célèbre helléniste, qui a gardé l'anonyme, les a pu- 
bliées avec une traduction Françoise ;, Paris, 1812, in-8^. 
Edition fort rare, parce qu'elle n'est pas entrée dans le com- 
merce. 

^Eneas de Gaza^ disciple d'Hiéroclès , abjura 
le paganisme, dans lequel il éloit né, et fut témoin 
de la persécution que Herméric , roi des Vandales , 
exerça contre les chrétiens , en 484- Quoique chré- 
tien, il professa le platonisme. Nous a.vons de ce 
philosophe un dialogue , intitulé ©socppccgoç , Théo-- 
phraste^ ou de V immortalité de Vame^ et de la 
résurrection des corps. Les interlocuteurs sont 
Théophraste et deux Égyptiens, ^neas , sOus la 
personne de Théophraste , défend l^iramortaUté de 
Pâme et la résurrection des corps contre à^^s phi- 
losophes qui les nioient. Il explique comment J'ame, 
quoique créée , peut être immortelle , et prouveijue 
le monde, étant matériels doit périr. A cette occa- 
sion , il mêle la doctrine platonique du Lôgos et 
de TAme du monde avec le dogme de la Trinité. 
Il réfute ensuite les objections que Théophraste , 
an des interlocuteurs , fait contre la résûrrectioQ 
des corps : ce qui le conduit à parler des saints qui 



ZACHAKIE. 101 

oot rappelé à ]a vie des corps morts y et à ra- 
conter , comme témoin oculaire y le miracle des 
confeisseurs, qui, ayant eu les langues coupées, n'en 
parloient pas moins distinctement. Cet ouvrage 
n'est pas sans mérite , quoique la théologie de Fau- 
teur soit un peu superficielle , et que sa crédulité 
paroisse incompatible avec la philosophie. Il nous 
reste d'Enée vingt-cinq Lettres. 

La traduction du Théophraste par Ambrosio Travenari 
fat imprimée à Venise , i5i3/in-8^ 

Édition première ; Zurich , i56o, in-fol. , par Jean PF'olf, 
en grec et en latin. 

lEnsnite , également dans les denl langues , par Gasp* 
Barth; Leipzig^ lôSS, in-4"« 

La meilleure édition se trouve dans Gallandi Bibl. Patr», 
▼oL X , p. 627. 

iLes Lettres d^Énée se trouvent dans les Collections épis- 
tolaires i^Alde et de Cujas, 

Nous avons un autre ouvrage dans le genre du 
Théophraste d'Enée : il a pour auteur Zachar:iè 
le Scholastique. Cet écrivain, ayant étudié la phi- 
losophie à Alexandrie , et le droit à Béry te , exerça 
d'abord la profession d'avocat , et fut ensuite nom- 
mé évêque de Mitylène. En cette qualité il assista?, 
en 536 , au concile de Constantinople. Son traité 
sur Tétemité du monde a la forme d^un dialogue, 
et est intitulé jdmmonius^ 'Afiiicûmoç. Voici la rsé^on 
-de ce titre. Zacharie dit que , pendant son séjour 
à Alexandrie , il disputoit avec Ammonius , fils 
•dllermias , et avec un médecin , ' contre l'éternité 
An monde , thèse favorite des Platoniciens. Un ^ 
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disciple d'Ammonius étant venu à Béry te , et y ayant 
répandu cette doctrine , entièrement subversive du 
duistiaùisme , on engagea Zacharie à la réfiiter. 
Il le fit par le dialogue doiit nous.parlons. Il res- 
semble beaucoup àjcelui d'^néas ; mais la diction 
de Zacharie ^ fermée sur PUton f est pluâ fleurie et 
plus rhétorique que celle de soi^ devancier. 

Une seconde production de Tévêque de Mitylènc, 
une D issertation contre tes deux principes des 
Manichéens /Ami^^mç rhviràpaXàyiuiiovtoO Moci/ixxioij 
i'ie>^'yXQ\)aoc y telle qu'elle a été publiée en latin seu- 
lement , est un ouvrage d'une page ; mais il en exista 
un manuscrit grec beaucoup plus ample dans la 
bibliothèque de Munich. 

L'ÂmmoniDs a été publié, en grec et en latin, par f. Tor 
n'n, à la suite de Originis philocalia ; Paris, 1619, iD*4°« 

On le trouve à la suite des ŒuTres .d'j£néas de Qaza;, 
édition de Gasp. Barth; Leipzig ^ i655, in-4°- 

Le texte de l'ouvrage contre, les Manichéens est inédite 
Francn Turrianus Fa traduit en latin : cette version se trouve 
dans Henr. Canisii XKesaur. mon. eccles. et histpr ;' Antv* , 
1726, in-foL, vbi. V, p. 428. ' 

* 

Indépendamment du Péripaléticien Olymbio- 
•nORE^^dontisnous aurons occasion de parler ^ et qui 
a été I4 maître de Proclus, il a existé , vers'îi fin 
du sixième siècle y un Platonicien de ceaiom^ ijui 
a. laissé des Commentaires sur quatre dialogues dé 
Platon ,. savoir 9 le. plumier Alcibiada, le PJbédon^ 
le Gorges et le Philèbe*; G; est dans Je premxef que 
se trouvé une ■■ VM derPlatoity renferitiantdèa choses 
qu'on ne'trôuveipas ailleurs« Cet CHympiodoreétoit 
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d'Alexandrie, el y jouissoit d'une grande considé- 
ration, ainsi qu'on le voit par un distique en sonhoi>- 
neur , rapporté à la fin de son Commentaire sur le 
Gorgias. Il est prpbaUe cjue dans cette ville il 
profita des leçons de Damascius. Les titres des Com- 
mentaires d'Olympiodore paroissent indiquer par 
les mots chro (puiv^q , de la bouche d'Olympiodore , 
qu'ils ont été rédigés par des disciples de ce phi- 
losophe; mais le baron de Sainte-Croix pense que 
cette &nïiqle , au lieu d'indiquer que les ouvrages 
ont ^té dictés ^ n'a d'autre but que de faire enten- 
dre que la doctrine qu'ils renferment est tradi- 
tionnelle'. 

I , ... 

Nous avons indiqué ailleurs les éditions de la f te de P/a* 
ton. ■ ..'.:...' 

Des firagmenç da Commentaire sur le Phédon ae trouTcnt 
danS' l'édition de qqatre Dialogues platoniques de Fischer , 
Leipxigy 1785 , in<$® \ et d'autres dans l'édition de cinq Di^ 
logées, donnée par Nath. Forster, Oxford, 1762, in-8**. 

Des fragmens du Commentaire sur le Gorgias ont été pu- 
bliés par Mart.-Jos, Routh dans son édition du Çorgiafs et de 
PEuthydème 5 Oxford , 1 784 , in-B*». 

Le Commentaire, ou les Scholies sur le Philèhe, a été pu- 
blié par Jli/L.God,Stallb(uim dans son édition du Dialogue» 
leiprig, iSa.o,iii-8^ 

Le Commentaire sur le. premier Alcihiade fera suite à l'é- 
dition du Gomnientaire de Proclus, que M. Creuz^r vient de 
pd>liér. 

' Mosaun encycl. , S^ année, vol. 1, p. iqS. 
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CHAPITRE XCIII. 



I>es Néo-Platoniciens ie l'école d'Athènes. 



JNous avons dit que la secte des Néo-PlaionicienSr 
qui s'étoimt déclarés les ennemis du christianisme-V 
revenue de la frayeur <jue Im avoit causée lafermeté 
de Constantin le Grand , fonda , dans la seconde 
moitié du cjuatrième siècle ^ une école publicjue d'im- 
piété à Athènes. On choisit pour premier professeur^, 
destiné à continuer la chaine d^or, «pii n'étoit 
rompue qu'en apparence 9 un disciple de Chrysan* 
tliius , Plut ARQUE , fils de Nestorius , qu-'on ne 
confondra pas avec Plutarque de Chéronée , qui 
étpit mort depuis trois siècles et demi. Le Platoni- 
cien Plutarque enseigna la doctrine de Plotin ^ de 
Porphyre, et de Jaiid>lique, et la science occulte 
de la thém^e , avec * un si grand succès que ses 
contemporains lui donnèrent le surnom de Grand* 
Nous ignorons s'il a écrit des livres} car il ne 
nous est connu que par les éloges que lui prodigue 
le plus célèbre de ses disciples j Proclus. Il initia 
dans les secrets de sa philosophie mystique ^on 
fils HiERius , Archiades son gendre , et surtout 
AsGLEPiGENiA , SR fille y à laquelle il communiqua 
xout ce que cette philosophie avoit de plus caché : 
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elle fut comme la prêtresse des nouvelles . Orgies 
que Plutarcjue avoit instituées. 

n eut pour successeur Syîrianus d* jdleaccmdrie 
on peut-être de Gaza, (pii dirigea l'école d'Athènes 
jusque vers Tannée 4^0 qu'il mourut. Suidas nous 
donne le catalogue de plusieurs ouvrages que ce 
philosophe doit avoir écrits , et qui n'existent plus : 
un Commentaire sur Homère entier ^ en sept livres^ 
de la République de Platon j de la Théologie? d'Or- 
phée î des Dieux d'Homère j de F Accord entre 
Orphée , Pythagore, et Platon j des Oracles, en 
dix livres : mais comme , en parlant des écrits de 
Proclùs, le lexicographe répète les mêmes titres, on 
ne sauroit décider , s'il s'est trompé la première ou 
la ^seconde fois. Il nous reste deux ouvrages de 
Sjrianus , un Commentaire sur quelques parties 
de la Métaphysique d*Aristote, qui a pour prin- 
(bipal but de défendre Platon contre les objections 
des Péripatéticiens, et un Commentaire sur la 
Rhétorique d*Hermogène. 

Le texte grec du Commentaire sur Aristote n^à pas é\é 
piiblië. Jérôme Ba^olini a &it une traduction latine de la 
partie qui s'étend sur les livres III , XIII et XtV, qu'il avoit 
troorëe seule dans un manuscrit : elle a paru à Venise, i558, 
m-4-. 

Le Commentaire sur Hermogène se trouve dans l'édition 
Aldiae des Rhéteurs grecs* 

Dans le nombre des disciples de Syrianus il faut 
comprendre Hermias , père de cet Ammonius, d'à- 
près lequel Zacharie le Scholastique a nommé un de 
fes écrits, et dont nous parlerons au chapitre suivant. 
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Hermias étoit un homme brè^Iaborieiix et àç>ué 4'uqq 
mémoire prodigieuse;, mais Damusçiu^^ qui^ abétésca 
disciple ^ dit.qii'il mancpioit de. logique , et, <j[u U n*a- 
voit.pas un grand respect pour la vérité * ; cepeçi- 
dant, il loue sa probité. U ne faut p^ le confondre 
avec cet* Hermias qui a écrit un traité çofitre l^s 
philosophes: celui-ci étoit chrétien. j lepère d'Afna- 
monius étoit payen. 11 en existe up* Commentaire 
inédit sur le Phèdre de Platon *. 

' Le plusL célèbre philosophe néo-pl?Ltonicien,. de^ 
puis Jes fimdateurs de cette école ,;Ploti|i, Porphyre , 
et Jamblique , fut PaocLus , né en 4 ^ ^ >:^. By ^^S!?V 
mais smnommé /& Z^ciéf /7^ psffce qUeâpnpèraé|^it 
né en Lycie. La philosophie péripatéticienne étoit 
alors professée à Alexandrie par ^n homme célèbre > 
qui toutefois ne nous a pas laissé d'ouyrage , Ojtjrm- 
piodore l-aîné. Proplus suivit ses cours î^à A^hèneîs , 
il fut le disciple du Platonicien Sy rianûs ^ ,^ ^'-A^r 
sclépigénià , fille de Plutarque^ et la seule qtd posr 
sédât^ comme héritage de son père, la totalité 
des sciences théurgtques , et le secret des grandes 
prgiçs. Il écrivit, à l'âge de vingt-huit ans , son Com- 
mentaire sur le Timée de PlatojiyC^ est regarjclé 
comme un chef-d'oèuvre d'érudition. Syrianus. Iç 
désigna pour son successeur , ce qui lui fit dômaer 
le surnom de Diadochus ( Ai(xSbxoç , successeur ). 
U se jeta aveuglément dans la théologie mystique, 
fut initié dans les secrets.de toutes les sect^3. orfen-* 

* Voy. Phot. Cod. CCXLII. 

* Voy. Notice sur Hermias j par le baron de Saintc-Ctoix ^ dan* 
le Magasin enbycl. , 3» année , vol. III , p. a i . 
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(aies 9 jdont il amalgsùna. les principes , etporta'la 
système néo-platonicic» à sa perfection. A: une 
grande-:' facilité > à..uii€î mémoire pix)digietife^*.l^ à 
un amonr^infatigaibl^ du :trayail, il réunit, un .esC;- 
eellent icaffactêre.: Ses mœUrs furent pures , et il paiv 
vant.'^ suivant le témoigiiage de ses disciples ^ 4 ayoir 
eommek'oe Itf^ec les démons ^ et à Opéi^r; des pro- 
diges. Aprèfii aa mort y (pii eut lieu en 4$^ 9 ^ ^Le 
vénéBèreMliÀ Tinsltar d'un dieu^ Proclus» fut UA 
honuQie trè&tSAYWt ^ et fort l9l)K)i^iQux: 5 m^i^ sa; itiér 
moiré létôit plus- vaste' que sou jugétnent n'éloiti siOf- 
lide^ et ilne addoiitaa pas le temps d0 combiner ses 
lecfuFèaimuttipÉtiées;! aussi; la plupart de. ses écrits 
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: ^ ,J[eiup'Mafn1^ raconte dapa s^ Çlv:oaique (partie II > p- i^o) qviç , 
lorsque l'émpereùr Aàastase se vit attaqué dans sa capitale même par 
le rebelle Vitalien , il ordonna au ,-pi^fet Marinus le Syrien de faire 
Tenir d'Adiènes le philosophe Proclus ^ qu'il vouloit consulter dans 
rextrème danger ôiî se trouvoit Tétat. Proclus , étant arrivé à Con- 
f tantinople y-remit aii préfet line grande quantité de soufre ^ilé > qu'il 
loi dit de jeter sur les vaisseaux du rebelle • , en lui annonçant cfu'au 
premier rayon du soleil cette poudre prendroit feu , et le communi- 
qu^rôit anx .vaisseaux. Zonaras, dans sa Chronique (livre XIV, p-. 55), 
raconte qiœ ïhpclus itrcendia la flotte de Vitalien à l'aide de miroirs 
ardens. 11 y a^ cerjtainement quelques erreurs dans ces récits. Proclus 
lé I?éo-Flatbnicîenétoit mort lorsque Ânastase monta sur le trAne; et 
n<ta8 .yoyoils par.lÈvagtius que Marint^s , qui fut préfet sous ce prince, 
étoit chrétien , tandis que Ma^'inus. disciple.de Prpcliïs ,étoit paye^. 
Cependant, cette confusion des individus par les historiens ne nouis 
anlorise |>eut-ètre pai à rejeter absolument les: deux récits, qui ne 
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qui doit nous frapper dans les récits de Malala et de Zonarfs est la 
composition d'un combustible dans lequel entroit comme ingrédient 
du soufre réfluit en poudre. Au reste ^ le ProclUs qui peut avoir rendu 
éé service tfest pas le nôtre, car son biographe n'auroit pas manqué 
4'cn parler. . ' ^ '• ■ . ^ ■ 
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ôffirent-ils une masse énorme de choses mal digérées^ 
ou de morceaux empruntés ailleurs. 

Sa philosophie étoit un phantdme créé par rknft* 
eination. A tout ce cp'il j avoit de plus ûmtasipie 
dans la croyance de ses devanciers y il ajouta toutes 
les rêveries qiie , par une interprétation forcée^ il 
avoit trouvées dans les oracles et les fables des pre- 
miers poètes de la Grèce , source abondante ^ d'après 
lui , de sciences occultes. Pendant cinq ans il tim* 
▼ailla à réunir en un corps les commentaires de 
Plotin , de Porphyre , de Jamblicpie , et de Synanus, 
sur les révélations Orp)iic[ues , dont la coimoissance 
étoit réservée à ses disciples les plus favorisés. Par 
un effort de son imagination il sut découvrir une 
harmonie parfaite entre cette doctrine mystîq[ue et 
la philosophie de Pythagore et de Platon^ 

Nous allons placer ici les. titres des ouvrages de 
Proclus j avec l'indication des principales éditions 
qui en ont été données ; car il n'existe pas de col- 
lection complète de ses œuvres. Nous ne parlerons 
que des écrits philosophiques : il a été question 
ailleurs de ceux qui tiennent aux sciences exactes. 

E/s rijv ThûCTcûuoç âreoXoylocv y De la Théologie de 
Platon^ en six livres. Cet ouvrage est le principal 
document dans lequel on peut apprendre, non les 
idées de Platon sur la divinité , mais le système 
que Proclus avoit forgé , et qu'il attribue à ce phi- 
losophe. 

Editioa de Hambourg , iÇ 1 8 , in-foL , par Fred. Lindenr 
hffog et JEmilius Portai, en grec et eu latin. 
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ÏTO^X^ûMT/ç âeoXoy^ixti , Institution théologique ^ en 
deux cent onze propositions et démonstrations. 
U -existe un commentaire inédit sur cet ouvrage, 
lequel a été rédigé par Nicolas , évêque de Mé- 
thonè^ vers 1 190, et une traduction latine, faît^ 
dans le milieu du douzième siècle par Guillaume 
de Morbeck , cet écrivain dont nous avons parlé 
à l'occasion d'Aristote. 

* 

Editions: en l^tin, sous le titre d'Elementa tbeologica, 
ffBor Franc» Patritius , Ferrare, i585*, in-4°; dans les deux 
langues, avec le précédent ouvrage, Hambourg, i6i8. 

Tlepï TLvvi^Jscùç y^ du Mouvement ^ en deux livres. 
Ce traité porte aussi le titre de ^Toix^loûmç (p^jait^ , 
Institution physique , et est en partie tiré de la 
Physique d'Aristote. 

Éditions : en grec , Bâle , 1 55 1 , in-8® ; et avec la traduc- 
tion de JttsL JWels , 1 545 , in-8*; en grec avec la traduction 
SEsprii Martin Cunéas , Paris , 1 542 , in-4°* 

"TTPOfmjii» dç Tcc *ïl(jio5bv *'E^y« jcûcî ^Hfiipccç , Corn* 
mentaire sur les Traçauac et les Journées d'Hé- 
siode. 

Nous avons indiqué , en parlant d'Hësiode , les éditions 
de ce poè'te oh se trouvent les Scholies de Proclns. 

Xpijço(iûiâ'eiûi 'ypûcmiûùTiicijj Chrestomathie gramma^ 
ticale ^ en deux livres. C'est une espèce de traité 
du style, tiré des anciens grammairiens, dans le- 
quel Tauteur faisoit principalement connoître les 
difFérens genres de poésies , et les poètes qui se 
^nt distingués dans chaque genre. Il admet deux 
grandes divisions de la poésie : le genre historique , 
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fiyiT^lJuxnKov , et le genre iniHatif , (iiiiiftiicS)^. Au pre- 
ftiier appartiennent Tëpopée , Tëlégie , l'iâmBe où la 
poiésie satirîcjue, et la poésie lyrique; le genre imita-' 
tif se compose dés trois espèces de drames. A Poc- 
casion de Fépopée, Proclus donnoit unç tiôtîcô bio- 
graphique sur Homère : c'est çettiè ï^ih dont nous 
avons pairie à l'article dû clianteur de l'ïliatdfe. Il trai- 
toit ensuite des poètes cycliques qiiî ont^àtcôtmi 
ie cercle épique ou mythique, depuis la généalo- 
gie '.de^ dieux el'la éoSmblogie^' jusqu'à- la môit 
d'Ulysse, 'et lé' cycle troïque qui' rënf0i*ftibît tbtft 
ce ^qtii se^ rapportoità la guierre> d'Iliuin. U pàroît 
crue' du ten3p$ dé Prodœ les i ouvrages des poëtes 
me €6 cycle, de Leschès , Stasinus, Arotinus,*et ^aiitres , 
dont nous avons parlé, existoient encore,' et que 'ce 
j^ilosophe les a lus. Il donnoit la vie de ces.aul^jirs 
etile^ argiùnens^e leurs poëp^^es , marche que sans - 
doute il Qbséirvoit k, l'égard de tous les poète» tiôût 
ilétoit question dans son ouvrage.. Arrivé àJft poé- 
sie, lyrique, il nous fait çonnoître- les noms par- 
ticuliers par lesquels les Grecs désignoient chçique 
espèce de ce genre'. En général, nous devons à 
Proclus plusieurs notions intéressantes sur là litté-, 
rature ancienne, et le peu qui nous reste de sa 
Chrestomathie nous fait vivement regretter la perte 
dès autres parties. 

Les fragmens qui ù^t échappé aux ravages du 
temps sont de trois espèce?. Il y à d'abord les notices 
extraites de la Chrestoinathie que Phptiu« à placées 
dans sa Bibliothèquer.ellessojat curieuses 3 et ceperii 

' Voy. vol, I,p. aéo. 
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dant, /lorsqu'on considère combien elles paroiséent 
peu -importaiiles' en comparaison <le celles que lie 
pàttîârcte a . iiégli^é d'extraire, on ne peut se dis- 
penser de lui reprocher un défaut de tact. Nous 
avoiis en second lieu la Vie d'Homère, qui nous 
a été conservée Uniquement parcç que des copistes , 
oU( les personnes qui les occupoient, Tont placée 
dans qu^ques manuscrits en tête de rUiade. Un 
troisième genre de fragment de la Chrestomathie 
de Proclus aest.dti au soin que des grammairiens, 
ou les amateurs' auxquels les manuscrits de llUade 
aj^rteoOiei^t ^ put pris delransçrire sur les mar- 
ges^ à ^Itre d'observations o^ d'4clair<^semens, des 
morcëàUx tirés de la CbrestQmathie. Au nombre 
dç dfes derniers {ragmens sont les argumens de plu- 
sieurs épopées des cycles mythique et troyen qui 
6ont pwdues'^ comme les Cypriques de Stasinus , 
r.Ét}nopi4e.y et la Destruction dllium d'Arctinus , 
la petite: Iliade de Leschès, les Retours des héros 
d'Augias», ■ la Télégonie d'EugàmipOn. 

André Schon publia le premier les Extraits de la Clffes- 
.tomaibie de Proclus faits par Photius. Cette e'dition. est in- 
connue aux bibliographes ; mais il est certain qu'elle existe, 
et a paru en Espagne; car F. Sylburg dit expressément, tant 
sur le titre de la sienne que dans la dédicace, qu'elle lui a 
servi d'original. Gp savant fit réimpriiper la Chrestomathije-à 
la jsuite de son Apollonius d'Alexandrie, à Francfort, 1690, 
in--^*. I/ëdition â! André Schôtt lui-même lut réin|ï>fh|rfe à 
Hanaii,'z6i5, in-4% ^^^ dés observations à» Jean JVunez. 

Noos avbns indiqué ailleurs ' lescédittons de laYre d'jlo- 
ikiCTe*''- 

* Voy. vol.T, p. 139. 
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Les autres firagmens ont étë publiés par Sifihenkees et par- 
M» Tychsen dans BibL fur alte Litt. und Runst , n^ i* 

M. Gaisford a réuni le tout à Fédition du Jifanuel d'Hé- 
phasstion ,. qu'il a donnée à Oxford , 1 810, in-8^« 

'F^tXBtp^y^^» iii fcxrà XpiçixvSv , JDicb'^huU argU'^ 
mens contre les Chrétiens. Proclus s'y efforce de 
prouver rétemité du monde, cette thèàe favorite 
du platonisme. Son ouvrage seroit probablement 
perdu , ai Jean Philoponus n'en avoit fait une 
réfutation , où il Ta littéralement inséré. 

E/ç TOI/ T0t7 YlXaxbivoq Tifiûciov ÙTroiu/i^fixcoc y Comment 
taire sur le Tintée de Platon , en cinq livres. 
Comme ces cinq livres ne commentent qu environ 
un tiers du dialogue de Platon, il est possible que 
l'ouvrage ne nous soit pas parvenu en entier. Il est 
regardé comme la meilleure production de Proclus , 
et a en outre le mérite accidentel de nous avoit 
conservé l'ouvrage de Timée de Locres, parce que, 
le regardant comme la source où Platon avoit 
puisé , il le plaça lui-même en tête de son com« 
mentaire. 

Ce Commentaire se trouve dans les éditions de Platon de 
Bâle, i554 et i556. 

E;^ tov IlAarwyoç ^kxstiBioiSijv , Commentaire sur 
le premier \Alcibiade de Platon. 

Publié pour la première fois en 1820 ; mais en même 
temps par deux éditeurs; savoir, par M.f^ictor Cousin dans 
le voL III de son édition des OEuvres de Proclus , et par 
M. Creuzer, à Francfort , en un vol. in-8°, qui sera suivi 
d'un second , renfermant le Commentaire d'Oljmpiodore. 
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Auparavant, ce savant en ayoit déjà fait conncMtre, à la suite 
de son Platon^ nn firagment considérable^ traitant de V Union 
et de la Beauté , «ri pi 'Efmg^ms »m K^AAdVf. Un antre fragment 
aToit été publié par Marsilius Ficinus, mais en htin seule- 
ment, sous le titre de Prodi de ai%ùna ac dœmone,- de sa-" 
crifidoacmagia, Yettet», i497 et i5i6, in-foL, chec AMet 
Ce fragment a été soayent réimprimé. 

« • 

E/ç Tjfv TbJcTûûuoç TcoXneiocy , Commentaire sur les 
lit^res de Platon de la République , ou plutôt 
Recueil de lectures faites à Athènes sur Touvirage 
de Platon. 

II esl inédit Conr. Çesneren a extrait plusieurs passages, 
où Proclus explique, d'une manière pbitosopbique, diverses 
parties de la mytbologie grecque ; et il- les a publiés smfs 
le titre de Apologue qacedàmpro Homeraet orée poétièh^ 
Tignri, i542,in-6^. • • 
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E/ç ràv IIa^i/oç UapfiEuiSyiu y Commentaire sur /ç 
Parménide de Platon. 

* # 

Ouvrage inédit. M» Viehor Cousin a eommeifcé l^lo pn-* 
blier. Les deux premiers livres forment le quatrième|Tolun|i| 
de son édition des Œuvres inédites de Proçlus y.quira parq 
€Q 1821, in-S^'. 

El/ç xQv ThJtxoivoq fLiccvjXov , Commentaire sur le 
Cratjrbis de Platon. 
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Inédit, à l'exception 'd^un fragment publié par M* Imm. 
Bekker, dans ses Anecd» gr», yoL III, p* ii65« M» Boisso^ 
nade a préparé le Gommiy^taire entier pour Tii^ipression : 
il devoit; entrer dax^ Pédition de Platon, annoncée pu? 
VM* Boikkh éiJBeindoff. * 

On a aussi MUS le nom de Produsfdes Carae-- 

TOMB VII. 8 
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;^?îs::"^-::iivi des (rois genres de poésies^ 

i«« C^Kmclères ont été publies, sans nom d'aatenr, à Pa- 
-^^ ciirt Fréd. Morel , 1577, in -4** ; et, sons le nom <îe 
liltfaihis , dans le vol. III de la Collection ëpistolaire de 

L« trois Genres^ de Pae'sie se trouvent dans le George 
Ohcrroboscas de Fréd. Morel; Paris, 161 5 « in- 12» 

■ 

On trouve parmi les ouvrages de S^ Thomas 
d'j4c(fuinun opuscule de Proclus intitulé De caus- 
sis; il est accompagné d'un commentaire rédigé 
par ce saint. .L'original grec de ce livre n^existe 
pas ; on croit que la traduction latine , commentée 
par S^ Thomas, a été faite sur un manuscrit arabe. 

Il existe d'autres ouvrages de Proclus que nous 
ne possédons que dans la traduction latine de Guil- 
laume de Morbeck. L'un est intitulé De la Pro- 
vidence et du Destin ^ et de ce qui est en nous ; 
Feutre, Des dix doutes relatifs à la Providence; 
et le 'troisième , De V existence du mal. Ce sont 
trois bons ouvrages. 

.Ces trois. oqyrages latins forment le premier volume des 
Œuvres inédites de Proclus , par M. Victor Cousin; Paris , 
1820, in' 8^. Ils ayoient déjà été publiés par Fabncius dans 
sa Bibl. gr., vol. IX, p. S/S. (Vol. VIII , p. 464 de l'an- 
cienne édition.) 

On n'a pas encore trouvé lés commentaires.de 
Proclus sur le Phédon • le Philèbe , le Phèdre , le 
Protagoras, le Theétète, et les Lois de Platon, 
qu'il cite lui-même. En parlant de Syriàhus , noa<i 
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avons donné les titres de plusieurs ouvrages pèttltis j 
que Suidas attribue, tantôt au maitrc', tantôt au 
disciple. 

Le successeur immédiat de Proclùs dans la chaire 
d'Atliàiies , en 485 , fut Màrinus de Plagia Neor 
poUs en Palestine. Il a écrit la Vie de son mattre , 
pour laquelle il a dioisi ce titre : II^oxAoç , î} 7:$pi £Ù- 
SàuiJLQvic^j Prochis , ou de la Félicité suprême ^ 
parce que son but étoit de faire voir que Produs 
a atteint la cime de la félicité, en réunissant en 
sa personne les quatre vertus cardinales qui j diaprés 
la doctrine de Py thagoré , bohstitùent la sagesse , 
savbir, la pi^udènœ i le courage, la tempérance , et 
là justice , aux viertus^phy siquea , gui sont la ^aabé , 
la bonté dés sens , la force , et la beautés Si Von 
peut s'en rapporter à Suidas , Marinus écrivit une 
seconde biographie de Ptôclus en vers. Si elle a 
exisrté , elle i^e ntms est au moins paâi parvenue. ' 

Ktoéhtô éàt de tous les ouvrages 'de- iMarinus le 
seul è[ui se éoit conservé. Ce philosophé avôit éga- 
lement composé* des Comilientaîres sur 'lé Philèbe- 
et sur lè'Paniiétiide dé Platon. 'Il parôît que /ters^ 
qu'il rédigea^ le dernier , il étoit un jièù reveiiti (ie 
'Fenthousîastne qui le remcpliâsoit , Idrsqu'immédià- 
ièment après^lâ mort de Prôclitô il eh -trtiçtt la 
bîôgrtLïShie 3 car , éLU lieu de fee conformer À Tôpi- 
iliôii de'cèlm*-ct,^^ùî n'avoit vii ' dans le Parnié- 
'itfife'(Çù%faetihiéôiog^è mystique, à s^^rçiit qu^l 
y^tèit:^uë9t^i!^désl^£^5 platoniques. G'eàtSùiiJàs 
^qifr Btms a-ci^ni^ef^ë iie fait curicitix. -'^^ 

Première édition de la Vie de Proclus, par GuilL Jtjrïàh' 

8. 
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der^ à la suite de Marc-Aurèle ; Zurich , iSSS, iQ*8*, ayec 
une jtraducKon. Cette ëditioa, trës-incomplète y fut réimpri- 
me'e dans la même ville, en iSgg, in-8^. 

Le texte défectueux de Xylander fiit ajoute à l'édition 
qjJJEmilius Portus donna à Hambourg , 1618, de la Théo- 
logie platonicienne de Proclus \ et réimprimée à Lyon , 
1626, in-i2. 

Première édition complète, par /.-^tf. Fahricius; Ham- 
bourg, 1700, in-4'* '• elle fut réimprimée à Londres, 170^ , 
in^^, à la suite de la Bibliotheca latina du même saranL 

Meilleure édition , Leipzig, 1814, in-8^ , par M. J^F. 
Boissànade. Cet académicien a fait conférer encore une fois 
le manuscrit qui ayoit servi à Fahricius , ainsi que l'original 
de ce manuscrit, qui est à Florence* M* Jos. f^emazza , 
conservateur de la bibliothèque de Turin , lui fournit une 
copie figurée de celui qui est à la bibliothèque da roî de 
5ardaigne. 

Après la mort de Marinus la chaîne d'or risqua 
rl'étre rompae. La philosophie mystique commen* 
çoit à perdre la vogue qu'elle avoit euej et, quoi- 
qu'il restât un grand nombre de disciples de Pro- 
clus , on fut embarrassé de trouver un digne suc- 
.cesseur de Marinus. Le plus distingué parnùii ces 
disciples étoit Hegias , probablement petit-fils de 
l^lutarque. Proclus en avoit fait un si grand cas 
..qu'il lui avoit expliqué les oracles chaldéens à un 
âge '.où il n'étoit permis à aucun être de pénéti^r 
.d^ns ces mystères. Mais Hegias. y avoit trouvé si 
.peu de satisfaction , qu'il devint infidèle au système 
néo-platûtiique. Dans l'embarras où cette apostasie 
avoit mis Técole , la chaire d'Athènes fut confiée à 
l$n>OK^ dé Gaza. 
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• Isidore étoit un zélé Platonicien , pénétré de la 
plus profonde admiration pour Proclus , et regar- 
dant la théurgie comme une science divine. Mais 
un zèle aveugle ne pouvoit remplacer les talens 
et rérndition qui lui mauquoient C'étoit contre 
son gré qu^il avoit accepté des fonctions cpii étoient 
au-dessus de ses forces , et contrarioient ses pen- 
chans. Après s'en être acquitté pendant quelques 
années , et ^voir , sans doute , vu décliner la répu- 
tation de son école , il l'abandonna à Zéivodots ^ 
et se retira en Egypte , où , sans doute , il trouvoit 
plus de ressource pour son mysticisme. 

A la place dé Zénodote d'autres nomment Da* 
«Ascitjs de Damas comme successeur immédiat 
dlsidore : ce qui est certain , c'est qu'il fui; le der- 
nier professeur du Néo-Plàtonisme à Athènes. H 
avoit fait ses études à Alexandrie sous Ammonius ; 
il les termina à Athènes sous Marinus , Isidorus 
et Zénodotus. Damascius étoit un homme d'un ex- 
ceUent jngenient , qui le préserva de quelques-uns 
des écartsde ses devanciers /sans pouvoir l'en garan- 
tir tout-à-fait. H aimoit les sciences , et nommément 
les mathématiques, ôt s'efibrçoit de leur rendre la 
considération dont le fanatisme de l'école d'Athènes 
airoit travaillé à les dépouiller. Il a écrit un grand 
ouvrage intitulé rDot/Ze^ et solutions sur l'origine 
des choses^ *Kieofiûci km Xvtjstg Trepi xSy Trpcizcàv dpxSv y 
dont il n'existè'qtie deux fragmens. L'un que Pho- 
tius tfûlqisa çonserVé,''est une biographie dlsidore 
de Gazas Vautre traite Tlepï yeuptjzoOf de ce gui a^été 
procréé. 
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Un manuscrit de Maniôh ,- qui donne àDanûis- 
cius le titre de Diadochus, comme à uH des cliai- 
nous de là chaîne d'or, renfeime un^utre^onvivge 
également inédH de, Damascius. - U est : intLtolé : 
Z) tiutes eu -solutions sur le Pàrmënide àé Plnibn^ 



' j - 



J.-Chph. H'^olfii publié la Vie d'îaidore dans ses Ai|a)e;cta 
gr«, YoL III 9 p. igS. (Voy. Introduction , p. xciv.) Le se- 
cond fragmeût a é\é placé par Iriarte dans son Cat. codd» 
ms»; Bibl* Matrit , vol. I , p. 55o. 

L'empereur Justinien détruisit enfin Técole néo- 
platonicienne à Athènes^ (ju'il regardoit avec rai- 
son conune un foyer de doctrines anti-chretiefijEieay 
et par conséquent anti-sociales. Damascius se ré- 
fugia alors.' à Alexandrie; mais la plj^part de^ phi- 
losophes, sy ncrétistes qui restaient encore j qûttèf 
rentiles provinces de l'empire, et cherchèrent; un 
asile, chez le célèbre Khosrou ^vujûùivan ^^r^ 
dePeijse, qui aypit la réputation: d'aimer le&.)e|^ 
très > et qvd étoit alors en guerre avec Jystii|iei|. 
I)s n'y trouvèrent pas Taccueil dont ils s'étoienf 
flattés, et profitèrent de la permission qu'ils, ob^ 
tinrent, lors de la pacification ontrÏQ les deux ciqt 
pires , de rentrer dans leur patrie. .Mais le.coup élmt 
porté à la philosophie de Platon ; çlXe ne p^t 4^9" 
s'en relever , et , pendant sepf: ..sièples ^ à ^^înctç 
nom. du fondatevr de T^cadémi^. /i^t-il .prqçoncjé. 
Dans, lé quinzième. siècle ^ les. Xf^^s réfugiés ;}3â 

' Voy. Ign, Hardi £lect. Bibl. Monac. codd. gr. inss., dans Aretins 
Boytraege zui- Gescli. und Litt., vol. I, p. 'j4^ * ' 
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Italie^ eÏTSiiCto^t GemUtus Plé.thorij ^n4eyweQt 
que la sécheresse des Péripatéticiens,.kiiiMliT|LUIi:j; 



à I imac^ation de la plupart de ceux qui , à cette 
epQigp^?!: fi^oçcupoiènt de.,r^.litteralure^.c^$j^e. 




Qjsme a la moae , et qui aevint i auteur a une pm^ 
losopliie qu'on nomma le Néo- Platonisme mo- 
derne* La vogue qu eut ce système dans le quin- 
zième siècle ne fut pas dç longue durée j il céda 
bientôt le pas à la philosophie d'Aristote , qui se 
prétoit davantage à la spéculation abstraite, ou bien 
il dégénéra dans ce mysticisme qu'on appelle pfti" 
bsophie cabbaUstique y et qui est fondé sur le 
système d émanation des anciens Juifs d'Alexandrie. 
Son auteur est le rabbi ^kibha, rédacteur du livre 
dît Jezirah , qui , ayant pris part à la révolte de 
Bar-Cochébas , fut écorché Tan 1 83 de J. C.^ âgé de 
cent vingt ans. Cette philosophie se propagea parmi 
les Juifs et les Arabes jusqu'à ce qu'un disciple 
de Gemistus Plélhon , Jean Pic de Mirandole^ 
comte de Concordia , la fit connoitre à Rome par 
des thèses qu il publia en i486, et ensuite par ses 
ouvrages. KUe fut portée en-deçà des Alpes par le 



s 
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Péripatéliciens les plus distingués : il brilla d'au- 
tant pluis dans TenseigneMieiit de la plulosopliié 
d' Aristote , qu'il connoissoi t à fond celle de Platon , 
et qu'il possédoit au suprâme degré le don de la 




phe de Staeire , savoir, quatre eh grec ; sur lès*.'4ér- 
niers Analytiques j isur les hiiit livrés de ^hysi^e j 
sur le traité de l'Ame j et sur les traités de la Mé- 
moire et de la Réminiscence , du Sommeil et de 
la Veille., des Songes et de la Divination par 1^ 
sommeil 'j etdeûx tlank dâi^'^^^^ion^ Ifl^n^'&itÀ 
inir des originaux hébreuX^'Ba^ir t îa Para^iîkvaÀè 
dé rouVri^g^-sur le Ciel, traduite iîar'ilfb2^i^2à/tb>] 
médecin de Spoîètey^ c^lè^H^Uvré'l^IIjdë^J^^ 
taphysi^uej 'Uràduite pw'Moiif'FiM/^^^ 'j£:i^[* 

hbB qiiathe Gosomei^iveii gr^ 9Q:tpQqyfnt:d«nt)Sé4Hi^ 
AlçUiiè d^ ThëmUUuB | l554 , . i^oL^ Hermplau^ ^^6'^^^^?tf 
130 fit.pvoîtfe.une ti:aductiôa latiùes.Vçiiise, t4^f.M'^^^f 

^e çinquièinë a été i mprimë à Venise 'y i oj^^^eX \f auieme 

dans la même viUé , i558 et 1670, in-iEoL . ''\ " " -' 

' ' r. .. . . • • a: i y. ' > 'i\'/i:>' 

Sai]!^t-Nïl ÏAirvéy issu d'une familier nobiii^de 
Conètantinople , ftit Èparque où gô^ûveWi^ur'dé'cètt^ 
ville , et se tetira etitgmte avec son fib^ dkttft^tt& 
décris du ïAont Siowyoù il |>Mti<j^ ttlfii^^ 
tique, el mourut entre 420 et 4iSoi- Sesél|V)fag6it]^ 
tels que «e$- Chapitres parénétiifuei^ ïttJpiE«h*ta- 
tiojdi , s occupent pi4iiL<!sipsdcnsLent de qiôtîdérj^^îi 
cOfiÏAie la morale qu'il <3nscighe dk ee^ïle'ihPdl6^i»r 
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CHAPITRE XCIV. 

■ ■ 

Des PUlosophes përipatëticieps d^ Constantînople ,, ^t en 
général de tons les Plillosoplies de cette époqiae qai , 
n'étant pas Platoniciens , somt regardés cQimne Péripa- 
tfticîens. 






JUkcour :d€*Byzance{avprisa:Ia philosiophie d'A- 
rist^ptep. Xiçs discussioD^ qui s'élevèrent dans TEglûe 
avec.Içs Ariens , le& ïNestoriôn^ ^ et cette foulç d'hé- 
i^ti(]]qes; q^i puUulè^nt .4ans4'Orieat . vers le cin-* 
quième siècle , exigeoi^nt qu'on s'exerçât à une 
philosophie polémique , qui pût fournir des armes 
pour dombaittre ceux qui s'éloigaoient de la doc- 
tWdé'prthbdôxe enseignée par l'Église. Ladialec- 
ti^è.'d*Aristotè y pai^iit pïuîs propre que tôutUutre 
système. Cependant nous devons rappeler une ob- 
servation générale que nous avons faite 'à une autre 
docaision , c'est qu'à cette époque on ne connois- 
soit plus quç deux systèmes philo$ophiques , celui 
d'Anstote et celui de Plliton j et qu'on regardoit 
cim)me Péripatéticieiiis jtioUs. cçoxi qui neprofesspii^nt 
pas .1^' platonisme. 

. ThsmistiuS) qui.enseigaoit le péripatétisiiie i 
Goq^âQtinople ^ daos la deuxième moitié du quar- 
triéme siècle , n'étoit pourtant pas chrétien. Nous 
avons parlé de ce rhéteur célèbre , qui fut un des 
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disciple de Proclus. Les deux frères enseignèrent j 
vers 5oo, à Alexandrie, la philosophie d'Aristotei 
ou plutôt une philosophie éclectique, <pii admettott 
plus de principes d'Aristote que de Platon ; car le 
mélange de ces deux systèmes fiit général , et nous 
avons rangé les écrivains de cette époque parmi les 
Péripatéticiens ou les Platoniciens-, selofn qu'ils 
paroissent avoir penché vers une doctrine ptàtât 
que vers l'autre. Ammonius fut le maître de Za* 
eharie , d'Asclépius , de Damascius , et de Simpli- 
eius, qui frécpientoient Técole qu'il avoit ouverte à 
Alexandrie. On ne peut pas le regarder comme un' 
penseur original ; mais il fiit très-foii; en mathéma* 
tiques , et Tétude des sciences exactes , qui rectifie 
le jugement , Ta sans doute préservé des extrava- 
gances du Néo-Platonisme. 

Ammonius a laissé des commentaires très-*esti- 
mables sur llntroduction de Porphyre j sur les Ca- 
tégoi^es d'Ari&itote, avec la Vie de ce philosophe^ 
sur son traité de l'Interprétation ; et des schoUer 

sur les sept premiers livres de la Métaphysique» 

> 

ÉditionB ixxCommentaire surrintroductibn de Porphfféi 
Venise, i5oo, in-foL, chez CalHergus, en grec ^ Veoite, 
15469 in-8<> , par P. Rosetinus, chez les Aide, en grec;^ en 
latin , par J.^B. Rasarius ^Venise , iSôg, in-fol. 

Da Commentaire sur les Catégories et de celui sur PJhief^ 
prétation , Venise , i5o5 , in-fol. ; le titre ne nonune que le 
second. Des mêmes, par les Aide , 1 546 , eu deax partÎM 
iù-S^y qui font suite à leur édition du Commentaire sur pDr- 
pl^yre de la même année ; de manière qae cette édition ta 
compose de trois parties. 



Dq proinier Benl , Venise , chex les frères de Sabio, 1 54^» 
în-S^j-par. L-Bem» Felicianus, 

Du Commentaire sur PInierprétaUon,. seul, ea grec et en 
ktin^ par Barth» Sylvanius , Venise , chez Jean Gryphias, 
i549,.in-8^3 et à Londres, i658, in-8^ 

De la Fie cPAristote , par Luc. Holstenùfs , avec la tra- 
ciiiction Ae Pierre- Jean. Nunez, Leyde, 1621, în-8° : sur le 
titre de cette édition l'ouvrage est attribue à Jean Philoponus. 

Les Scholies sur la Métaphysique sont inédites» 

Aux plus célèbres Péripatéticiens du cinquième 
€t du sixième siècle appartient un écrivain latin , 
Anigiits Manlius Torquatus Sevérinus Boe- 
THius, très-connu sous le nom de Boece. Né en 
465 , ii fit de longues études à Athènes , et parvint 
par la suite à la réputation d'être l'homme le plus 
savant de son siècle. Il traduisit en latin et com- 
menta les oeuvres d' Aristole , et devint en Occi- 
dent le restaurateur de la philosophie péripatéti- 
cîemie j dont il fut pendant très-long-temps l'oracle. 
Sa fin tragique est connue : il fut décapité en 5^6 9 
bnocent du crime dont on Taccusoit. Nous en fai- 
sons mention ici , parce qu'un de ses ouvrages de 
logicpxe les plus estimés, les Topiques j en quatre 
Kvres , a été traduit eti grec par un anonyme , et 
ipe cette traduction s*est conservée en partie, ainsi 
que les scholies d'un autre inconnu sur le même 
ouvrage. * '' 

La tradacfion des trois premiers lirres, et les scholies sur 
les mêmes, ont été publiées, arec l'original latin de Boece, 
par Jem IF'egelin; Aogsbourg, i6o4, petit in-8*. 
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AsGt.«pins de Traites^ disciple- d'Atnincmin» * , 
a laissé des Commentaires sur les' sîioûtept pre- 
miers livres de Métaphysique d'ATislole, 6t sur 
r Arithmétique de Nicomàchus de "Gérasè. Ces Oû- 
vrages inédits sont jugés de la manière, ^mvwte 
par un homme qui étoit bien en état de Iç^ ^pré^ 
cier : «c Les connoissances d';4^^^B^W paroissent 
assez étendues , et Ton en pourroit tirer qaelqpie^ 
traits utiles ou curieux. Mais il ne faut pas y cher- 
cher la sagacité et l'éruditioii qui reqddnt/fi'iin- 
portans les écrits de Simplicius sur plusitËfuvs traités 
d'ArisJiQté^ ni la fidélité et les dévelpppémem d'-A- 
phrodisias , , ni. la clarté' et la précision:: des para-* 
phrases de Thémislius, ni enfin lès bbéervatiôns 
judicieuses d'Ammonius. Asclépius ib^avoit pas les 
yiies el les talent de -ce dernier 9 dont ii^a^ndn/les 
idées, en Içs mêlant avec les sienne^ •» » ■ 

jKiL^f PHijLQPQNpiSj dont nou» avons déjà e)! oc-- 
casion de parler commue d'ub gramtnairieà oalîfcbé'- 
rateur très -laborieux , étoit disciple dj^mmoilias , 
et enseigna par la suit0 la littérature ejb la philoso- 
phie à Alexandrie^ = Il fut éclectique , maïs iphis 
péripatéticien que platonicien. On lui a reproché 
d*avoirmêlé, d'une manière inconvehable ,,lft "phi- 
losophie à la pureté de la doctrine catholique^ ^et 



:• 



* Asclépius de Tralles fut peut-être chrétien , ain^î qi^ç Jj9II.COD-* 
disciple Jean Philoponus; mais M. Suhie (De libror. Aris'toH. înterpr. 
gr. , p. ag6.) se trompe en en faisant un évftqne. Observation tirée du 
Mémoire de M. de Sainte<^roi^ » que .nous allons t^lec^ . r . . r 

* Notice des ouvrages manuscrits d*A8clépius.do.Tral]C4, philoso- 
phe du sixième siècle, dans le Mag. encyclop. ,.5e anÂéc , vqI. TTf, 
p. 359. .. ^. » . 



. . . JEAN V«lLOWfSVS. i:if^ 

d'avoir )^Diié Iku k linc' hévésie que le (xyttcile 
de G)nstantinople de 68 1 condamna , en lui dôn^ 
nlasl fak.qtîalificatioa dô Trithéisme. Maiâ, comme 
ktfuprénÛères traces de cette hérésie' se montrèrent 
dâs'fi^^at que y d'après le récit d'Âbulpharadge , 
Jeftft^jeitroàvoit à Alexandrie en 64o \ quandles 
Arabes ètevX la< conquête de FEgypte ' , il est' pro- 
bable qâe ce philosophe ne fiit pas Tauteur de Thé- 
rèsie. C4todamnée > quoiqu'on ne puisse disconvenir 
qic'il sjr laissa entraîner par une manière trop 
subtile de disserter sur des matières religieuses. Un 
de sejs ouvrages porte une date certaine , savoir 
râii 555 de Vère de DioclétieQ , qui répond à l)année 
617 de Jésus-Christ. . . ; . 

Jean Phij[oponus a écrit des . ouvrages, de gram- 
maire ,dont nous ayons parlé. Comme théologien 
il. ^ composé un traité remarquable sur la Cosmo- 
^oni^ de Moïse i qui nous «fit étranger, et uneil^^ 
îaiion- de l'opinion de Procius sur V éternité dii 
mondCy Korà TipoicXov Trepî ûcïS'iozyiroç tcocriiov y. ou Ré- 
«ohition'' des dix-huit propositions mises en avant 
par Procius pour prouver fétemité du monde. Les 
raisons par lesquelles Philoponus combat cette doc- 
trine sont les mêmes queZàcharie et ^neas ayoient 
cinpl6yées},|naÎ3 il les a naieux développées.. 

JPhptiiis parle i^un traité de. Jean Philopoims; 
écrit. <;ontre celoji.où Jamblique soute nôit que les 
dietlx bftbilent réellement les images qui les te{>ré- 
sentent. Nous avons déjà dit que Técrît dé Jam- 

■ Vcf:>t)l.Vl, p.12. ^ • 
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blique et la réfulation de Jeun sont égdiBment 
perdus. 

Quelques manuscrits attribuent à Philoponua la 
Vie d*Aristote qu'on croit ordinairement d'AmiiKH- 
niuSk II a écrit des Commentaires ou des.Scholies 
sur les premiers et les deuxièmes Analytiques^ sur 
les qualre premiers livres de Physique, sur le 
premier livre des Météores , sm« les trois livres dé 
TAme , sur les deux de la Génération et dé la 
Mort, sur les cinq de la Génération des animaux^ 
et sur la Métaphysique d'Arislote. 

■ 

Editions de la Réfutation de Proçlus , par Victor Trinca- 
veUi, Venise, i555, in-fol. Une traduction latine de Jean 
Mahot parut à Lyon, iôSj, în-fof. 

De la "Fie d^Aristote, roy. l'article d'Ammooias. 

Du Commentaire sur les premiers Analytiques, par PTç-' 
torTrincavélKfVerùsey i556, in-fôl. La même annëe, il en 
parut trois traductions latines , par Guill. Dorotheus, Im~ 
cillùs PhUakœus, et Alexandre Justinianei :. toutes les trois 
à Venise* 

Du Commentaire sur les Analytiques postérieures , Ve« 
nise , i5o4 > in-fol. , par Aide V Ancien ; réimprimé par se* 
héritiers en 1 534* Une traduction latine par Andréas Gron 
//o/a*; Venise, 1 542, in-fol. 

Des Commentaires sur les quatre premiers liyrçs de PhyT 
sique et sur l'Ame, ipar Victor TrincaveUi, Venise, i555 , 
în-fol. Une traduction du premier par GuUL Dorotheus , 
Venise , i'559 ; et une ineillem*e de /• B. Rasarius , i558 , 
in-foL Une traduction du second par Gendan Hervet, et une 
autre par Math. Bove, à Lyon et à Venise, Tune et l'autre 
en i544* 

Du Commentaire sur le premier livr^ des Météores : à la 
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ftoite. dç .celui d'OIympiodore , avec la traduction de /.-A; 
Camoiius, Venise, chez les héritiers d'Aide , i55i) in^foL 

Da Gonmientaire sur les deux livres de la Naissance et de 
la Mori\ Venise, 1 527, în-fol. , par les Aide. Une traduction 
de Jérôme BagoUnus , Venise, i54o. 

Dn Commentaire sur les cinq livres de la Génération , 
Veniie, i5a6, in-foL ; et la méîne année nne tradoction de 
Nicolas Petrus. 

LesSchclies sur la Métaphysique n'ont été imprimées qne 
dans nne traduction latine de Franc. Patritius, Ferrare , 
i585,in-fol. 

SiMPLiGius de la Cilicie, disciple de Damascius , 
accompagna son maitre, lorsque celui-ci, après la 
fermeture de Fécole d'Athènes , alla en Perse } il en 
revînt avec lui. Il est le plus savknt et le plus clair 
de tous les commentateurs d*Aristote, Il avoit lu 
tout ce qui restoit de son temps d'ouvrages des 
anciens philosophes grecs , et s'en servit pour l'in- 
terprétation dç la partie historique des écrits 4'A- 
risloie. Ses Commentaires sont précieux par le grand 
nombre de fragmens de ces philosophes et du ma- 
théikiaticien Eudème de Rhodes qu'ils renferment. 
Simplicius eut des disputes avec les philosophes 
chrétiens y particulièrement avec Jean Philoponus , 
au sujet du dogme de leternité du monde. Son 
Commentaire sur le Manuel d'Epictète est re- 
gardé comme un des meilleurs ouvrages de morale 
que nous ayons de l'antiquité , et prouve que Sim- 
plicius ne se borna pas uniquement à la philoso- 
phie . péripatéticienne. 

Les ouvrages d'Aristote sur lesquels nous avons 
des conmientaires de Simplicius , sont les huit livres 

TOME VII. 9 
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(J« Physique , les Catégories , les quatre livres' dn • 
eiet, les trois de TA me. ' ^ 

■ 

ÉditioAft du Commentaire sur le Manuel (FÉpietèlé: 
Â la suite du Manuel ^'Épidète, Venise, i5!^, ^'^i en 

gc^ypr^mièrieiedïïtiwi. 

' Eii Wn , ^âv AngeOtminiiKSSy^exAaey i546ét iSâ^, iii- 

Eh g«e-l6tîri, par Jet. Wcdfi i»lè, i56»-, wit**; fëîm- 
ft\ïAé , 1 568; et à Colog(âe , i SgS , în-8*. 

Leydc, i64o, in-4°; édition commencée par- Jîtf/ii Hein* 
sius, qui avoit corrigé le texte d'après des manuscrits; et 
achevée par Claude Satimaise. Cette édition «st femensc 
dans Fhfstoire des scïiiidàles littéraiires. Sàumàise; ayant 9 
daas la firéfiice mêine\ accusé l'éditeur Heinsius de' négli- 
gence et de plagiat, l'indigafté d^m paï*eil procédé toécîta 
à SauQiaise de nombreux adversaires. 

La meilleure édition est celle de M. /• Sch/weighieuser, 
qui Élit partie de ses Epictefeas phîlosopbiae monumenta. 
Outre une infinité de passages altérés ou défectueux que '. 
l'édiltetlr a rétablis à l'iaîde de plusieurs manuscrit» qu'il n \ 
coUationnés^ il a eu le bonheur de remplir une lacune trè^- 
considérable dont à peîAe ses précurseurs s^étoient déufés, 
quoiqu'ils eussent soupçonné le passage corrompu. Cette 
lacune prpvenoiti, à ce qu'il paroit, de la perte d'un feuillet 
dans le n^anuscrit qui avoit servi de type h tous les autivs 
qui sont parvenus jusqu'à nous , h l'exception d'un seul ma- 
nuscrit de Paris, oi!i M. Sch^eighœusèr a tronrë ce passage. 
Ce su|>plément, qui doit être inséré à la page i55 de Ktfdî^ 
iioQ AeHémsiu»^ entre lies mots t rrâo^ ^ti^iW ^ii Vnm jx^iof us- 
jci : »tà . 9iSf. 'O^vfHFÎan e'{ixf (u^^v > explique cette dénxîkre 
phrase qui ëtoit hors de liaison avec ce qui .précède. XI est 
non seulen>ent , par lui-même , très-beau et rempli d?Wic 
excellente morale , mais si singulièreipent analogue à la si- 
tuation tnalhetirea^e dont la France croyoit âlre sortie à 
Tépfoque dîi cte iragnient fb* d^cotrvfli*^, ♦pi'il ne fttit mimqQer 
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toMfPrfi)èIe.piibln prcnrisoîsidQiént. Son pare llosâradqiaîs 
Ml premier yolume <!c son ëdi&^iL4e SimpUcina, on ijmi^ 
trième ^ {a jûoUectjon, p* ^4^ ^ d5o '. 

' Qu^I DOQs 8oitp^nni84'înteiT0iinpre4'Aridxléd'û^ aQpieDe|a(tittY 
lnbliographi<|ue , pourmcttre sous l«s yei^x de nos lecteurs le pattage 
de Simplîcnis retroÙTé par M. Schweigbaeusér 6b- Nous sommes fâ- 
chés <le ne pas avoir sous la i&aîn la traduction q(tlMl en publia dans 
le temps. Ncui neuB;Toyoas«bli|;è de fai rempUJcer par une Mifre « 
et noii leetevs penltotit an ebange. : SîmdSeios à cçnuâeaeé i tht«- 
cerleporlndt âxija^, et il contUiue ainsi : « Se trouverai daiis 
an pays dont le gouTernement est corrompu , il se gardera bien de 
ftrendre part à Fadministration dês,âfiaires publiques ; car, s'^il lé fat- 
nit, îl tlioqaeroît ceux qai go^rremen^^ et leurs prhknpes lui inspî^ 
«meatdclliormr rtxéfeiitieiir de l^nr» décrets SbjuftMy fIfiMttItoit 
tt9<Mic«sr.îi U Idyaul^^wg jii |MiAèwrviGo9vai»ipi} 4fitem ffpmrnith^il 
n'esiajfifa' pas de iea iiiQp;iger par- ses x:ooseils ; il se bannira ^ ji"!! le 
JWON de son pays, pôurVJiercber l'innocence ailleurs : c^cst awi <fae 
fitépictètp. Exécrant la tyrannie déDomîtien^ il quitta Rome, et 
se retira à Nicopotis. Lies circonsTaTiccs fbrcenf-èll^ le Sage idè'résJ' 
ter* il se soustraira. aux yenK dk publie , et «e rcnfernKFa ébtrè' ses 
murs pour sauver sa TierJba, jet, s^il estposaib(a.^ ceUed'aïkJnui :.Jx>ii^ 
ibis il seca attentif à Bc laisser écbapper aiKune «occasion ^où il est 
'du déVoir d^ûn bonime de'bie'n die se montrer à ses amis» à jsà famille, 
i ses condtoyens. En éfTet, il ii^exhte pas de ïTtcârtlciÉi'Àè'Pà^ ait 
ploi MqaensMenfc besoib.des oonsefils e/t dél'aM{#tihSBé>d^'n,4UièdlU. 
fUle » dont la compassion adoucisse vos peines , et dont le dévoue- 
ment parta^ t3qs dan^oi. 'Bi^aei soiii«.iooï^eairaiiiiés;de, qm^ , il 
€■ rendra grâce à I^eu , tpii lul^a perjm$9.<le rest^ debo«];,ai| nyfjp^ 
de la" tempête, lihis, si dans ce cçinbaC éternel qirunèVîe bien orr 
doaaieest obligées de llvtci^ & là irf'e^fcontréàiàtltti^^ éi id^ds là! luCre 




i qui se laisteht afetfre jfeir la pélfr'prtruviîàif <jn*Ws 
ètoieot dignes de TÎTre citoyens d*un état corrompu ; tandis que ceux 
4faA , regardant ces événemens eomkktc dés ép^envés ^ê li^r courage , 
ressëmbluit à ces lutteurs qui ,' dans- des jeux pablièn^'Angnéotënt 
d'ardem* à mesnre qu'on leur oppose des antagonmès ploiVigbUfînix, 
etTemereîentitti&me les directeurs dés spectactâi'deleMrfonnl'if tine 
oecasîon de montrer leur Taleur ; ceux-là, dlrf^i'fFciuyèrOhtlteôr 
i é u w np ense,'noo dans une cotaïonne pérîMbley'tflaîi dsink ilii'«iki«- 
crott de yertu et de sagesse. » . • -i r . " 

9- 
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Édition àa Commentaire sur la Physique, Venifle, l5à6y 
in-fol., par les Aide, Traduction latine de Lucillus PhilaU 
thœus y Venise , % 545 , iinfol. > < 

Dn Commentaire sur les Catégories , Venise, i499> ^^* * 
foL; et plus correctement, Bâle, i55i, in-foL Traduction de 
GuilL Dorothée, Venise, i54i9 i55o, iSô/, in-fol. 

Du Commentaire sur le Traité du Ciel, Venise , par les 
Aide, 1626, ÎD-foL II faut cependant rappeler ce que nous 
ayons dit, en parlant de Parménide , qu'on pense qoe les 
Aide , au lien d'imprimer le texte original de Simplicius , 
n'ont donne réellement qu'une mauvaise traduction grec- 
que, faite sur la traduction latine de GuilL de Morbeke. Ce 
qui est certain, c'est qu'il existe, à Milan , un manuscriidu 
Commentaire offrant un texte entièrement différent de odni 
qui a ëtë imprime , et bien meilleur ; de manière qu'on peut 
regarder ce livre .comme inédit. La traduction de GuilL de 
Morbeke a été imprimée en i54o; celle.de Guill. Dorothée 
en 1544? l'une et l'autre à Venise , et in-foL 

Du Commentaire sur le Traité de F Ame, Venise, i527, 
par les Aide , avec Alexandre d'Aphrodisie. La traduction 
de Jean Faseolus , Venise, i545 , in-fol. , est &ite sor un 
manuscrit plus complet. One autre traduction , rédigjée par 
Évangéliste Lungus, a été imprimée plusieurs fois à Venise. 

Olympiôdore d^Jiiexandriep le Jeune, qu'il 8c 
faut confondre , ni avec les deux Platoniciens .tfe 
ce nom , ni avec un Péripatéticien qui fut maitre 
de Proclus^, a fleuri dans la seconde moitié dn 
sixième siècle ; . il a laissé un Commentaire sur la 

■ ' ■ ^ 

a 

* Parmi letfdifférens individus qui ont porté le nomd'Olympiodare, 
il fitut en remarquer surtout cinq ; savoir : i» l'Historien ; ,v Olym- 
piôdore l'Atnè, le Péripatéticien , maitre de Proclus ; 3o Olympiôdore 
l'Atné j le Platonicien , du cinquième siècle , dont nous n'avoiit pas 
d'écrits 5 4°0^y°'PÎ^<''cl< J^^QC, le Platonicien, de la fin du sixième 
siècle ; et 5«Olympiodore le Jeune» le Péripatétitien, dont il est <|Qes* 
tioa dans le texte. 
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UétéoEologie d'Aristote ^ divisé en cinquante et une 
leçQQS« 

Édition : Yenise, i55i, in-foL, par les Aide , avec la tra- 
duction àeJ^B. CamoUus» 

I ■ ■ ■ ■ ■ 

On place à la même époque , c'est-à-dire, vers 
56o environ , Prisgien de la Lydie, qui a com- 
menté ou paraphrasé le traité de Théophraste. sur 
le , Sens , rEntendement et l'Imagination. 

Éditions : Traduction latine de Marcilius Ficinus , Ve- 
nise, 1497 et i5i6. Le texte grec dans l'édition de Théo- 
phraste^, donnée par Joach. Camerarius, Bâle , 1 54i 9 in-foL ; 
et dena le traité du même philosophe sur le Sens , publié 
par Victor Trincavelli, Venise,. 1 536, in- fol. ; de même 
^ dans l'édition' de ses Caractères , publiée par Ifenri 
Etienne , Paris , i557, in-8*>. 

JsAN de Stobi, ville de la Macédoine , ordinai- 
rement nommé Jean Stobée, ou même Stob^e 
seulement 9 est compté parmi les Péripatéticiens^ par 
la. raison que nous avons indiquée au commence- 
ment de ce chapitre* C'est un des écrivains de cette 
péfiode les plus utiles et des plus précieux, pour 
nous; mais toutes les circonstances de sa vie nous 
sont» inconnues, et nous ignorons jusqu'au siècle oà 
il: a méca. Tout ce que nous pouvons dire avec 
certitude ^ c'est qu'il est postérieur à Hiéroclès 
d'Alexandrie y puisqu'il nous a laissé des extraits 
de ses ouvrages 3 et , comme il ne cite aucun écri- 
vain plus récent , on peut supposer qu'il n'a pas 
vécu très-long-lemps après lui. On peut tirer la 
même induction d'une autre circonstance. A l*ex- 
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coption de S^ Grégoire le Théologien , Stobée «al- 
lègue pas un seul écrivain chrétien ; et Toft'pçtit 
mém^ douter, de l'exactitude de cette citatjÎQiij vu 
que c^est une main étrangèi:e (joi a- marqj^^- lei» 
noms des auteurs en marge du manuscrit II y a 
<kftfs ce iïilence' une affeetatiott dont on peikt con- 
duire ^*il étoitpayen; Mais le paganistâë'dSspftnic 
i»ltièi*ieïiieiit dans feinpire romé^ y sitt idmM -ékH» 
la classe instraile ^ avec le sixième sièelc.' Sfèbee 
ne doit par conséquent pas être d'une époque- j^s- 
téci^nre* . . 

Stobée avoit beaucoup lu } il icvoit pria rhabriaeide 
d^ Ike la j^ume à la main^ et d'exti«ffire'<fe- ll^iis 
W'IfVires' ce qm Itd parôissoit U ptàs r e n îi à ri^[ qk Bfe 
Ayant recuèîffî ainsi iln grand noiobifé . dé ï)ifité<- , 
riaux , il les disposa ensuite , dans un ordre systé- 
matique ) à l^uiàge de Bon fils , de T^ÀlùcJàtîiDOidto^el 
îli.paîljît avxHT &it .^a prifïcipalet ocdupalioni'f^esi 
aiq^i que prit naissance ukï r^ueil di^ilbné*«D 
quatre iivves, qu'il publia sc^s le titre d'^^n/fto* 
lagieèuiiihoiic d'extraits^ysentencesèi préb^ies, 

onvrager nous est parvenu y mais soUs' une feimr 
iia'f»idi£IEëreBte/qiii a ;embarras6é le»' conwiknfÉ»" 
leurs; JN^ousîavon^ bien trojs livres ; d'extcèks frai»- 
«èbibiés 'par Stobée; mais ils forment oAuksiTleB 
akiamuscrits deuîc ouvrages distincts ; Y^ànnsaok^iàé 
<iejdeux livréi:, Fauii-etf'cn formant qu'un: sevii^ On 
^noe à l^im le titre éÉgiqgues (c?esl+à-dirijj d^ex-^ 
traits) physique s y dialectiques etmoréMscffti^ 
Faiilre cAtà'Ai^DisctfhHf^s, eji latin iS'er//i€Wtf^.'M«is 
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daa& l6s loanuscrit^ il existe qu^lfjue çQn^ion à 
cet (^ardL Quelqu^-ups, qui ne refiferment que les 
Églôgiiq^^ Rident seul^m^At p^^en^er ou secoi^d liyre 
de S^olMe y sans ujoutQr une désignatiou plus prér 
cisç. D'antres doQueat à chacuo é^ dçux Quyjrages 
le litre 4' Anthologie». Dans .les Lgloguos et le^ Dis- 
cours ^ L'auteur paroît s'jiâti'e proposé deux objets 
dil^ii^ !Ues£glogues sopt pour ainsi dire u» w- 
. vrag^ lustx^rique ^ parce qu elles font G^uâottpç 1^ 
opinioM de^ auteurs anciens sur de^ questions de 
physique , de philosophie spéculative et de morille , 
Uqdif.'que les Discours ne sont qu'un <;»uyrage de 
jodorale» C'^t à iîaufte.de <2:eUe diversitéque^U^qu^ 
p^nsmmes^Qnoi^utique les Églogue^ u'ont js^niMa:lîât 
.^i^e . d» V Anthologie , mais qu'originaireAicni «Ues 
oaif comtiti^ un ouvrage particulier , et que leiroi- 
sièm^ fit le quatrième livre de F AnthGflogie ^ .«mt 
{M^rdw* Cette hypothèfie nous paroît contrairei^Ja 
4^$eFiption que Fhotius fait de l'Anthologb de 
Stobée. «Le premier livre , dit-il, est enUèrem^nt 
physique j le commencement du second est«tricte- 
•i^Dt philosophique {^oywk)^ mais la plusigi^ande 
^rtîe est. mc^ale* . Lé troisième et le quatrième ae 
s'^ciQUpeDX presque que de mordb et 4^ politique^a^ 
U^'IMKis paroit, en conséquence , qU'o» .à tort ;de 
flMlag^ ks ^tmâls de Stobée en deux ouvrages y 
4îl4ipié;nQus possédons véritablement.sons deux titrer 
-80» Ab(l)ologie en quatre livres 3 seulement le^ 
copistes ont réuni en un seul corps le troisiènje et 
le quatrième livre. 

C'est aussi par Pholius que nous apprenons le 



l36 LIVRE VI 9 CHAPITRE XCIV* 

but de Tautéur j car nous ne possédons pas le com* 
mencement du premier livre ^ où il étoit sans donte 
indi<{aé. Stobée avoît consacré cette pai^ à un 
éloge de la philosophie , qai étoit suivi d'un ptécis 
historicpie des anciennes sectes philosophiques , et 
de leurs doctrines sur la géométrie , la musique ^ et 
l'arithmétique : nous n'avons que la fin de ce cha- 
pitre , où il est question de l'arithmétique. Le bat 
de Stebée étoit , dit Photius y d'ériger une colonne 
qui pût servir de jalon à son lils Septimius pour se 
diriger dans le cours de la vie. Le premier Uvre est 
distribué en soixante chapitres ; le second €m qua- 
rante-six ; mais nous n'en possédons que les neuf 
premiers» Le troisikne livre , ou le premier des Dis- 
cours , étoit , du temps de Photius , composé de 
quarante - deux , et le second de cinquante '^ huit 
chapitres. Dans les manuscrits y ces cent chapitres 
ne forment qu'un seul livre; mais^ en coupant plu- 
sieurs discours , les copistes en ont fait cent vingt- 
cinq , ou plutôt cent vingt-sept ' . 

Cbaque chapitre des Églogues, et chaque Discours, 
a un titre particulier, sous lequel Fauteur a arrangé 
les extraits , en commençant dans la règle par les 
poètes, et passant de là aux historiens, aux' orateurs, 
aux philosophes, aux médecins. La source de chaque 
extrait est désignée en marge. Pour qu'on paisse se 
faire une idée des trésors que les recueils de Stobée 
renferment, nous allons placer ici les titres de qnel- 

^ Dans rèditiou de Gesner dont nous nous servons » let cbiffres 
3S et 39 sont doubles. Nous ignorons si cette erreur provient des 
manuscrits. 
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ques chapitres. Les suivans sont du premier livre des 
l^logues : de Dieu et de la Providence ; du Destin; 
de la: Fortune; du Temps et de ses divisions ; de la 
Ifatière ; de l'Idée ;' des Cùsfê -, des Formés ; des 
Couleurs; du Monde ; des Astres; du Soleil ; de la 
Lune et' des Comètes ; du Tonnerre; des Nuages; 
des Vents; de la Figure de la Terre ; de l'Homme ; 
de TAme ; des Sens ; etc. Les neuf chapitres du se* 
conà livre qui nous restent , traitent : de l'Ignorance 
dans laquelle les hommes se trouvent relativement 
aux choses sacrées ; de la Dialectique; de la Rhéto- 
rique ; de la Poétique; du Caractère du Discours; 
de la Morale; des chosi^s qui sont en notre pouvoir ; 
que Ton n'est pas méchant malgré soi* Voici quel- 
ques* titres des Discours moraux dont se compose 
le deuxième ouvrage : de la Vertu ; de la Méchan- 
ceté; de la Prudence; de la Tempérance; du Cou- 
rage; de la Poltronerie; de la Justice; de la Vérité; 
de la Franchise; de la Flatterie; de l'Oisiveté; de la 
Calomnie ; de la République ; de la meilleure Forme 
de Gouvernement, savoir, de la Monarchie; de l'A- 
griculture; des Arts; du Mariage; des Enfans; de la 
Noblesse ; de la Richesse;. de la Santé ; des Méde- 
cins ; de la Mort ; etc. 

. Les extraits sont tirés de plus de cinq cents au- 
teurs , tant poëtes que prosateurs , dont les ouvrages 
sont en très-grande partie perdus depuis long-temps. 
Nous pouvons dire qu'il y a à peine un auteur nom- 
mé dans le cours de notre Histoire de la littérature, 
comme étantdu nombre de ceux dont il ne nous reste 
que des fragmens , qui ne soit cité dans la compila- 



l56 LIVRE \1 , CUAPITUE XCIV. 

lion de Stobéc» Les poètes drainati(]ue8 soit surtout 
dans œ cas; et presque tous les vers qui nous iwient 
des poètes comiques sont empruntés, soitdeSti»bée, 
soit d'Athénée. Aucun poëte n'a fourni à Stobée wâ- 
tant de matériaux qu'Euripide ; il y a dans les Dûh 
^x>iacr8 plus de cinq cens sentences ou tirades de éA 
auteur, cent cinquante de Sophocle, et aindelà de 
deux cens de Ménandre. Il est naturel qu'il y Mt 
moins de citations de poètes dans les Ëglognes , 
parce que leurs ouvrages fournissent jilus deien- 
tences morales que de propositions physiques 4m 
philosophiques. 

Quant aux écrivains en prose que Stobée a isofnt- 
puisés, il faut observer qu'il suit à leur égard «Q|e 
double marche. Tantôt il expose en peu de mots et 
sommairement les opinions des philosophes , tantôt 
ii donne des mopceaux empruntés mot à mot de 
leurs ouvrages. Les résumés, assez fréquens daâi^.ies 
Églogues, sont plus rares dans les Discours 3 «t cda 
provient encore naturellement de la div^âté de 
l'objet que le rédacteur a eu en vue en composant 
]es uns et les autres , les Églogues devant former 
comme* un coips de doctrine , tandis que les Dis- 
cours sont une espèce de manuel de mcnral^i 11 n'y 
a d'ailleurs pas de liaison entre tous les extraits , 
pgS'plus dans les Discours que dans les Lglogues : 
ainsi le titre de^ premiers est assets mai choisie Les 
extraits se suivent sans transit;ion. Pour ce «qui re- 
garde les auteurs de la première classe , c*eiil^à<^-dîie 
ceux dont le& opinions ne sont que résumées ^ <nk 
peut demander si Stobée a puisé dans les sources 
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mém^l , iHi^'U «a fait ^ue copier ou extraire quel- 
que ouvrage renfenotaut un travail de ce geme; Il 
^4^idéiit qulil a eu sous. les yeux louvarage. de 
Plutiurque sur loâ Opinions des Philosophes ;? ^ipaàîs 
soito avouA déjà remknjuë ^ que ce précis dUiistàire 
philosophique ne nous est pas parvenu tel^qu'il 
était '30rti des mains dé soii auteur^' et que noua aen 
avons que les sept premiers livres. JeaaidrSto&i^tti 
contraire ^ po^sédoit rouvrage entièi devBlûtanque , 
et^c'èst endore un motif déplus tpour que nàus ncius 
ï&cilàùm que le temps nous ait codsei^é lesextnnts 
da'$tèbée.\ • 

''Dians''ia partie de ces extraits dont nous pàrfott^^ 
i!)est4irdire dans celle où ilne ftit que rapjtof te»^ 
sotomairMient les opinions^ de» philosophe»^ sajis'iat- 
éKtr des'frdgmena de leurg ouvrages , il cite', oiiti^ 
y» auteurs dontPlutarque s^t^servi^ les écrivains 
perdus ^ que nous Moûs ittdiquer brièviraaent» 

ApoUodore Cépoifraiinus^ FEpicurien : il cite 

sa 4>U(7;îcj) Tg%y>î. . - \. ■ 

Cmùlaus de Phasèle^ le célèbre Péripatélicien. 
Eurjrphon de Cnide ^ caédecih , contemporain 

* Voy. vol.V, p. 91. 

** K0U8 nous servons de la 'Gnametetatio de fontibus Eclbgavum 
Joifiuîs Sffkbaei , ^gue M« Heeren à in^éei da|w sou éditioa, )W^\» uk 
^plétaat cette notice par les écrivains dont il y a des exXraits dans 
1*1 Bérriàmcsi IVoin i^e pouvons cependant 'pds indiquer, comme a 
^4é4f;itireM. Heeren, tous les morceaiix. kiédit^ d'aiute^tilodt 
Qouav^ns d'ailleurs les ouvrages, lorsque S tobée n'a pas donne les 
^tres de' ceux où il a ^uisé : il faudrOit pour chacun de ces auteurs 
une recherche à laquelle ne peut se livrer qu'un nouvel éditeur des 
iMicours de Stobéc. 
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d'Hippocrate , mais son aijké ^ qui a écrit TuSyt^i 
TLiflSïou , des Sentences de Cnide. • 

Diodore d*Iasus^ le dialectîcieD de l'écofe-ite 
M^are. . ' ''\ 

Diodore de Tyr^ disciple de Gritoittiii 9 et célè^' 
bre ,Péri|>atéticieii« 

Diotimus de Tyr et Épidectus, deux philoso- 
phes inconnus. 

Hesiiée de Perinthe, disciple de Platon. 

Ion. Stobée cite son opinion sur la nature do'la 
terre. Le poëte tragicpie Ion a côiliposé plusieurs^ 
ouvrages en prose , et entre autres une Cosmologie» 
Suidas dit qu il a aussi écrit sur les Météores. Il' est 
vrai (jue les commentateurs sont d'avis cpie^ dans, ce 
passage , le lexicographe s'est laissé indmre en erreur 
par le scboliaste d'Aristophane , qui dit que , daafs 
ses Dithyrambes, Ion a souvent parlé des Météores '. 

udntiphane , philosophe inconnu. . j - 

Mnésarque, fils de Pythagore. 

Périandre , un des sept Sages. 

Philippe ^Oponte y disciple de Platon. Stobée 
est le seul qui nous ait donné des renseignemens sur 
ses ouvrages astronomiques. 

Speusippe et Xenarque le Péripatéticien. 

La seconde classe d'écrivains en prose dont Jean 
de Stobi s'est servi , celle dont il a extrait des fi^^ 
mens entiers, souvent fort longs, est plus nombreuse} 
et , parmi ces écrivains, il y en a beaucoup dont les 
ouvrages nous sont parvenus , tels que Démqsthène , 

* Voy, Yol. II, p. 71. 
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Hérodote, Plalarque^ Thucydide, Xénophon , Aris- 
tote , et surtout Plâtou , qui seul lui a fourni plus de 
deux cens passages. Il seroit sans ol>)et de nous y 
arrêter 3 mais nous allons indiquer les ouvrages dont 
k temps nous a privés. Cette nomenclature servira 
èD même temps à compléter notre histoire , et à 
fiûre apprécier Timportance du recueil de Stobée. 

Eschine le Rhéteur. Dans les Églogues il n y 
a qu'une seule ligne d'Eschine , sans que celui- ci 
soit particulièrement désigné ; et cette ligne ne se 
trouve dans aucun des ouvrages que nous avons du 
[Ulosophe ou du rhéteur : mais , indépendamment 
de quelques passages connus , les Discours nous 
donnent deux fragmens , à la vérité de peu d'éten- 
dttè., de la harangue du rhéteur Eschine contre 
Démarchus , que nous ne possédons pas. > 

Agathon de Samos. Un ouvrage de cet écrivain 
sur la Scythie est cité par Plutarque. Stobée nous a 
conservé un petit fragment du second livre de son 
traité des Fleuves. 

Agatharchide de Samos. Dans les Discours , 
Stobée a placé un fragment du quatiième livre de 
ses Persiques, où il raconte l'aventure d'Agésilas, 
frère de Thémistocle , absolument pareille à celle 
de Scsevola rapportée par Tite-Live. Des traditions 
analogues se trouvent quelquefois chez différens peu- 
ples : témoin lliîstoire de Guillaume Tell , dont 
roriginal vient du nord de l'Europe. Stobée est le 
Kùl auteur qui cite Agathyrsidas^ dont l'époque est 
i&oominè. 
AgésilaSj un des historiens grecs de l'Italie y est 
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cké par: Pluta^que^ . St^bée m • f i^porfe çottcf fi^e 
maxime : « La bmimire est inatile È^m Ift pislioe j 
et:^ si toat 'le monde étoàt jus^e ,: i^Be faudnoit pM 
de bravoure^ i> . :^i..> , 

yinaximène. Dans les Églognes et daiisplQrOîaJ 
conrs^ Stobëe nouâ a- eôèaervé plusiems firagmens 
fort ettimables d'Anaximàne • saiis anbre déûmat» 
tion. Ces mwceaux.sont moraux^et écrits en dialecte 
commmi. Il nest pas probable y A iwginièiiB da 
Miiet y qui appartieot aiu^ piiilosoghes pbysicîeas i bu 
à Técole d'iônie, ait écrit sur la morale; Jaiitem» 
il a écrit en dialecte ionien^ ainsir^que I>iogène4e 
Laerte le dit expressément. D'après ces ccwaidéim- 
lioDson pourra attribuer ces morceaux à Anaximène 
(kLampsaque, qui ne £at pas seulement uabistoiieD 
éloquent, mais aussi on piiilosopbe- . v* ' . « •. 

^Tttîpater de Cyrène, disciple d'Aristippe. Nous 
pouvons sans doute r^arder ce philosophe comme 
Tauteur de deux fragmens trèsncurieux: qui se Inm*^ 
vent dans les Discours sous le nom d'Antipater« 
L'un est un éloge du mariage , le second donne des 
r^les sur le <AùmL d'ûnè épouse. . ; - < . 

^poUânius de Tyane. Stobée rapporte pkisiem» 
fragmens de lettres de ce {Philosophe. qui manqnrât 
dans la coiiection originaire , telle qu-elle nons est 
parvenue. . ', 

^rçhélatjs. DaoïBles Discoure, Stobée a; placé tiii 
fragment de quidques lignes tiré de Touvragé^'on 
Archelaus^ des FleoVes;. H ierxi^plusieprs individnff 
de ce nom qui ont écrit sur diverses partiofidela 
nature j mais l'ouvrage -des^Fleuyes n^esfc cî^r tf^l^ 
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part. Pettt-élre pn)vient-il d' ArGhelaus , dernier iroi 
de Cappadoce, sous Auguste et Tibère 9 qui a aussi 
écrit sur des Pierres précieuses , ^ Alârow. 

jtirchytas de Tarente. Les Discours et les Églo- 

giies renfermeat une vingtaiitie de fragmens longs et 

iosinictiis tirés des ouvrages de ce philosophie* En 

général^ ce recueil est riche en morceaux de iecole 

d'Italie 9 <et nous devons à Stobée à peu près tous les 

débris de cette école qui ont traversé les siècles. Nous 

fiedson^ cette observation une fois pour toujours , el 

nous; nous bornerons à nommer les Py thagoribions 

dont il reste des fragment. 

jdrésas de la Imcanie, ancien Pythagoricien « 

Aristœon, Pythagoricien , auteur d'un ouvrage 

sur rGhrmonie , peut-être identique avec Atistce , 

gendre du fondateur de Técole d'Italie. 

I f l#MiVf I Stobée rapporte le récit du combat 
d«8 Tfaepmopylcs , tiré des Persiques d'Aristide. 
Piuftarqiie cite le même ouvrage. C'est ce Milésien 
qni a inventé un nouveau genre de contes^ et écrit 
une hÎBtûire de Vltalic et de la Sicile. 
' Ariston d*Iulis , le Péripatéticien. Fragmens de 
ses Similitudes erotiques et d un autre ouvrage dé- 
«igaé par le simple titre de Commentaires. 

Aristonymus y Télève de Platon. Une douzaine 
defragna^ns, sauvés par Stobée , est tout ce cpi 
irnss en reste. Ces fragmens sont de. peU d'étendue ; 
HHdsdl parott que les Tomaria de cet éciivain , qui 
étoient une espèce dUana^ sont la source ou il a puisé 
beaucoup d'apophth^mes et d'historiettes qu'on 

' Voy. Yol. IV, p. 3o5. 
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trouve répandues dans son recueil sous le ttom des 
personnes qui en sont les héros. 

Aristote. Après Platon , Aristote est Técrivain 
en prose dont Stobée a tiré le plus dé morceaiïK j 
car leur nombre approche de quatre-vingts, donl la 
moitié à peu près se trouve dans les Églognes , sans 
indication des ouvrages d'où ils sont tirés j ce qui en 
rend la recherche d'autant plus difficile, que Toiiteur 
en rapporte quelquefois le sens plutôt que les paro- 
les. Dans les Discours, au contraire, il suit une autre 
marche , en donnant de véritables extraits , litté-*- 
ralement, et citant les sources. Nous n'avons de rou* 
vrage du Stagirite sur les Vertus et les Vices que 
les fragmens de Stobée. 

A.ristoxhne de Tarenté. Les Églogues contiens 
nent un fragment de son traité sur les Nomblres ; 
les Églogues et les Discours en donnent plnsiibrs de 
ses Thèses pythagoriciennes; Nous ne connoissons 
ces ouvrages que par Stobée. Jamblique cite seule- 
ment le second. 

Arrien. 11 y a plusieurs extraits du Stoïcien Ar- 
rien , et entre autres un morceau qui ne se trouve 
pas dans les ouvrages de ce philosophe qui nous 
sont parvenus : il appartient probd)lement à la 
partie des Dissertations qui s'est perdue '. Dans les 
Églogues il y a aussi deux fragmens considérables 
du traité d'Arrien sur les Comètes. Nous avons 
parlé de la diversité d'opinions qui a lieu relative- 
ment à l'auteur de ce livre. 

' M. Heeren remarque que ce fragment , qu'on lit dans lea» Églo- 
gues, I, ch. 4* V. 5o, a ^'chappé à M. Schweighœuser.' 
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^pollodore. Stobée cite Apollodore le gram- 
mairien y et nommément son ouvrage des Dieux; 
mais il donne deux fragmens de la Physique 
d'^poÛodore Ephillus le Stoïcien. 

Sîùn^ probablement celui de Proconèse. Deu|L 
fragmens de son traité de rEsclavage. 

SiysoTiy ancien Pythagoricien. 

Suthérus de Cyuque est nommé par Jamblique 
parmi les célèbres Pythagoriciens ; mais ce bior 
graphe ne dit pas à quelle époque il a vécu. Il a 
écrit des Nombres. Stobée donne dans les Eglo- 
gues un fragment de cet ouvrage y dont aucun autre 
écrivain de l'antiquité ne fait.tnention^ 

CaUiçratide j ancien Pythagoricien. 

CalUsthène. Les Discours renferment trois ex- 
traits de trois auteurs dii nom de Callisthène. L'un 
est celui d'OIynthe, Thislorien de la Macédoine; 
l'aulre est Gailisthène de Sybaris , d'une époque 
inconnue , qui a composé une Histoire de la.Ga- 
latie y lé troisième a écrit des Métamorphoses. Dans 
le morceau de ce dernier est raconté un événe- 
ment arrivé en Phrygie , qui est l'archétype de 
l'histoire du dévouement de Décius. 

Charondas. Stobée nous a conservé dans, ses 
Discours le préambule de la conistitution donnée 
par Gharondas aux Gatanéens y il renferme une 
déclaration y non des droits y mais des devoirs des 
citoyens envers dieu et leurs concitoyens. 

Chrjsermus de Corinthe^ d'une époque incon- 
nue , a écTÏides Flèu\^eSy ouvrage dont un petit frag- 
ment se trouve dans les Discours. Il y en a un 

TpVE VII. 10 
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«Mûre tii^ des Pensiquc» d'im écrivain du même 
aotn > Maiâ dont la patrie n'est pw «loiiui^^o* Pl^-* 
tatqm M eite d'autres livres historiqueâ* i 

Chrjsippus. La pliilo$oplib du Perlique ert ex- 
posée âTec> tn 6(^in particidier datis lo recueil de 
Stobée y et Cluysippe a été sa pnocipide aewrca c 
mais il n y a , ni dans les £glDguû&^ ni jÊoèmb dans 
]e$ Discpours^ un seul passage ^cfa puisse Msga^er 
cmame un «xtrait littéral ; da maniàtv.qu'OQ reste 
douteux si ce qne Stobée dit e^ pn$ dans les écrits 
de Oirysippe ou dans Plcllarque» 

aimasfy Imciea Pythagoriciefu 

Clitophon de Rhodes, historien d'une époque 
inconnue. Les Discours donnait un. fragment de 
ses Indiques y et un autre de son Histoire* 

CornéUaMos. Le tnité de Phrynidius suar les 
atlïdHsmei» est dédié à Cotnelianas^ qui fat secré-* 
tlait^ de MaTc-Anrèle et de Lncitis Verus. Plucy«- 
nichàs le Idue e&anmt wBt rhéteur aMiquef âtoliëe 
a placé dans ses Discours quatre lignes d'«ne ha- 
rangue de Goraélianus comtre nne certaine .Kéronioew 

Graêès^^ Ce philosophe est iine seule lois ûté^ 
sans extrait. 

Grisfpinns. Deux lignes d'tn écrit de ce pfailoso- 
p^ inconnu , dirigées contre «m <;ertain D^nysÉtt. 

Critony {tficien Pjrthagoricien% 

Démaratm , d'une époque mcertaine j a iaâssé 
entre autres une histoire de l'Arcadie , "et T/f»^^ 
hù^a , c'fesfe-À-^fee, Fables pour ia irctgédie^ Nous 
avons un fragment de chacun de ces onvpages. hit 
premier «st Forigmal de l'histoire des Horaces et 
des Curiaces. 



JJéîoéâriw de Phalèrep Oultre uae \\nàb eenire 
ki lâebeié ^' ^t wi^ Ai^ntoàce ^m u»# ]6ej9ie.ii|^« , 
Stobée nous a conservé , dan^ )» troisième Bisoditr» j 
le v^omii^àd^ âpof^tbc^g^Mes 4es Sept Sages.^ ^ri- 

Jtémocrile* Il y a dans les Di9Goiir3 une^stûasi* 
UiiKBdc sentences d^ ce philo^phe en uofi li^n^ou 
deit](.^ qui ;, ptk^bâblémeQt ^ sont tirées des Proeep^ 
1(9»^ *T;r^f^<fy de œ philoisof)he j cités f>«r Eusèbe \ 
D'autres sont empruntées de son traité de là Tranr 
quijUlté 4'aiae; U ^est certain qpcf Stobée s'^t ^Mrvi 
de cet oiivrage^'iMiisque^dans le DiâcolHrs CI, il 
en donne le eooiiiaenceiaent dans les mêmes ter* 

nftes ' «qu'im lia . lu dans 8éaè<|^ *• 

Démimcw le Cynkjue ^ eonnH par Lucien*' Sto* 
bée €ti dbmaa plitii&e«r8 dpopbthegmexi ^ et!y oomme 
d»n« tes !Qiiscows il cite une foi^ potir auloridé ies 
Petits volumes 4' Aristonyme , id ae ^ut que ie 
rècneiil de ce ^oMQtpilateur a lélë en ^néral soûvau- 
%/Hké |K>VLr ce i^Bre de fragmenSit 

JHdyme , le PytJbagoriciû» du ptienai^ siècle^ 
dont nous avons parlé. 

Déogèf^ de Siiiope. &kohée a recitèiUi baau- 
cidiip; dapophirïiegmes de ce Cy nicpe y dont i£ cite 
ilQte fiw les DiatriJbies ; omîs il est pifohable qvi'iâ. n'a 
im Yonh) parkkr dW ouvrage^ Diogèae, loais 
d'un ouvi*age sur Diogène. • 

Diotogéne» Quoique Jamblique nev iiscsBe pas 
seulement «nieibtûm de cet écrivàinryi nousfavott 

* Praep. Évang. 27» p. 782. r . . 

* De tranqu. an. c. la» 

10. 
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placé * parim les anciens Pythagoriciens , pak*ce cpie 
ses ouvrages de la Sainteté et du Gouvernement 'sont 
écrits en dialecte dorien. 

Doîxythée , un des historiens d'Alexandre le 
Grand, mais d'une époque postérieure, puisipie 
Plutàrque cite un de ses ouvrages pour un fait re- 
latif à Marius* Stobée a extrait de son Histoire dé 
la Sicile l'anecdote connue de Phalaris et de Pé- 
rillus j que Michel Apostolius a tirée de la même 
source*. ' 

Ecphantas de Syracuse, ancien Pythagoricien. 
Eparîdride, auteur entièrement inconnu, dont 
Stobée rapporte deux apophthegmes. y * 

'JEpicure. Les ouvrages de ce philosophe^ n'ont 
pas fourni à notre auteur beaucoup de morceaux 
dignes de figurer dans une collection destinée à 
former le cœur d*un fils. • Les sentences qu'il a re- 
çues paroissent tirées des Kvpiai S^o^m. 

Erasisirate. ' Stobée nous a conservé une seule 
proposition de ce médecin , savoir, que la principale 
cause des maladies git dans la surabondance ou la 
corruption des humeurs. 

Euclide. Sous ce ' nom Stobée nous a conservé 
un firagment sur le Sommeil, un peu poétique ^ 
mais' qui' néanmoins pourroit provenir d'im mé- 
decin. Galieii cité un Euclide , médecin , surnommé 
Palatianus. . • • * 

' .Euryphémus (ou Euryphamus en dorien) dé 
Syracuse, un des anciens Pythagoriciens. 

« Voy. vol. II, p. 314. ' " ' 

* Proverb. , cent. XX , prov. i3. 
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- Eurytus de Tarente^ de la même catégCH^l 
: Eusèbe de Mynde. Stobée rapporté .pires ^ 
trente morceaux de morale d'Eusèbe ^ . sftôs Autre 
désiguafion, et M. Heeren suppose que cet Sitee- 
bius étoit un Stoïcien de Técole d'Epictète ^ nkaié 
il paroit hors de doute que ces passages appartien- 
nent à Eusèbe de Myndus dont parle Eunaj^ius. 

Gaiïis. Un fragment qui porte ce. nom {^aroit 
être pris de la défense d'un accusé que Tauteur 
prétend avoir été poussé au crime par un penchant 
irrésistible» Les sept autres fragmens, conservés par 
Stobée y sont aussi tirés de plaidoyers. . Il paroit 
donc qu'ils sont du célèbre jurisconsulte*. 

Gœus. Une seule sentence de cet écrivain in- 
connu. 

* 

Grégoire le Théologien. Stobée a couserVé 
deux petits fragmens de S^ Grégoire le Thauma- 
turge. C'est Tunique écrivain; chrétien dont il s'est 
servie ' et Ton ne conçoit pas ce qui peut lui avoir 
mérité cette préférence. 

' 'rfféraclitè d^Ephèse. Plusieurs fragmens de son 
traité de la Nature. • * i 

Hermai'que de Mitylène. Une iseule sentence 
de cet Épicurien qui ^ au moins dans les éditions , 
est faussement nommé Hermaque, ainsi que nous 
l'avons rémarqué ailleurs. 

Hermès Trismegiste. Stobée a inséré plusieurs 
passages, de cet écrivain pseudonyme dans le pre- 
mier livre de^ Églpgues y un seul dans le second , 
et trois dans les Discours*. 

* « . . 

* Soui ce dernier rapport M. Heeren se trompe en disant qu'ît ue 
s'en trouye pas dans les Discours. 
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jffëvnrfftiUiS un jHfefmoIochus. Auteur mcofinu 
(ttvit ^obéC!'<ti(ni6 a cofxservé nn fragment sur les 
peàam^ ia, vie. ' • 

- jgfSé^clèâ le NéO'Piaiomci^n. Nom drfUWf à 
Stolié^ 4tie fiitile de morceaux très^étendu^ dé >ce 
pldliom^pM. 

tï^ar^uêynvk des smciêKs Pytbsg<mcieiis« ^ * 

Bippodame dé.Milét* Nouft avons parlé de la 
discussion littéraire à laquelle trois fragmena por*^ 
tant ce nom ont donné lieu. 

Hypéride. Il y eu a cinq ou six fragenefis ^ mai^ 
Stobée n'indiquiB pas de quelle harangue il les a 
pris. Parmi ces morceaux il y en a un que nous 
citons^ pânroe qu'il appartient aux moMr^ dtK temps. 
« Une femme ne doit se montrer dans les rues , 
dit-il , que parvenue \ un âge tel que ceux qui la 
renconttant puiéseiït demander: qm e^ëmi ila? 
mais jailiais : qui eat son ^Hmx? i^ 

HjrpsùBUS. Trois fragmèns de cet écrivain im^ 
connu. 

Jaènblkiu0. Des fragmens trèa-'ccmsidérahlet de 
son traité de. l'Ame et de ses Lettres. 

Juncus. Plusieurs morceaux étendua de Tàu- 
vrage de cet écrivain inconnuy de la Yieillette.' 

MétopuSj ancien Pythagoricien. 

Métrodore. Quelques fh^mens ingignifiana d'im 
des quatre philosophes de ce nom. 

Modératus de Gàdès. Les Églogoes offirant un 
seul fragment de ce Néo^Py thagorïcien sdr les Noaoh 
bres } il n'y en a pas datis les Dilceinrs. 

Milon. Sous ce nom, Stobée donne dans les 
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égloguèsr uii fràgflieBt sur Jk foudre ^ et leb ma- 
nuscrits disent qu'il est tiré de sa Pl^ysîqu^ Cbt 
écrivain est inconnu. 

Musonms Riifks* -Les Discours retifbrmént 
beaucoup de morceaux, et plusieurs dSine éten- 
due cônsiîdéfniblé du recueil <pi'Asitiius Pollie a 
fait deis /2f/Y?^ de o<( philosophe. 

If ieia^ de Malles. Dans les Discours un ffftg- 
ment 3é j'ouvi^e de ce médeciïi sur 1^ Fleuves. 

Nicolas de DtmM. Nous devotis k Sto|>é6 <dtes 
firagmem curieux tirés de son ouvrage pur les Cou- 
tumes <m Mœrurs singulières. 

Nicostrate. X)9Uâ le» Discours un ffieigment sur 
les mariages 9 <^u sur les qualités qu*il faut recher- 
cher dms les femmes j morceau très-eurieux da»s 
lequel il y a àm <>bservfttions physiognomoniques , 
et des rè^es pour juger du caractère d'une femme 
d'après le son de sa voix. Philostrate parle d'un 
Nicostrate de la Macédoine qui a fleuri soùs les 
Aiitonins , et dont on admiroit le style j il ïic nous 
paroft pas qu'on puisse le regarder comme Tauteur 
de ce morceau. Il est dans le genre de^ anciens 
Pythagoriciens , et nous serions portés à croire qu'au 
lieu de Nicostratus , il faudroit lire Nicostrata , si \t 
morceau ëtoit écrit en dialecte dorien. Nicostrata 
étoit cette dame à laquelle est adressée la lettr* 
de Hiécano sur la Jalousie. 

OhrimuSy orateur inconnu. Des fragmens de tfoia 
plaidoyers dans les Discours. 

Ocetlus. Les fragmens de ce Pythagoricien , 
conservés dans les Églogues , wnt écrits en dialecte 



/ 



l 52 LIVRE .VI y CH4PIXR1Ç XCI V . 

dorien c ob^rvation importante par la raisoii q^i a 
été exposée ailleurs. 

Onatas y \ 

Pempélus ^ > anciens Py tagoriciens, 

Perictyone y ) 

Phayoririus d'Arles. Quelques fragmens agréa-^ 
blés , mais de peu d'étendue , que Stobée, aura tirés 
d'un recueil j car il est probable que la lecture 
des ouvrages mêmes de ce Platonic^eii . lui auriût 
fourni plus de matériaux. Voici quelques bagatelles 
conservées par Stobée. ce On raconte qu'un jeune 
homme amoureux fut envoyé à la campagne pai' 
son père, qui vouloit lui fieiire oublier sa passion. 
Au bout de quelque temps il se pendit , apviès avoir 
écrit une lettre où il disoit que Tagriculture étoit 
une chose qui ne finissoit pas , parce que, après avoir 
semé pour récolter , il falloit récolter pour semer. » 
—•«Quelle est donc cette passion qui s'est empa- 
rée de moi ? Ceux qui s'y connoissent disent que 
c^est Tamour . Oh ! le démon mal avisé , qjai s'empare 
d'un corps qui n'est pas assez fort pour lutter 
contre lui ! Je me rends, ô Amour ! je mejecon- 
nois vaincu, je ne puis combattre contre toi! » — 
« Platon et Pythagore ont eu raison de dire que 
la vieillesse n'est pas près de la mort j die est 
près du commencement d'une vie heureuse. » 

Philolaûs de Crotone^ un des^ anciens Pytha-* 
goriciens. 

Platon. De tous les écrivains dont Stobée s'est 
servi , Platon est celui qui lui a fourni le plus de 
matériaux. Il en rapporte environ trois cens frag- 
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nieiis^ dont un grand nombre, d'une étendue^ ,çDn-« 
sidérable y il y en a cpi'on ner trouve pas dans nos 
éditions. 

PUitarque. U y a une centaine de passa^ tirés 
des œuvres morales de ce philosophe y principale-- 
ment du traité des Opinions dçs philosophes , mais 
un noQftbre considérable de notices, sont prises dans 
Plntarque, -sanis. qu'il soit nommé. Dans les Ëglo^ 
gués et dans les Disfcours il y a plusieurs fragmens 
^pnmtés d'ouvrages perdus , comme ceux qui por- 
tent les titres suivans : de TAmitié j s'il est utile de 
connoitre . l'avenir j contre* la Volupté ; contre là 
Ridasse 3 si les Femmes doivent être instruites y de 
la Calomnie ; contre les Forces corporelles ; de la 
Divination f de la Beauté ; de . la Noblesse.: 

Poljren. Dans les Discours il y a deux fragmens 
de cet écrivain y dont l'un est^dit .tiré;deson.IJi9- 
toire de la Macédoine. C'est probablement ce même 
Polyen d'Athènes qu'Fusèbe .cite * comme un his- 
tori^en ; mais on ignore absolument quand il a vécu. 

Polus le Lujoanien, un des anciens Pythagori- 
ciens.'. 

• Porphyre. Ce philosophe est un des écrivains 
en prose dont Stobée s'est le plus servi dans les 
Ëglogues physiques 3 il lui a fourni beaucoup moins 
.de matériaux pour la partie morale. Les quatre 
ouvrages des Statues, du Styx, des Facultés de 
i'Ame, et de sa Liberté, dont il a fait des extraits, 
sont perdus. 
.Posidonius. Dans les Églogues physiques les 

In. Chron. lib. I , p. a5. Thés. temp. 
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o]^iillidilÀ^ (te oe philosophe soiÀ qpoelqiiefou rappor- 
tée ;- maii»^ il ite paroit p» qm V^ntemr les ait tufcs 
de ses ouvrages mêmes. 

' Pyik0gore. Même observstioii', vmclk JSffé- 
renée. <fae ç'eM daiut^lm Discours qu'U est cttér^t 
fli^ti' dans les Églog«et« 

''^ïifiiS, disciple d'Épictète. C'est unMpKiiieDt 
pât Stobee que nous conûoissons'Rnftisy seq moins 
convoie philo^oph^. : - . i , 

iStcffhinus. Diofène de Laërte rappcnte qa'xm 
oertain Scytluntis versifift rouvrage d'Hârâdite de 
léL Nature^ Ijb fragmefnt de Scythinns, qii?oa lit 
dans les Eglognes, pourroit bien avoir «ppartenâ à 
cet ouvrage ; mais il est en prose. Néanmoins , 
comme les ïambes sont si firéqnens dans là langue 
grecqoé , ({u'un ouvrage écrit en ce genre de Ters 
diacre peu de la prose^ il seroit possible que ipiel^ 
qoo gi^mmairkin^^ «n le copiant, >ed(: fait diapa^- 
rottre les légère^ traces de poésie , pour avoir un 
dtivt*àge en pYose , de même que nous avrms yu 
qu'il est arrivé de Babrias» Au reste, le fragment 
de Scythinus est si corrompu qu'on pourroit dire 
qu'il a éprouvé une altération essentielle sous la 
main des <x>pi$tes« ScjTtfainus étoit originaire de 
Téos, et a écnt une histoire on ne sait de qœl 
pays# On ignore également l'époque oài il a vécn. 

Sérintts^ écrivain inconnu. A en juger d'apnès 
ce que Slobée en a- tiré pour ses Discours ^ il avok 
composé un recueil S.jina. 

Simon le Corroyeur. Extrait d'une de ses lettres 
à Aristippe. 
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Smfmter. Dms' le» Discotifs on tmuve itot ei^tlraàt 
tvèi^-ëletidii i(fiui6 lettre de Sopàtet^ k mq fi^i^ 
Herniéténns : c^est une instttictïon sut k m'iûolère 
dont il (terra remplir les detiroirs d'une «hak^é ittK 
portàûife à:lac[delle il venoit d^étre nommé» On 
séiiRt tenté 4e croire qae le Sopater^ qiii étoit ditt^ 
le ns de votf - saâ 'firà«e plàc^ à on poste ék'ô^^ 
€8tee Néo^f lâUmieien , disciple de Piotin et dé 
Jjonbliquef dont les talens arment tell^ËieiyC chsuri- 
wé GovMttmtÎD f ^'il pm ^ pendnnt ^elcfue tempti \ 
jouer anprèft de ce prince le rôle de favori j yaÀuptii 
ce que quelque imprudence , ou , comme prétend 
Euuapius ^ la superstition et la lâcheté de Conistan^ 
lin causèrent sa mortj on seroit tenté, disons- 
nous, de regarder ce Sèpater comme Fant^r de 
Tinstruction adressée à Hermétérius , si Ton y tiou- 
▼oit k moindre trace de la présomption qiii^a- 
r(^ aroir caractérisé ce philosophe 9 on des extra^ 
vagances de Técole où il a été élevé. Indépendam^ 
ment ck ce Sopater, il a existé un sophiste de 
ce nom, dont nous avons parlé. 

Sosiadès* C'est aux Discours de Stohée que nous 
devons la conservation de Fonvrage de cet écrivain 
Bm les Sept Sages \ 

Sosistraie. Stobée nons donne quelques ^ol* 
traits de son ouvrage sur la Chasse, et de son Hiâ^^ 
tetfe de k Thrace. On ne sait si rauteur est ce ci- 
toyen: de Niaâ dont parle Strabon y comme d un dt 
ses contemporains, ou un autre qui étoit de Phanar 
gore. : .. ' 

• • • • « « 

* Voy. vol, II, p. 287. 
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Sotadès^ Sou» le nom de ce prosateur iBoéânu 
il se trouve cpidques séDte0ee8 dans les Discoalrs. 

S'otion* Les Discours renferment plnsiétir& ex- 
traits de Sotion, dont quelques-uns sont pris de 
son ouvrage det td Colère* Celui- des trois Soiion, 
qui a probablement composé ce livre , est le 
Néo-^Pythagoricien d'Alexandrie, qui futile^ maî- 
tre de Sënèque. Les autres extrait» peuvent aussi- 
bien être empruntés de la Succession des philoso- 
phes du Sotion d'Alexandrie , qui a vécu sous IHo« 
lémée VI , que de la Ck>rne d'Amalthéé du: Péri- 
potéticien. 

Sthénidas de LocrtSy 

Télés. I • n *i. 

rpr^ ^ ^.anciens Pythagoriciens, 

Théano, 

Théodore. Stobée donne dans les Discours 
trois fragmens de Touvrage de Théodore \m\f iïxi-- 

Théopompe i. Un seul fragment insignifiant (de 
cet historien. 

Thésée ^ historien d'une époque inconnue. Il a 
écrit une Vie des hommes illustres, et des Corinthia- 
ques , ouvrage cité par Suidas. Stobée a conservé 
deux fragmens qui peuvent être empruntés du pre- 
mier livre. 

Thrasjrlhis de Mende. Un passage de ses Égyp- 
tiaques, qui prouve que ce Néo-Platonicien étoit 
fort superstitieux. ^ 

Timagoras. Stobée donne un petit fragment de 
son ouvrage sur les Fleuves. Nous connoissops 
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deux ^imagoras, celui de Gela, qui fut disciple de 
l[lieopbraste et de Stilpon ' , et FEpictirien *. 

Trophilus j auteur d*un recueil de Choses mer- 
Veilleuses, dont Stobée nous a conservé quatre 
fragmens qui se rapportent à Thistoire naturelle. 

Xenocrate. Un seul fragment de 6e disciple 
de Platon, sans indication de l'ouvrage d'où il est 
tiré. 

Zaleucus. Stobée nous a conservé dans ses Dis- 
cours le préambule des lois de ce Locrien , comme 
il a aussi fait pour Charondas. Ce préambule re- 
commande la religion et le respect des dieux, des 
parens , des lois , et des magistrats. Il y est or- 
donné que celui qui voudra proposer l'abrogation 
dune loi paroisse devant.le peuplé la corde au cou, 
et meure , si sa demande est re jetée. 

Zenon de Çitium. Il paroit que Stobée a tiré 
de l'ouvrage de Plutarque, ou de quelque autre 
recueil, tout ce qîi'il dit du fondateur du Portique. 

Les Eglogues physiques et morales , (îirent publiées pour 
la première fois , en grec et eu latin , par GuilL Conter, An- 
rers, dbez Plantin, 1675, ia-fol. Cette édition fot réimpri^ 
mée à Genèye^ 1609, in-fol. , avec les Discours , qui ay oient 
paru dans l'intenralle , ainsi que nous le dirons. 

Cependant, le manuscrit qui ayoit seryi à Canter étoit dans 
un état pitoyable ; non seulement il fourmilloit de fautes , 
mais il y ayoit une quantité de lacunes , et des pages entières 
transposées défiguroient le sens. Quelque défectueuse que 
f6t l'édition de Canter. elle étoit deyenue extrêmement rare. 
M. Tychsen, qui fut ensuite professeur à Goettingue , ayant 
trpuyé à l'Escnrial un bon manuscrit de cet ouyr^ge ^ le,<;ol- 

* Diog. Laert* II, p. ix3. 

* Voy. yol. V, p. i65. 
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UAlomm^éLrtmûl «p faratait à JLJEfegir»^ tgd ààm tert mit 
le projet d^me iMNnrelle édilj<m aa nombre des objet» Ai 
TOjage littéraire qu'il aDoit entreprendre. Il caDatiotuia on 
consdta les mannscrîts qu^fl froara \ AngsboQrg, aà TatioBni, 
i!Capfes,i^lfilan,etàParis. Le frut de ses pemes fioft «ne 
éditioB , qai , la prenière , donie «il texte par de cet sfllMr 1 
dkpamtàGcettingoe, 1793, es2 ToLia-S?. Iadifiaii»m des 
cliapitnts, daas t^pelle dmUr avoit porté dn déi o i di -c 5 y 
est rétablie ; des notes courtes , mais suffisantes , rendent 
compte des motifs qui ont déterminé ^L Heercn dans le 
choix des dîHërentes leçons ;. les yarîantes sont fejetées 1 la 
' fin de Foorrage ; la traduction de Canter est corrigée; Fé£- 
tien est pom ' m e de t!d>le8 fMrt utiles ; enfin , fl n'si anuqtté à 
eette exodenle édition qo'Bn libraire disposé klni dènner 
un extérieur agréaUe. 

Les denx derniers liyres de l'Anthologie, ou XesPùcourà 
(Sermones) , ont été publiés, pour la première fois , par 
Victor Trincavelïi, Venise, i556, in-4*, sous le titre de 
Collectiones sententiarum , gr. 

Conrad 4»eêner donna trois étions des Disoours , #mib le 
titre de JoanpBÎs£t<rfi«i5ent»tfi«; sa? oir: àZnrickyenii$43; 
à Sale» 1549; €t à Zurieb, iSôg^ toute» in-foL Ce savant a 
ajouté une traduction latine , et à sa troisième édition une 
table des auteurs; mais il a tait dans le texte des altéiialions 
arbitraires , qui sont canse que ses éditions sont fort dé- 
criées. Dans la première il copia le texte de TrfncaTeBî ; 
mais cbaqae fois qo^il j remarqua une iKfférence d'arec les 
textes imprimés des auteurs extraits , il le corrigea d^apr& 
ceux-ci ; grande maladresse , puisqu'un des fruits que la 
critique peut tirer de recueils detns le genre de ceox As 
Stobée , est précisément la comparaison de leurs leçons 
avec celles, des mannscrits qni ont senrî povr nos édSiîotis. Il 
se permit aussi des transpositions et des cfaangemetis ; de ma->' 
mère qu'au lieu d'une noavdle récension^ îl donna un texte 
vraiment interpolé. Pour sa seconde édition il eut un ma- 
nuscrit que lui prêta Don Diego Hortcub de liiendoza, aîn* 
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bfrssadleur dPSflittgne à Vetii^ y manuâcrit ^ui se trouve au- 
î^anL'lmiib Madrid; auûi Hoa seidcHNuenl il laissa Mibsi^db^* 
IflS ùkA&Êi detli prewière «ditiaot:, il en comaût de nouyetles 
en faisante» changemeiis arliiitraiires ; il BégUgea les bau-* 
hbs leiçoiaBy et omit même de$|»as8a^ entiers de son ma- 



Jla 4MmfuiMii ^ causée par Cesii«i?i .fî4 amigEieiitëe par An^ 
éré fVèchel^ ^» ea réknpi^iTairt Toditioa de Zaj:^kch à 
Frattcfcrt^ t5$i , în-4bL» y laéla.l^a extraits de Saintr- 
MuTJtc et d'Aiktoiae Mélissa. 

«iFWitiçu i^éM'i^^ libraire de Lyoa^ rémédia à oe dernier 
tMM«iTë«âeBt daas l'édition ^'il Jb iiB^im£r à Geaèye » 
ifog^inr-fioL, mis le titre de. Seateotiae ex tLesai^rls Grae- 
cerom délectas, etc» (Voy. yol» I, latrod., p. x<xiv.) Il j 
dcNama bèea axtssi les recueils des deux moines; maïs il les 
£t Muqprioier à part, se contéxitaat d'iadiquer les endroits 
OH iottffs iSentaioes poorroient être intercalées* Au reste , 
il révnîl: dans le m&ne volume les Discours et les Églo- 
f^a >de Stobée^ de manière ^sift éesX , psfju'à nos jour^ , 
la seule édition complète de^Stobée, donnant à la vérité 
le t^ele ^éfectoeux de Caixter et le text^ interpolé de Ges- 
ner, les seuls qp^on eûtîusqu'en 1791 et 182a ^ 

BM§o€lr¥Olius publia à Paris,. i6a5, in-*-4^, les passages 
de poètes sedieahcut «onservés par 5tobée ; il les corrigea 
d'après im masuscrît de Paris , et y ajouta (mie traduction. 
Le Volume porte ce titre : Dicta poetar<um quae apud Joan- 
nem Stobsum extmxt* 

Mé iWc iScÀoH^, à Copenbague, eoÉkrepcit la resthujtion 
du iexte des Disoouirs , Bt coulera dans ce but plnsieuBs 
maniscaits pendant un yoyag/e qu'il £t,en Italie. £ioa tm* 
i^il^ fétani entièeemettt £ni , devint la proie des flammes 
danal'moendîe duehâtesa de Copenhague, en 4779^ l'es- 
ception 4u muMifierit des vin^aepi premiers Discoucs , 



' Cette édition, imprimée à Genève par un libraire de Lyon^ est 
souvent appelée édition de Lyon : il paroi t qu'fl en existe d^s exetû- 
plaire» nyeç la date dé i6û^ 
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àccompligiië de petites notes critiques , que M* Sdiow avoit 
déjà enVoyë pour être imprime à Leipzig. Ce saTabi ayant, 
après son mcdheur, coupe toute correspondance avec lé li- 
braire, celui-ci publia , en 1797, en 1 vol. inrô^, ce qui 
avoit'âié imprimé, et tel qu'il Favoit reçu, c'estr-à-dire^ 
sans pré&ce , sans prolégomènes , sans commentaire cn- 
tique. n en résulte que le lecteur se trouve sans ins- 
truction sur les marques qui accompagnent le texte de 
M. Schow , et qui indiquent sans doute les manuscrits on 
cbaque leçon a été ptdsée , ainsi qtie Sur le mérite des 
manuscrits mêmes , et sur lès principes suivie par M* Scliow* 
Il n'en est pas moins évident que le texte a beaucoup gago^ 
en JyUreté , principalement dans les morceaux prosaïques ; 
mais il y reste un grand nombre de leçons corrompues i 
probablement parce qu'elles se trouvoîent déjà dans les ma- 
nuscrits dont Stobée s'est servi. L'édition de M« Sçhow a 
un autre défaut , c'est que , se bornant à son propre tra- 
vail , il a négligé les matériaux que renferment les ouvrages 
de plusieurs savàns de différens pays ; il y auroit trouvé des 
correctibds dignes d'être recueillies. 

En 1822 partit une nouvelle édition des Discours de Sto- 
bée , portant ce titre : Xoannis Stobaei Florilegium. Âd mss. 
fidem emendavit et supplevit Th. Gdisfotd. Oxoniae, 1822 , 
4 vol. in-8®. Nous ne connoissons cette édition que par ce 
que M. Chr.'Dan. Beck. en dit dans Allgem. Repertorîum 
der neuesten in- und auslaend. Littèratur; iSaS, vol. I, 
p. 42* Voici un extrait de ce morceau : 

« Quoique cette édition ne remplisse pas tous nos de- 
sirs, parce que le travail de M. Gaisford est un peu super- 
ficiel, elle nous fournit cependant un texte infiniment meil- 
leur des Discours de Stobée, que nous n'en avions depuis le6 
interpolations de Gesner. Il auroit beaucoup gagné en pu- 
reté, quand même M. Gaisford se seroit contenté de fiàire 
réimprimer l'édition de Trincavelli ; mais il a eu d'autres 
secours littéraires, j» 

Nous allons indiquer brièvement cep secours : i** Le ma- 
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kmcrifcii^ ^^ dé Pari») qui a foorni heaocovp c1&c)Dr«o 
ions et de.supplémeiu i toutefois il y manque de bo«i 
passages, qa'oo ne trouve que dans la classe de manuacrits 
(joi a serri à Trincayellî* Le manuscrit n* 1984 de Paris 
tÊk Bbsâîkmnmt pareil à eeljai do Meudou , dont Ëesâer 
^est si mal serri. 2^ Le manuscrit de Paris» n* iqBS, du 
i6a siècle. Lfr'copîUe.pAFott aTsir aj^raftd des passages* tkhës 
des auteurs aUëgues. 5^ Le maunscrit sP 11092 , 1^4s-mo^ 
kmcy quisroît servi à, Grotius. 4^ LeiUMwscnt dfïip< Fes^ 
eut pi Lejrde, Acrî* par V'alekeiMBr, D&atr. iu Fvagin. 
^^P«> P* \9^' S^Des extrait» que RubttkeA avoit fiôtfeire 
fxm manuscrit de Floveuce. 6^ Deux manuscrils d'Otiferd, 
aMen nsodemss.. 7^ Un exemplaire de P^dîlioia de Genève y 
IV lequel Grotius avoit collationnë deux manuscrits de 
SvMk 8^ Uu e^emj^ire de l'édition de Grotius y corrige 
il-iBgaeuté par ce saivant même. 9^ Des exemplaires de 
dffirentes éditions. , avec des remarqueit écrites par Ga* 
fàÊm, Yalckeoàer ^ Sanmaise, Tjrrwliitt, Wal^efield. 

M. Beck reproche à M. Gaisford la même feute que nous 
mu rcpr^difc cî^dessus à M. Schow ; savoir, d'avoir né- 
gligé lea èbservatioas renfermées dafas des ouvrages im- 
fnmés , et même les variantes de M. Schow. Son édition 
^ pourvue de bonnes tables* Il promçt de donner aussi 
ktEglogues. Is premier voltame die Pédition de M. Gais- 
IW, Vient #étre réimprinié à Leipsig, 1823, in-8*. 

, -Aqàpjetu S Î; diacre de Constantinople , dans le 
'Wûàme. siècle-, a écrit un ouvrage sur ke$ D espoirs. 

JJg, iioiôïff ovToç Tou }cix?iOv û^pxoy^oç, y ordinairement qité 
l(H|9,.i€ .'litre de Scheda regia^ c*estrà-dire , ta- 
l^ettes royales. Il est dédié à Justiniën , et divisé 
H(l*àiaîxante^douze chapitres , dont les initial^îs for- 
tient cette phrase dédicatoire : T^ â-eioT^v Jcod «ù- 

TOME VII. II 
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SiMùouoç. On y trouve autant de préceptes sur l'art 
de gouverner, très -concis et fort sensés, mais ne 
renfermant aucune pensée profonde. 

Éditions : première, Venise, iSog, în-8®, gr. lat., clito 
Zach* Calliergus. 

Cologne, i527, in-4^, chex Euchar. Hirschborn on Cer'- 
vicomus, en grec senlement. 

Dans les collections de Frobenius, Camerarius, Gesner, 
Grynceus; et, à la suite de Nili Admonitiones, éd. 'Stepk, 
Schordng, Franeker, 1608 , in-8**. 

Bâle , i655 , in-^o , par Bern. Damke, 

Paris, 1655, in-8^, par Pierre Guerin , en grec et en 
latin. 

Berlin, i645 , in-4% en grec et en latin, -^vJ.Bercoyius* 

Leipzig , 1669, in-8^, avec les notes de Jacq* Brf^non, 
publiées par son fils Jaci/.'Pimcrace Brunon» . 1 • 

Leipzig , 1755, in-8<>, par J.-Aug. Grœbel, avec lés nolies 
de Brunon jpère et fils. 

€et oorrage se trouve aussi dans Ans. Bandurilm^ Orien* 
tal. , Yol. I , et dans Gallandi Bibl. Patrum , vol. VI. 

Nous arrivons à un des hommes les plus remar- 
quables du huitième siècle , à celui qui le pi'emier 
composa un système complet de dogmatique, et 
donna ainsi à la religion la forme d'une science , 
appelée théologie. C'est S* Jean de Damas'. Sa 
vie , écrite par Jean de Jérusalem '^ son contèm- 
porain , est une légende plutôt qu'une biographie , 
et Ton ne peut y avoir recours que le flambeau 
de la critique à la main . S* Jean naquit à Ôaïnâs 

* Il ne faiït pas confondre ce Jean de Jérusalem avec S* Je»ii <le 
Jérusalem , successeur de S^ Cyrille , en 386. Quant à S* Jean de 
Damas, il faut le distinguer de Jean de Damas , dit Mesuès, méd^ 
cin du i3® siècle. 
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vers la fin du septième ou au commencement dû 
huitième siècle. Son père Serge paroît avoir été 
trésorier du kalife Abd'ul Melik L Un moine latin , 
nommé Cosmas , l'instruisit dans les langues, la 
philosophie , les mathématiques et la théologie. Son 
biographe prétend qu'après la mort de Serge , Jean , 
son fils, fut revêtu de la première charge de l'état, 
et qu'il fiit nonuné HpcûvocnjfiôovXoç ^ premier con-* 
seiller, ce qu'on peut traduire par principal' mi- 
nistre. Au milieu de ses occupations politiques, 
le zèle dont il étoit animé pour la religion ne: se 
ralentit pas^ Ayant eu connoissance de Tédit que 
r^anpereur Léon III Flsaurien rendit en 7:26) pour 
défendre le culte des images , il écrivit contre, œ 
prince. Léon III s'en vengea, en calomniant i^ 
ministre auprès du kalife , son maître. Il fut) coôe 
damné à avoir la main coupée. Jean de Jériisal|3ni 
assure que la sentence fut exécutée 5 mais queJa 
sainle Yiei^e lui remit la main pendant la.miit^ 
La religion n'a pas besoin de ces légendes , qui ne 
servit qu'à fournir des armes à ses ennemis. L^ 
&it est que Saint Jean de Damas , ayant éprouvé 
<]uelques désagrémens à la coiu* du kalife , alla s'en- 
fermer dans la Laure d,ç S*Sabas en Palestine, 
où il passa sa vie dans la société de son ancieni 
condisciple Cosmas que les Grecs désignent par 
lepithète de Mélodos ^ à cause des cantiques sacrés 
yi'il composa. Il s'y occupa de travaux litté- 
raires , et son dernier écrit est celui qu'il publia, 
contre le synode de Constantinople , tem^^n 754* j 
Le principal de ses ouvrages est sa Dogmatiq[u«i," 

11. 
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'^Eacinaiç iatptS^q v^i àpB^^^cv. TriçBdH > JBaCfWSitïon 
fœacte de lu foi orthodoxe, résultat dea discuA-p 
3ioiis théologiques cpii^penâiiiitt plusieurs siècles 9 
avoient occupé les dbdteurâ de Vé£;liâe grecquew 
C'est la baae de la cjroj^aûcê orthodoxe des Onen* 
tau^L , (p^ s'est arrêtée à ce livre sans, y riea i^joutar. 
Mais en portant dans la. théologie la philosophie 
péripatéticieiine ({ue Sl^ Jeaa avait sans doute cuir 
tirée parmi les Arabes 9 il devint le pvéciirsettr 
de h^ piûkisophie scolaslique. C'est le seul rapport 
soua leque[I nous avons cru devoir faire meiitioo 
dbxc- livre, qui nous est étranger par son cauteau^ 
S^ Je^D sy est montré aussi profond peaBwsmir que 
savant distingua Cet écrivain est oertainen»enj| un 
phénomène dans le teqaps où il a vécu^ et il paroit 
hîeii plus brillaat loc&qa on la compairc au& théor 
logieos d'Occideat , .se&|contemporain&> qui ^ ^muh 
gers:jl| lar philosophie , à la connoissanoe dfis Isy^ues 
sacvéea, et à Fexégèse., ne sortoicnt paa.dii oercle 
tracé par les pèves de Féglise*^ , 

; (Jn second ouvrage;, pkia étendu encore , f«it 
pendant à la Dogmaiâque 3 c'ost xm reowil ^eiLtraits 
doginaliqqea et moraux dea SainifesT%i^iUi?^fCÇ!mp 
parées aux ouvrages dû l'église. SJ^ Jeanlm.'a ^moé 
le tilore de ParaUèh^ sxicvés.^ "hftè no^i^}^^ Qe 
recueil a Vku intérêt littéraire à cause desi m^ysfi%e& 
perdus dopt il donna des: fragmens» 

S^.Jean de Damas* nous a laisi^é un ouvrée :pii* 
rement philosophique , Jke(pcc?^icc, <piXo<To(j)i9^ y Çha-^ 
jiifiF^S'phUosopbique^ OO: dialeciiquiss., d'êpfè^ 1q& 
qumrageacj^'Ari&èote et 1 -Introduetiixa d^ ÎPoiyhyre; 
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car l^auteur déclare lur-même que c'est uiie pure 
coiapilatiott. On n'y trouve pas d'idées nouvelles j 
inais c'étoît certainement \itï livre Utile dans le 
temps où il a paru. 

On troluTis cetoavrage dans les éditions des CH^kiTres de 
S* Jean de Damas , dont il y en a deux : Paris , 1619 , iuffol.:, 
par Jacques Bill; et, Paris , 1712,2 vol. in-foL, par Mich. 
LefukH. Cette dernière a été contreifoîlé à Venise^ 174^9 2 

Une yénthôlogie de lieux communs^ K.é(^ccKai^ 
â-eo>ffyikûCy ?Tai i^cXoyoà iic ^ioccporpœu êiBTJttiv rSî/t£ )d«S^ ifp&ç 
kAm tSi/ è^pairèv, divisée en soixante et onze chapiti'Ci, 
à été rédigée par S* Maxime , qui fut d'abord pre- 
mier secrétaire dé Tempereur Hëràclitirs , etisuite 
àioine et abbé du coûvettt de Cîbryisopolis dâûs tes 
ehVirohs de Constatitînople , et placé , par Téglise 
grecque, au nombre dés cotafesseurs, parce çpe^ 
âjàTûl réàs'té à toutes les tentatives qu'on fit potfr 
i*(Bûga^er à jje protioiicer pour ieâ Monothélites , il 
fiit exilé ètt Colchide , qu'ott appeloit alors Laziqtfô , 
oh il mouïTlt en Cô^i. L'Anthologie die S^ Maxime 
âUfei^e dés ï)iscôUrs de Stobée en ce que lé saitit 
àï)bé y à fait entrer âuâsi des motceattx tirés de là 
Bible et dés écrivaiûis ecclésiastiques , tandis qûè 
iStobëè h*à cotinu que des auteurs payéùs. 

Csipra^ Gcsner a, le premier, publié les extraits d[e 
S* Maxime 4aos sa coUectien de i^l^* 

V.ovejtçeque nous avons dit ci-déssus, p* iSg, des ^1- 
lîoûs de Stbbée Je i58i et 1669. . '^' ' \ 

Eofia, on trouve ce;t ouvragedans IqsOEuvrwf de S* Maxi- 
me, édition de Franc. Combefis, Paris, 1676, a w^l^ iftAï- 
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Un troisième recueil du même genre a pour au- 
teur Antoine , surnommé Melissa ou Y abeille, J 
moine grec du huitième siècle ' . Ce recueil est di- 
visé en deux livres et cent soixante-seize titres. 



Il se trouve dans les éditions des Discours de Stobëe de 
358i et 1609. 

Nous plaçons parmi les philosophes Tempereur 
Basile le Macédonien^ qui régna de 867 jusqua 
886 , à cause d un traité sur TArt de gouverner , 
"KecpûiXûcicc TrccpaïusTiicà y Chapitres d'exhortation^ 
qu'il a écrit pour son fils Léon. Cet ouvrage se 
compose de soixante-six chapitres, dont les initiales 
forment cette phrase : hocmT^ioq iv Xpiç0 Ba^/A^ùç 'Pca- 
fux/cov , Kiom t^ TreTToâri^iibVCf} vlcp ncà av^/SxaiXsu Heu- 
reux le prince qui peut avec vérité dire à son fils, 
comme Basile : « Ayez toujours devant les yeux 
l'exemple de votre père , et tâchez d'y conformer 
toutes les actions de votre vie j car celle de votre 
père n'a pas été la vie d'un fainéant dans la paix, 
jii d'un lâche dans les combats : en tout ce que 
j'ai fait, je me suis, proposé un but, savoir, que 
mes actions puissent vous servir de modèle. Je 
xegarde la paresse comme un vice j le travail fait 
la gloire d'un prince. » I^'histoire confirme les 
éloges que Basile donne à son gouvernement j mais 
elle ajoute qu'il ne commença à montrer des vertus 
qu'après s'être frayé le chemin du trône par des 
intrigues et des crimes. <ï Tous les avantages physi- 

' D'après Saacius; d'autres le placent au commencement du deu- 
xième siècle. 
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ques , dit-il ailleurs, n'ornent pas un prince à l'égal 
de la vertu. La beauté et les grâces ^nt détruites 
par rinfortune et par Tâge. Les richesses engen- 
drent Toisiveté et les voluptés. La force du corps 
peut donner de la supériorité, mais elle trouble l'ame; 
La vertu élève ceux qui la pratiquent , au-dessus des 
richesses et de la noblesse; elle aide à exécuter les 
entreprises qui paroissent les plus difficiles. » 

Dans un autre chapitre ce monarque dit : « Dieu 
vous destine un trône ; regardez donc Tempire sur 
lequel vous régnerez comme un dépôt sacré qui est 
confié à votre garde , et veillez à son salut. Loin de 
vous tout ce qui seroit indigne d'un dépositaire fi- 
dèle. Puisque vous avez été jugé digne de comman- 
der aux autres , tâchez aussi de leur être supérieur 
en vertu : la vertu est préférable à la naissance. S'il 
arrivoit que , placé au-dessus des autres par votre 
dignité, vous fussiez surpassé en vertu, vous ne se- 
riez prince que dans des choses subordonnées , mais 
vous ne seriez pas roi en ce qui est le, principal ; 
bien au contraire vous ne seriez placé que dans un 
rang secondaire. Vous cesseriez d'être un maître lé- 
gitime * du moment où vos sujets vaudroîent mieux 
que vous : montrez-vous donc véritablement le sou- 
verain , c'est-à-dire , le plus vertueux de tous. » 

Dans le quatorzième chapitre nous lisons ce qui 
suit : <ic Si vous voulez éprouver U bonté, et la clé- 
mence de Dieu, soyez bon et clément envers vos 
sujets; car, quoique vou^ ayez été choisi pouj être 
le maître des autres , vous n'êtes pourtant vous- 

' Mot à mot : Vous seriez un bâtard, vod^ar . 
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même qu'un serviteur. Nous sommes tous soumis a 
HD rnnître dont la volonté gouverne i'univ^emw^ Nous 
avons tous une origine tx^oimnne , un peu de Ixme ; 
et néanmoins nous voyons quelquefois tpi'une poi- 
gnée de poussière seiève au-dessus du reste^ Voté^ 
mon fils, qui n'êtes qu'une poignée de poussière que 
le vent a portée un peu plus hamc^ n^oubliez pas que 
vous avez été formé de bo^ j et sacbee que ^ quoi-* 
que vous ayez été élevé au-dessus de la terre , vous 
y retomberez. Si vous ne Toubliez pas, jasliais il ne 
vous arrivera de mépriser cette poudre qui se trouve 
sous vos pieds. Rappelet^vous sans cesse vos fautes : 
le souvenir de vos propres imperfections prévaudra 
sur celui du mal que d autres vous ont fait. :^ 

Le fils auquel ces conseils sont adressés «t tee 
Léon VI dont le nom est inscrit plusieurs fois dans 
les pages de l'histoire de la littérature grecque* 

Éditions : î*aris, 16849 en i parties, in-4^, Pane grec- 
que , Pantre latine , par Fréd. Moreh 

Bâe, i635, in-B<^, par ^ernarrf JDflmtr, avec Agtifpettià. 

Paris , 1657, w-t^y ea gr. et en lat. , pat* fèan PiàntilSû^ 

GœUingae^ 1674» ]^etitin>i3^ eugr. eteniat.> fut iuHe 
de Dransfetdé 

Enfin, engreoet en latin, dans Banduri Imp» Orient. 

C'est par un dernier eflEbtt que là nature , aVààt lâ 
décadence entière des lettres et des sciettces àCons- 
tantinople , paroît avoir produit MicflnEL-CoNSTAïr* 
«N Ps«Lï.tTs le Jeune^ tié en 1020. ïl fut pro- 

' On rappeUc le Jeunie pour k distioguer de MiCBBi. Psaixvl 
d'Androft, contemporain de Photins. Ces deux Psellus ont été con- 
fondus^ et divers ouyrs^^ attt-ibvès au Jewie seroient pe«it-éi|i| jatec 
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fesseur de philotopfaie à ByzAnoe , oà il jouissoit <àe 
la {diStô.gFatid^ coDMdération et de beaucoup d'in*- 
fluence, sous les empereurs Col9<^tantin Monomaque, 
Michel le Stratioti({ue ^ Isaac Comnène , Oonslantin 
Ducas, l'impératrice Ëudocie et ses fils. Sa conduite 
politique ne fut pas sans blâme j et si la plus grande 
ps^rtiê du miai qu'on ^n dit doit être mise sur le compte 
de Tesprit de parti , toujours est-il sûr que t^'est lui 
qui conseilla les atrocités qu'on commit contre Ro- 
main ly Diegèae revencmt de sa jcafAivité^ Pselltts 
ÙA 1q rmilr^ d^ MkixA Vil > au4pel il inspira ilÉ si 
grand amour des lettres / que, parvetMi ati trotte, té 
prince «'abandonna ciu cbarâié de Tétil^é) 4àu détri- 
ment des affaires publiques. Après la mort de ce 
prmce , et dé son successeur Nicépnore Botomate^ 
Psellus fut disgracié, et se jendit dans un mo- 
nastère , oix il vécut jusqu'au commencement du 
douzième siècle, tl eiïibrassoit tootei les sciebdes 3 
théologien ^ historien , philosophe , mathématicien , 
orateur , et médecin, il a acquis le surnom de ;roAu- 
^pcccpciraroç. U reçQt^ par l'içittperèpr, le titre de c/xAo- 
a6(pc»)u v7r(xro(^^ prince des philosophes. U a publié 
nn gnnd nombre d'ouvrages , dont plusieurs n ont 
pas été imprimés. Nous ne parlerons ici que de ceux 
ifùi traitçBt 4^ «afiat ières de pfailiOsophie j et ^ ûomne 
il n'existe pas d'édition des œuvres complètes > va 

jpltts 4% justice dis sur le coiqpte de l'Ataé^ (kwt il «era <jae^ti^ 
p. 199 de ce Toiume , quoiqu^il ne soit pas bien sûr qu'il aie 
composé quelque ouvrage , si ce n'est un poëme pour se jdltHnet* tra 
repioche que lui fit Constantin VI , son ancien élève , de ne pas. 
tftte sftitèrtîiftWit c^^étt. AMàtfûte tïté ce pôè»<p ^î tf'a phi été im- 
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même des œuvres philosophiques de cet écrivain fé- 
cond, nous indiquerons chaque fois les éditions 
des ouvrages détachés. 

Paraphrase du traité d'^ristote sur l'Inter- 
prêtât ion. 

Éditions : par Aide P Ancien, en grec , dans sa Collection 
de Péripatéticiens 5 Venise, i5o5, in-fol. (Voy. Introd. , 

p. XLIX.) 

Avec la traduction de Jacques Foscareni , et arec d'au- 
tres ouvrages, Venise, i552, in-8^, et Paris, i54i , în-12. 

Baie, 1542, in-80, chez Robert PFinfer, en grec et en latin, 
avec d'autres ouvrages. 

abrégé du traité de Porphyre des cinq Voix. 

Venise, i552, avec la traduction de Jacques Foscareni. 

(Voy. ci-dessus.) 

Paris, i54o, in-12, en grec. 

Paris. i54i,iu-i2, \^ . , 

r>A, K / . o« ? Voyez ci-dessus. 

Bâle, 1542, m-8*>, ) ^ 

Introduction aux six Modes de philosophie. 

Venise, 1 552, in-8®, ),, . , 

^ . K / • \ Voy. ci-dessus. 

Pans, i54i,in-i2, > •' 

Synopsis ou Tableau synoptique de VOrganon 
d*Âristote. 

Wittenberg, 1697, in-8«*, arec la traduction SEUe Ehin- 
ger. 

Commentaire sur les oracles des Chaldéens de 
Zoroastre^ et Précis de la doctrine des Chai- 
déens. 

Dans Franc. Pa^ràu Nova philosophia de Uniyerso, Fer- 
rariae, iSgi, in-fol., et dans les éditions des Oracles Sibj^tMU 
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Commentaire sur les huit Ui^res de physique 
d'Àristote. C'est un des ouvrages que quelques per- 
sonnes attribuent à Psellus l'Aîné. 

Ce Commentaire n'a pas èXé imprime en grec. Fréd. 
Turrisani en publia nne traduction faite par J^B. Camotius, 
Venise, i554 j in-fol., chez Paul Manuce» 

Des facultés de l*u4me^ Trepl Avuoc^ieoùi/ tjJç Vvxm* 
11 y expose très-bien la doctrine de Platon et sur- 
tout d'Aristote.^ 

Paris, 1619 (et, avec un nouveau titre, en 1624), in-4S 
par Jean Tarin , à la suite de Origenis Philocalia , mais 
sous le titre de At^ect jrtfit "VoxnSi et comme Touvrage d'un 
anonyme. 

AtSixazûcXtûc TTûcnoS'aTr/i j Doctrine variée^ en cent 
quatre-vingt-treize demandes et réponses , ouvrage 
dédié à Michael Ducas. C'est l'écrit philosophique 
de Psellus le plus important. Après plusieurs ques- 
tions purement de théologie , l'auteur en propose 
qui tiennent à la philosophie, et il termine par des 
matières de physique et d'astronomie. Dans toutes 
ces discussions , il rapporte surtout les opinions des 
anciens philosophes 3 mais il le fait avec beaucoup 
de discernement. Sa manière de voir se rapproche 
de celle d'Aristote. Parmi les questions métaphy- 
siques, les plus intéressantes roulent sur Famé, sur 
les vertus , dont il en admet six, savoir, une phy- 
sique, une morale, une politique, une apurante, 
une théorétique , et une théurgique; sur le teinpâ^ 
le destin , le nqiouvement , etc. \ ^ ^ 
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Les <yn3ic premiers èhapitr^siçtle treizième farent pabtiés^^ 
ea grec et en latin , par Jean Wisgelin^ Âugdb. 9-161 ) » iar9^p 
Fahricius en donna nue édition .grec<iue-Iatiiie complète ^ % 
ce qu'il croyoit , dans le roi. V de l'ancienne édition de sa 
Bibliothèque grecque , après l'opuscule SAUcUiua fur les 
PsciluA. Quoique soi;! texie me 4oit distribue qu'en cent €»n- 
quante-sept chapitres 1 il s'éteit cependant persuadé que ces 
chapitres renfermoient l'ouvrage entier, et qu'il existoit 
seulement différentes manières <le le distribuer. C'étoît une 
erreur, ôar la comparaison avec un manuscrit bui est à 
Turin à fait yfXAv que &xût Sédition de Fàbriciu^ il joiaiique 
trente-cinq livres. Cest à cause de cette imperftction dû 
texte que Harless ne l'a pas joint à la nouvelle édition de la 
Bibliothèque grecque. 

Jeaih ÎTALtJS Bôîissôil sôuà Michel Ducàs, et fut 
, revêtu de la dignité d^Hjpatos après la disgrâce 
de Psellus son maître. C'étoit un sof^iste et un 
brouillon , sur kquel on peut lire des détails dans 
TAlexiade d'Anne Comnène. Il a composé divers 
traités de rhétoriqtke et de philosophie ^ q[Ui soat 
^quelquefois cités sous le nom d'Hypatus. La biblip*- 
tfaèqiie du roi de France possède les ouvragqs ioé«- 
dits suivans de ^ce Péripatétîcien : 

QmMtre-vingt-treÎBe Réponses à^^es ifuéiiioris 
propofléeis à Taùteur par plusieviH peréonn^s^ est 
eiktre autres par Mich«êl VU Pat^apinace , et Aib- 
dronic l Ducais* C'est un recueil de petites tlisse^- 
tations sttr les définition^s métaphysiques ^t la phi- 
losophie d'Aristote. ' 

Commentaine sur les livres tt, Ili et IV 4^ 
J\fip4ifues d'ArîstDfce* 

Traité de Dialeùtkjuë^ adtiBfeÉé à Anét^ttié! 
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Ik^^y et divisé en deux s^eticw»», savoir 3^ des syl- 
logiames el de& problèmes. 

abrégé de Rhétorique. 

Commentaire sur le liyre tfAristote de YJntçr- 
prelalion\ 

ÇjWi^GE Pachixmèbjç:> çc^ Çrotecdlcjuç- de l'église 
de Constanti«K)f>Ie ^ dont le noa» s^ trouva parmi 
hà lÛ5JtorieQ& du fiaè-Empire y a taiiSâé une para- 
phrôse de tonte la philo^ophici d'Ariatote, ^«i se 
conipdse de douze livres et dcnx cent trente-hnit 
chapitres. Il n'en a été publié que trois parties, qui 
portent les titres çuiva^s : 

1° 'Ë;r/TO/xj) Tiïç "AptçojiM^Q ^o^i^ij^y abrégé de L^ 
logique d'Arisi,ote. Vw s^bdivisio^ d^ cçtte par- 
tie est injituléç : J>es siac définitiQiu et de Iç^ di-^ 
m ion de la phihjsophie. 

2.^ Tlspl ûtto^y 'ypûcmuSi/y des lignes insécables. 

o* ^hrégé de ta philosophie d^Aristotç. 

ôéorge rachym.ère est auteur d'une paraphrase 
dé S^ Dçnys l'Aréopagitie. 

B existe au^si eu manuscj^it, à la bibliothèque 
du'roi de France , des Déclamations et des Progyin- 
Q^ii[i^Ur, d# Qeorge Pachjrmèçç. 

I^ ^î^ déJinUionjs furent publiées avant les autres par- 
tif[si, Jacq. Fosçareni les plaça dans rédîtîon de qaelqmes 
oiiyragei^ de Psellus, qu'il donna en grec et en lai^ny Venise, 
i552j in-8°. (Vpy. oi-dessus, p. 170.). 

JMC.qfjLRsCq,nierarius dans son édition des Catégories d'Ar- 
chytas, i564,.in-8o. (Voy. vol. II, p. 5 10. ) 

' Voy. da|is les Notices, et E&traite de» manuscrits d^ l». bibliothè* 
çift 4*^ roi de France ,. yoI. IX , pajt. Il, p. i49, uae not^ de M. Ha^. 
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12 Abrégé de Logique fut publié , en latîa , par J.-B. Ra-» 
sarius, Paris , 1547, i.n-8^, chez Vascosaii. Le même libraire 
fit imprimer, Tannée suivante, dans le même format, le texte 
grec. Ce même ouvrage fut publié par Ed. Bernard, Oxford, 
i666 , in-8^, en grec et en latin , sous le titre de Pachymerae 
de sex philosophiae definitionibus et de quinque vocibus ac 
decem praedicamentis compendium, una cum Pacbjmerae 
compendio' in reliques Organi Aristotelici libros. 

Froh'enius imprima à Bâle , en 1 56o , in-fol. , la traduction 
latine de V Abrégé de la philosophie d'Anatole, par PK Bech. 
L'original avec une traduction fut publié par /• PVœgeUn, 
Aiigsbourg, i6oo , in-8^, sous le nom de Greooriu^ Ane- 

PONYMUS*. 

L'ouvrage des Lignes insécables se trouve dans les éditions 
d'Aristote , auquel il a été attribué. 

hsiParaphrasedeS^Denys a été publiée dans l'édition deâ 
Œuvres de ce père, donnée par G. Morel, i563, in— 8®. 

EusTRATius, métropolitain de Niçëe vers 1117, 
a écrit à un âge avancé, et dans les douleurs d'une 
maladie , des Commentaires savans sur la Morale 
Nicomachécnne, et sur les Analy ticjues d'Aristote : 
c'est une princesse qui lui avoit demandé ce tra- 
vail , probablement Tépouse d'Alexis Comnène. 

Les livres I, VI, IX et X du Commentaire sur lu Morale 
d^Aristote ont été imprimés , en grec , dans la Collection 
péripatéticienne de Paul Mànuce de 1 556. (Voy. Introd.) En 
i54i , Jean-'Bemard Felicianus publia à Venise, in-fol., 
une traduction latine de la même collection; il s'étoit servi 
pour la rédiger, non de l'édition de Paul Manuce , mais de 
manuscrits *, et ces manuscrits diffèrent de ceux qui avoient 

' Fabricius ni Harîess ne connoissent cette édition; ils disent que 
l'original grec est inédit. J'en dois la connoissance au Lexique bibl. de' 
M.Ebert. L^édition existeàlabibliotlièque du i-oide Saxe, à Dresde. 
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serTi à Fimprîmeor. Outre le Commentaire sm* les livres 
I, y I , IX et X , ils lai attribuent aussi ceux des livres II , 
III et IV , qui , d'après Paul Manuce , sont d'Aspasius. Au 
reste , la traduction de Fëlici^n a été souvent réimprimée. 

Le Commentaire sur le second livre des Analytiques se 
trouve dans la Collection Aldine des Péripatéticiens de i554* 

Michel d^Ephèse. Sous ce nom il existe des 
Commentaires sur plusieurs ouvrages d'Aristote. 
L'auteur est inconnu. Quelques, savsins ont cru que 
c etoit Michel Psellus le Jeune. Léo Allât ius sup- 
pose que ce Michel d-Éphèse n'est autre que l'em- 
pereur Michael Ducas lui-même , qui a été disciple 
de Psellus. Quant à ses Commentaires , on n'a 
publié qu'une partie de ceux qui expliiquent TEthi- 
que Nîcomachéenne. 

Dans le Recueil de Paul Manuce dont nous venons de par- 
ler, le commentaire sur le livre Y est seul attribué à Michel 
d'Ëphèse ; mais un manuscrit de la bibliothèque de Paris , 
cité par Montfaucon (Gâtai, bibl. Goisl., p. 220) , le nomme 
aussi l'auteur des Gonunentaires sur les livres IX et X, qui 
dans le manuscrit de Paul Manuce est donné à Eustratius. 

• 

» 
NicEPHORE Blemmyda, moincdc Constantinople, 

du milieu du treizième siècle ,* qui a écrit sur la 

procession du Saint-Esprit et sur d'autres points de 

controverse entre les deux églises d'Orient et 

d'Occident, mais en faveur de l'union que desiroit 

Théodore Lascaris II , son ancien élève , laissa aussi 

deux abrégés, ou plutôt un abrégé en deux livres , 

l'un de logiquCy Tauli^e de physique, Ehûcrc*>yiicij 

frrropf» Bi&Xiov â Trept Xoyizïjçy Qiô^ov S' Trepi (pvcjizijç. 

A la suite des chapitres il y a des tablés synopti- 
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qiie$ des maûère» (fm y sont tniléet. La logique 
est dmsée en ^puffaote , la jkjmtpÊO €A Itente et 
un chapitres. 

Un ouvrage iné<£x de ce moine porte le titre 
*OzcTo7 h7 ûvcu zh ^jfjùJx y ou de tJmsiiiiUiQM d!ua 
prince. 

Jean Wce^lin a publie les dem; Âhr^^> eoigroc et en 
latîn , ea 4 voL pet. îii-8^, ^î ont pam comme autant d'ov-* 
Trages séparés, à ÀDgsbourg, »6o5, 1606 et 1Ç07 ■• . 

TflsoiM)R]9 Metochità) d'abovd moiiie el ardwH 
diacre du palais, impérial^ ensuite , et depuis iSt4> 
grand-logQt}iète ou grgod-^JiwceUer de la coor de 
Bysance ^ et allié à la i^Euiûlle impiérial^ par le na- 
riage de sa fille Irène avec le Gésar Jeaa.; destitué 
en 1 528, par suite d'une de ces révolutions quiétoieut 
si fréquentes à Conslantinople , et relégué à Didy- 
motîcjue en Bithynie y finit sqs jours. Qfi \iZ% à»w 
le wonastèire de Cbipyra ^ cjv'îl ^vqit fojpdé ou res^* 
taure, C'étoit uji hoiame aussî distingiié par la 
beauté de sa figure que par son éloquence^ H jeuîs"* 
soit d'une telle réputation d'érudition, qu'on Psç)- 
pela une bibliothèque vivante 3 rqai^ ^ rçpi*tation 
comme homme d* état est teroie pas le rôle .U'è§- 
équivoque qu'il joua dans les démêlés entre An- 
dronic II et son pétit-fils Andronic le Jeune j et 
comme écrivain il ne sauroit être loué, sous le rap- 
port de sa diction. 

* 

^ M< %n. Hardi (BUet. tibliôth. Monaev cocVl' 91^. mas. dàBê Are^ 
tins Beytraege zur Ges.ch. und LittecaUir, vol.V, p. i,5gi) ci^e iipQ^di* 
tioti (te TÂbrégé dç la physique, iipprimée à Lfipzi^i^ 1784* Je n^ai 
pane procurer aîi^elÎTre ni aucun renseignement sur son ekfstcnce. 
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Théodore Metochita a fait une paraphrase de 
la Physique d' Aristote , de son livre de TAme , de 
ses Parva Naturalia^ et de sa Météorologie , ainsi 
(ju'un ouvrage en cent vingt chapitres, qui est - 
intitulé : Mélanges de philosophie et d^histoire, 
'TTTOiii/yiiiMTKJiioï zûcl (jyjiisicccreiç 'yvoD^uKocu On trouve dans 
cette compilation des extraits de plus de soixante- 
dix écrivains grecô. La partie historique et poétique 
est plus rècommandahle' que ce qui a rapport à la 
morale. Les plaintes de l'auteur sur les. infortunes 
^*il a éprouvée^ se répètent trop souvent. Son style 
est aflFecté , et souvent mal à propos poétique. 

On a faussement attribué à Théodore une His- 
toire romaine depuis Jules -César jusqu'à Con- 
stantin le Grand, qui n'est autre chose que le troi- 
sième livre de la Chronique de Michel Gly cas ' . 

La Paraphrase a é\é publiée ea latin seulement ^ Bâle , 
iSSg , in-4**> chez Nie. Bryling. La traduction est de Gen- 
tien Hervet. On l'a réimprimée à Ravenne, j6i4, in-4**- 

Fahricius a donné dans sa Bibl. gr.* les titres de cent vingt 
chapiti'es des Mélanges. Deux fragmens de cet ouvrage ont 
été pubhés j d'après un manuscrit de Paris, par Jeah Bioch, 
Copenhague ) 1790 9 iii-8^. Ils traitent de la constitution de 
Carthage et de Gyrène. M. /.-C Oreïli les a réimprimés 
dans le supplément de son édition de Nicolas de Damas » 
Leipzig, 18 n, in-S^jet M. jP.-Gm. Kluge a inséré le frag- 
ment qui traite de Carthage dans son Commentaire sur les 
passages d'Aristote, qui ont le même objet. 

L'ouvrage entier a été préparé pour la publication par 
Chn^God. Millier, ci-devant rectem* du gymnase de Zieitz^ 
d'après un manuscrit du seizième siècle conservé dans I^ 

» Vcfy. vol.VI, p. 374. ^ 

• Vol. X, p. 417- (Vol. IX, p. 218 de l'ancienne édition.) 

TOME VII. 12 
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labUotbèqiie de cette rille, et Ucollatioa de deux manus- 
crits de Munich , ^ sont des quinzième et seisième siècles* 
M* Boissonade loi fournit aussi des rariantes de deux ma- 
nascrits de Paris. Muller étant mort avant rimpression, 
M. Thépph* Kiessling j ajouta une pré&ce 9 et fit paroitre 
l'ouvrage à Leipzig, 162 1, in-8<'. 

Il existe dans les bibliothèques une foule dPou- 
vrages inédits de ce même Nicéphorus Gregoiuls 
ddnt il a été question lorsque nous avons parlé des 
historiens. Us sont en partie théologiques ^ en partie 
philosophiques , rhétoriques , grammaticaux, etc. D< 
y a aussi dans le nombre beaucoup de lettres iné- 
dites, à Texception d une seule lettre adressée t^ inl 
T^ç rpccjrH^yjç , au Pré/et de la table impériale , 
c'est-à-dire au grand -duc de Russie j car les grands- 
ducs avoient été décorés de ce titre , non , comme 
dit Grégoras " , par Constantin le Grand ( on sait 
que la dynastie de Rurik a commencé dans le 
rieindême siècle seulement) , mais probablemerit 
par Constantin YI , sous lequel la grande-duchesse * 
Olga vint à Constantinople pour y recevoir ie , 
baptême. Le prince auquel cette lettre smAtem 
^<ût hfmxk Danilorwifec^ OH son fils Smum. 1^ 
traite tie matières philoâophiiqtrès. 

Cette lettre a été rendue pddi^e par M. Fr.-K^v. Betger 
dans Aretms Beytr. zur Gesch. und Litfeer. , yoL I Y, p. 609» 

Léo Magententts ou Mâgektinus (sans pré- 
nom) , métropolitain de Mitylène vers i54o , a 
écrit des commentaires sur Touvrage d* Aristote de 
rinterprétation et sur les premiers Analytiques. 



/ 
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É4î4oii du Qmunfittiaire surTfntfirppéiafion f}|UMf la GfkU 
bçtpQH dç P^ipiitj(tici^[i8 $4làe d(3'i5Q5f TifdnctioQ 4« 
/•-B. Rasarius jf P^is ^ ^<^4^î în^fol. Tra^ncHoa de Tos* 
LpustHusy Paris, iSS^yîn^M» 

Édition du Commentaite surlespremîews Aiuifytiques; à 

k ttiifce de ^lal dt l^ean Philoponus , Venst , 1 536 , in-fbl.y 

. ées Zaneili. Traduction de/«rjB. fUismfimi V^aijSA, |544# 

Tels sont ^ paprmi les Grecs , ies écnvfdn» cpÀ 

s'eceapoient de la pbilosbphie d'Aristote. Dès le 

knitième et le &eMvième sièicle , elle wok |Missé 

èiies les Arabes. Le khslif Al Mansoarfit traduire^ 

dans tSi langae maternelle, les ouvrages d'Aristote; 

iiial3 j par iin singnlier mélange àeJsi barbsffie d« 

son «ècle , et de l'amofir ponv les ^ie^ces fpk 

cai^aotérisa ce prince , il ordonna que les origîaaHX 

de ces traductions fussent briUés. Dans les siècles 

du mojen Age , oii la différence des ppiiieipes té&f^ 

gienx. et de la langue avoit tiré vne ligne de ^émaiv 

calieii ^en marquée entre les Grecs et les Liatins , 

ee fut par les Arabes que lu j^ilosophie d' j^stote 

fiitportéedans l'Occident. Al Ken^H (Ai>ourYou8ef 

laoeb ebn-Eschatk ) ^ du commenoepient du^ «lau* 

TÎèmettècle} AlParahi (Abou-Kasr MoiMBuned 

ckn-pTare^CHi) , SQp disciple; AiUcenna (AbçKU«-AJi 

Al-Hosam ebn-Siqia Al Sohaiicli Al llaiis), mort 

6B i^&o'p Al Gazel (Abou-Hamed MohaminedebDc* 

IffAuuBuned ebn-Admied) y mort en 1197 9 ^ ^ 

jim eâèbre de tous , Averroès ( AJboeflrWalid Mo^ 

hammedebn-AcbnMd4ebn-]MbAM)mma4€lm--Roshd^, 

éeCerdoue, mort en nïin ^ fuirent les jyimcipauE 

commentateurs d* Aristote. Conme adbérent de 4a 

12. 
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philosophie JcrAlexàndiîè, se distingua Thophml 
( Abou-Bekr ebn-Thophaïl ) , de Séville , le maître 
d'AveiToès. La philosophie d*Aristo te , propagée eo 
Occident par les Arabes , y donna naissance j dans le 
onzième et le douzième siècle , à la philosophie schor 
lastique, mélange barbare de philosophie et de 
dogmatique, des principes des Stoïciens et delà 
dialectique d'Aristote , qui domina jusqu^au seizième 
siècle dans l'Europe Occidentale j car l'Orient, où 
se maintint la philosophie péripatéticienne, à: la 
vérité dégénérée , n'en fut pas infecté. C'est lors de 
la renaissance des lettres et du bon goût , et par la 
connoissaoce que les Italiens firent, par le moyen 
des réfugiés grecs , avec la philosophie péripatéti- 
cienne et avec celle de Platon, ou plutôt avec les sys- 
tèmes que les Grecs appeloient ainsi, que la philoso* 
phie sdbolastique fut remplacée par Tétude des bons 
ouvrages de l'antiquité classique ; elle prépara et 
consolida la grande révolution du seizième siècle* 
Là philosophie péripatéticienne en particulier 
trouva un zélé protecteur dans la personne du pape 
Nicolas y , qui , en même temps que les Médicis 
se déclarèrent les protecteurs du platonisme , en- 
couragea la traduction des ouvrages d'Aristote, et, 
en rendant ainsi les sources du péripatéticisme ac- 
cessibles à tout le monde, devint le restaurateur 
du vrai péripatéticisme. George de Trébisonde ^ 
\m des réfugiés grecs qui se fixèrent en Italie , de- 
vint le champion de cette philosophie contre. le 
platonisme ; et Pierre Pomponatius de Mantoue, 
mort en 1 5a6 , traita diverses questions de meta*- 
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pliysi(jue , et forma de célèbres disciples ^ tel que le 
cardinal Hercule Gonzague, Paul Jovius, Julès> 
César Vanini , etc. En Allemagne ,. ce fut: sur- 
tout Philippe Mèlanchthon qui , par i?es discours 
et ses écrits, nommément par ses elémehs de dia^ 
lectique j de physique et d'éthique, répandit le jgoût 
de cette philosophie et Tétude des écrits xi'Aristotc., 
comme fit en Espagne le célèbre Jeari-Genesius 
Sepulpeda '. Dans ce pays, ainsi. qu'en Portugal», 
les Jésuites en furent les ardens promoteurs, et 
nous devons au collège de Coimbre un des mcilletii^ 
commentaires des œuvres d' Aristote *. Jacques le 
Febvre et Jean^Louis T^ives^ le dernier originaire 
de Valence en Espagne, tous les deux motls en 
iSSy, le premier âgé de quatre-vingt-dix-sept ans', 
portèrent sa philosophie en France ; Erasme de 
Rotterdam et Conrad Gesner^ en:Hollande et «n 
Suisse. Un grand nombre des meilleures tétés dii 
Seizième siècle s'occupoient de celte philôsojphie , 
et Ton peut dire avec vérité qu'elle fut mieux con- 
nue alors en Occident, qu'elle ne Tavoit été aux 
Grecs qui Favoîent portée en Italie j car oii l!étu- 
dia avec l'esprit de critique qui,. inconnu\à'^uX- 
ci, s^étoit réveillé parmi les Latins dans les sources 
mêmes , tandis que , depuis bien des siècles , les 
Grecs ne la connoissoient que par les commenta- 
teurs. 

' Voy. Sepulf/edœ Opéra, accurante regia historias Academia, 
Matriti, 1780, 4 vol. m-40. Sepulveda mourut en i?72.. 

I 

* Gommeatarii CoUegii Coimbricends a Soc. Jesu in AristoteL's 
libros. 
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La {ihilofi<q[diie d'Ari^tote eut aitfsî ses adv0> 
saire^ Sans parier de la di«piite iUr la préÊ&feooe 
que méritent, soit Anstôte, soit Platon j dispute doat | 
George de Trébisonde avoit doUUié le âigûal , et a i 
lamelle les restaurateurs de la littérature grecqut 
en Italie ^ dans le quinzième siècle y prirent uae 
part ri vive j sans parler aussi cks attaques au* 
quelles cette philosophie fut exposée de la part de 
œox qtki ne la connoissoient que comme Avel^ 
roès IWoit expliquée , tel qpL ^leccandi-e é^chU' 
Imùi de Bologne ^ Tantàgoniste de PompoAatiusj 
cette philosophie eut des adversaires qui lui por- 
tèrent des eoups du côté où elle étoit le plus foibk. 
En lidlie y François Patrixai y mort en |597 , 
combattit âVec beaucoup d'esprit et de critique 
rauthentiûité des écrits attribués à Aristot» * • Si «on 
raifionuemtat ne produisit pas sut les bofianoea îlll- 
partûiiix tont VeÈdt qli'il auroît pu faire ^ c'est qdD 
Patrîmi porta dans Une discussion purement litïé* 
raîre «se animoiité répréhensible , en accueillant 
les tradiitionâ les plus fabuleuses pour noircir le 
«a^àictère moral d'Âristote. En Firanée, Pierre de 
icL Ràmécty mort «n 1670 ^ une des victimes de la 
Saintr<Barthélemj, donna ^ fe signal d'une guerre ^tar 
la méthéde aristotélique , qui y malgré les efibrte 

' Pr. Patritii Biscussiones Peripateticas , Basil.» i5ix, in-fol. - 
Noya de universis philosophia^ Ferrariœ, iSqi, in«fol. 

* Bans ses Institutiones dialectîc», et par les Animadversiones 
Arhtotètièœ. lit% deût t>uvï^gei |>iiturètit à Paris , t!K{3» Hi-ft» ; et 
réunis dans uAe liecDnde Idîtioki, i948, et dans ttnis trohfème , 
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à*uântoine Gouvea '^ et le fanatisme de Jacques 
Carpentier* y finit par arracher à Aristote le scep- 
tre des écoles en France , en Angleterre , dans les 
Pays-Bas , et en AUenugot. Le ramisme fut sou- 
tenu en France par Orner Talon; en Allemagne , 
par Thom. Fréi^us de Fribourg , Franc. : Fa- 
bricius de Dûren , Jean Sturm de Scheida , et 
Daçid Chytrœus ( Rochhaf ) dlngelfingen ; en 
Angleterre ,' par GuilL Temple. 

' jint. OeiAûmni Opéra YVktiéictL, pbilologica, pbi l ofp k îci^ , cdita 

* Jacques Carpenùer a^oit envoyé les bandits ^aî |etèreo,t Uamus 
(c'est le nom latinisé ) par la fenêtre de la chambre où il s^étoit ca- 
ché* Les difoiplea dç cet Ariitatélipiàn fanatique moltfait^eut U 
C9m de fo^ oiitagDoiste , le tra^Bèrçmt p^r le^ ?\iw ^e P^Uf Çt ^ 
iet&eUt finalement dans la Seine. Les prineipai:\3L ouvrages, de Car- 
pent^ portent les titres tuivans : Tue* Carpe ntarii'De^tfip^ «ni-» 

}mm artis ^îsc^ndî e^ AlistçiiiBVf logko Organe c<41qcU., Ç^^ii*. , 

i564 * ^f^*4^* l^scnp^^o univers» naVurae ex Aristotel. , Pari$. , x^% , 
iàhfo. Platonis cum Aristotel. in uni versa philotophÂi comparatîo, 
Budt., lilaç, ia-4P. 
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CHAPITRE XCV. 

De qnelcjaeç Ouvrages grecs dont les originaux sû^l écrits 

dans des langues orientale^. 



Un grammairien nominé Michael AndreoI^ulds, 
<p'on place dans le milieu du quinzième siècle , est 
regardé comme le traducteur de soixante-deux fa-« 
blés ^ attribuées à un philosophe persan , nommé 
Syntipa , contemporain de Cyrus. Michel Andreo- 
pulus les a traduites en grec , sous le titre de Tlapa' 
S^Bif^xiKQÎ 'Xoyoi ^ OU à* Exemples^ non du persan ; 
mais du syriaque. Ces fables, au nombre de soixante- 
deux j ressemblent à celles qui passent sous le nom 
d'Esope *y leur langage n'est ni pur ni élégant. On 
remarque dans le grec des expressions qui ne se 
trouvent , ni dans d'autres écrivains , ni dans les 
lexiques. 

M. Ch.-Fr. Maithœi a publié ces fables d'après deux ma- 
nuscrits grecs qu'il avoit trouvés à Moscou. Il les a accompa- 
gnées d'une traduction et d'observations, dans lesquelles » 
faute de connoître les termes de la basse grécité, il a quel- 
quefois hasardé des conjectures peu yraisemblables. Son 
édition a paru \ Leipzig, 1781 , in-8®. ( Voy, aussi vol. I> 
p. i4i.) 

Les Fables de Syntipa nous fournissent Tocca- 
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parler d'un manuscrit grec de la biblibâiè- 
roi de France , dont nous devons la con- 
;e au Nestor des savansfrançois, M. 2? acïer*. 
luscrit du seizième siècle porte le titre sui- 
IpéXo'yoi Toîj Ks'yoïiivov ^vvtittx rou (piXodoCpov , 
hic iz zijç (Tvpiûocijç QiBKov y c'est-à-dire, Pro^ 
V/ philosophe Syntipa^ traduit du sjrria^ 

ne espèce d'argument, qpi paroît être du 

ur , expose ainsi le sujet : « LTiistoire du 
>be que nous avons écrite , concerne Cyms , 
*erse ; son fils légitime f Syhtipus , précep- 

jeune prince ; les sept philosophes durci; 
le ses femmes , également méchante et sans 

On y verra de plus les calomnies et .les 
!s inventées par cette marâtre pour perdre 
le Cyrus.» Après ce préambule, on lit un 
srertissement dans les termes suivans; «Le 
fusus a écrit le premier cette histoire. >> 

roman dans le gente des Mille et une Nuits, 
^t encore dans celui du Décamérbn de Boc- 
î'est un enchaînement d historiettes mises 
t>ouche , tantôt de la femme du roi qui veut 
e jeune prince, tantôt des sept çcwas^illers 

<Jui veulent le sauver. Les ruses dont Jes 
se servent pour tromper leurs maris ,• sont 
ï*e de tous. les récits des sages 3 la reine, 
'Onde en contes que tous les philosopbp$ 

■^es de l'Acad. des Inscript- et BeUea-Lettrei , vol. XLI , 
"ïianuscrit semblable se trouyoit à Moscou , ainsi que nous 
^a préface que M. Malthœi a mise en tête de tie$ Fable* 
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réunk , oppose à chi^cuD de leors exemples qn exem- 
ple contraire. 

On ne peut pas don ter que Touvrage n'ait été j 
sinon composé , au moins interprété par un ohré^ 
tien : outre qu'il n'y est jamais question de Dcîen 
qu'an singulier j la plupart des maximes qii^on j 
trouTe sont tirées de l^vtngile y et Jésus-Cbrist y 
est nommé nne fois* 

Le prologue dit , comme nous l'avons reniarqué , 
que Tauteur de cet ouvrage étoit Musus le Perse j 
mais un écrivain arabe l'attribue à Sendebad ou 
Sendebar y qualifié ailleurs de chef des sages de 
rinde , qui , d'après les traditions orientales , vivoit 
environ un siècle avant Fère chrétienne, et fii^ 
l'auteur du liçre des sept conseillers j du préy 
cepteur^ et de la mère du roL L'original indien 
a été successivement traduit en persan , en arabe , 
en hébreu , en syriaque, et en grec. Le style de la 
traiduction grecque paroît indiquer un écrivain du 
onzième siècle , et il est probable que œ roman 
a été apporté en France au retour de la première 
croisade. Du Cange le cite sous le nom de Syn^ 
îipaSj f^tmi les auteurs grecs non imprimés dont 
il a fait usage pour son glossaire de la baase gréeité. 

Ce roman a été imité sous le titre de Dolopathos , 
ou Roman des sept sages, par' un moine de Fal^- 
baye de Haute-Salve ^ dont l'ouvra^ , écrit en latin, 
a été traduit dans la langue romane par Hehers, 
surnommé te Clerc, sous le règne de Louis VIII , 
ou , au plus lard , de Louis X. C'est une imitation 
plutôt qu'une traduction. 



J. . .^1, 
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Cest ici encore le lieu de parler d un ouvrage 
de morale , ou d'un Recueil de fables orientales , 
dont nous devons la connotssance à Simeon Si&th j 
protoTestiaire de la cour de Constantinople au on- 
fième siècle* Ce dignitaire iit^ par ordre d'ÀlelLis 
Comnène ,, une traduction grec({ue du livre arabe ^ 
intitule Colailah \^a Dimnach , ou Kiélilé s^a 
Dimné^ d'après les noms de dmx chacals Odtàç) 9 
(temeurant à la <îour du roi Lion, qui jouent on 
ràle dans les deuiL premiers dbapiti^es de l'ouvrage ; 
noms (jue Seth a traduits par HtBCpaafftij^ xod Ix^fjXA^ 
rifi^ c'est-à-dire, I3 f^ainquûur et V Investigateur* 
On pourroit rendre ce titre de la manière suivante : 
VHoMme de bien et VIntrigunuD'9j^vh% l'opinion 
commune, l'original de ce livre est inctien , et a été 
coiâposé , il y a plus de deux mille ans , sous le 
titre de Sagesse de tous les siècles^ par un bra-* 
fmn nommé Pilpay , ou Bilpay , ou Bidpay , et 
traduit du persan par ordre de Nushirvan ou Cos^ 
roès^ qui eàvoya, dit la préface , ^n médecin Pa&« 
roé (Bezrouïah) dans Iliade pour y faire ce travail* 
Le klialife Mansor fit traduire Touvrage du persan 
m arabe par Abou'l-Hassan. De la langue arabe il 
pwsa en d'autres langues. 

Un savant idlemand , qui a fait une étude par- 
ticulière des langues orientales, leu le baron de 
DieZj a rendu très-probable l'hypothèse d'après 
laquelle l'origine indienne de l^ouvrage est une în- 
^«ntioa de l'auteur qui a écrit en persan -/MfA/v/ % 



' On sait i|u'il itoai diBUa^ier <|iMtrft kagues penajKM : k »ûnd, 
ou l'ancienne kagvs éteinte, dam laquelle «it éèril le Zend^Avctlia 
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c'est-à-dire, du sage Buzri Djoumhour, grand- 
vézir de Noushirvan, ce puissant : monarque du 
sixième siècle , dont la domination s'étendoit de- 
puis la Transoxiane jusqu'en Arabie et en Egypte, 
depuis rindus jusqu'aux côtes de la Syrie. Dans 
le huitième siècle , cet original persan fut , dans 
cette supposition , traduÂ en sj^sibé à la démande 
d'Abou-Djaffer, second khalife Abbaside , par l'i- 
mam Hussein AbdôuUach ben-Moukamma , qui, 
probablement , est Tàuteur du titre ci-dessus indi- 
qué de TouvragCé Sur cette traduction arabe , Ebou- 
Hassan Emir-Nassr , roi de Perise , de la dynastie 
des Samanides, qui résidoit à Nisabour, dans le 
dixième siècle, fit faire, par le poëte Roudeghi., 
une traduction néo-persane en vers. Dans le dou» 
zième siècle , un sultan Ghaznavide , Ebou-Mou- 
zaffer Bekhram-Scbah fit retoucher et refondre 
Fancienne traduction arabe par Ebou-Maala Nasisr-- 
allach, qui y ajouta beaucoup de descriptions et 
de morceaux d'éloquence orientale, et une foule 
dé .comparaisons et de métaphores. Il conserva 
néanmoins l'ancien titre de Kiélîlé va Dimné. 
Cette seconde traduction arabe, fut la base sur 
laquelle Housseïn ben- Aly-Elwaïz , surnommé 
Riaschifi , fit un nouvel ouvrage persan , à la de- 

de Zoroastre ; le pehlui ou la lâhgue des habitons de la Basse-Médie 
ou Parthie, qui a donné ^ prévue sans interruption, pendant neuf 
siècles , des maîtres à la Perse i cette langue devint ainsi la langue de 
la cour jusqu'au troisième siècle après J. G. ; le parsi, ou la langue 
des habitans de U: province de Fars, qui , sous les Sassanides , devint 
la langue de la cour, et le resta jusqu'au knilieu du septième siècle ^ et 
le nouveau persan, ou ce mélange de parsi et d'arabe qui^ depuis la 
conquête des Arabes, a pris la place de Vancien idiome. 
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mande de l'Emir Sucheili , gouverneur de Héra , 
sous le règne de Housseïn-Beïkra ^ qui fut sultan 
duKhorasan, depuis 1470 jusqu!en i5o5. Kia- 
schifi donna à sa production le titre de JSnwari 
Sucheilij.'cest'k'dxrej de lumière de Sucheili. 
Sous sapbimts l'ouvrage fut beaucoup étendu. 

Sous le règne de Soliman I, Wassi-Ali-Djélébi, 
mouderis ou professeur à l'école d'Andrinople , fon- 
dée par Murad II, traduisit l'ouvrage de Kiaschifi 
eh turc , ou plutôt il lui donna une toute nouvelle 
forme, et Vintiivla. Houmaïoun Namé^ c'est-à- 
dire , fcVre royal. On regarde ce livre comme le 
dief-d'œuvre de la littérature turque ' . 

La traduction grecque de Siméon Seth , qui est 
proprement la sev\e qui nous intéresse dans ce mo- 
ment , a.étc faite sur la première traduction arabe. 
Ainsi Seth nous a transmis Touvrage dans sa sim- 
plicité, primitive. Toutefois il paroît avoir retran- 
ché des passages qu'il n'entendoit pas, comme, 
d'un autre côté , il s'est permis d'y ajouter , par 
exemple , des vers d'Homère. Il est probable aussi 
qu'il a mal rendu le sens de quelques morceaux. 
Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est un des plus cu- 
rieux, et des plus intéressans du moyen âge. Il ren- 
ferme dans une diction simple un grand nombre 
de préceptes de morale et de pudeur, appuyés par 
des exemples. Voici le cadre dont l'auteur se sert 
pour rendre sa morale aussi amusante qu'instruc- 
tive. « Un roi des Indes demanda à son philosophe 

* H.-Fr, V, Diez ùber Inhalt und Vortrag, Entstehtmg und Schick- 
sale des kcenigl. Buchs -, Berlin > 181 1, ia-So. 
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de cour de lui enseigner ptr des exemples 
ment ou doit se.oonduire dmu différentes (ûtuatioiis 
de la vie« Montres -moi , lui dit-il , par exenôple^ 
comment il peut arriver quW intrigant y après sTétre 
insinué dana les bonnes grâces de deux amis, tnnrre 
moyen de les brouiller y et de changer leur amitié 
en haine*. Ràcontez^moi des exemples d'ime ami* 
tié à toute épreuve»v Comment se garde-t-on d'un 
ennemi qui feint d'être votre ami ? Comnfènt perd»* 
on par la négligence un bien acquis avec peine ? 
Sur quelles vertus les trônes sont-ils appuyés, de 
la patience , de la pmdence , ou de la générosité? 
Le philosophe répond à chaque question par noe 
suite d'histoires ou de fables, dont l'une naitde^ 
l'autre , parce qu'il a soin de les mettre dans la 
bouche de ses interlocuteurs. Les acteurs de \m 
plupart de ces fables sont des animaux ; mais les 
fables eUes^m&nes ne ressemblent pas aux apolo** 
gués Èsopiques. La vérilé ne jaillit pasdn récit d'ime 
action simple , d'une réponse naïve, d'un trait par- 
quant. Les animaux de Buzri-j))Ofmihour agissent 
comme des ioMusunes ; ils raisonnestt longuemenf; 
coànme des pUbsophes , et ils prouvent chacune dir 
kms thèses par le rédt d'sme autre histoire* Aussi 
la plupart de ces fahks commeii>cen(>ielle8 par œs 
mots : AÂyBToi ^ , car oa dit-que*^. Malgvé l'unîf< 
fermibé que c«la donne à oetbe eompositÎQa , on ia 
lit av^c înlérét à cause de la muètipMcité des faits 
et des bons aentimens «qui vègnônt dans Touvrage , 
ou des remarques pratiques qui sont mises dans )a 
bouche des animaux. 
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Veul-Kni contiôtire qxiel<jiies*atie$ de ces renaftr- 
<pies ? Une souris avide de richesses dit : -«Ah ! qu'il 
a 60 Taîs<Kù celui qui a dit que les richesses soM né- 
dessams poiKT la vie , et que ssns or on Be peut récis- 
fir en rien* En vérité ^ pour échapper à la pauvreté , 
ne craignez pas de vous précipiter au milieu lies 
looiMtes Àe la iner ! Jamais un petit ruisseau n*at- 
^di» le eut vers lequel il tend , savoir TOcéitti. 
Celofi que ^rsécute la pauvreté affronte imlle fé^ 
lili ; dans sa hardieisse il ne maiage ni la vie ni 
l*eflpoir d'uBe existence à venir. Si vous manquez <ta 
Réoesiair%) vous tombez dans la tristesse , et deve- 
iiei odieux aux autres : alors votre chagrin aug- 
mente , vous perdez jusqu'à la raison , «t ne savez 
pas prendre de bons conseils ' . Ce n*est ^as tout : 
les mêmes qualités qu'on loue dans les riches sont 
Utmées dans les pauvres. Le pauwe est-il brave^ on 
le dit téméraire ; est-il généreux , il passera fWt 
prodigue 3 est-il bon, on le taxe de foîblesse; seroit- 
il le plus sage des hommes , on le déclarera le plu^^ 
dérakonnable^ parle-t-il , il bavarde; setait-ilj Vest 

« Deux espèces d'hommes, dit-il ailleurs*, sont 
faits pour vivre avec les princes : les intrigans qui 
répandent autour d'eux des largesses, et les hontitties 
incapables qui , par leur nullité même , échappent à 
t*envie. I/horame de bien qtd veul; conserver sa 

* Section m, p. a 14. 
^ Section X , p> 4^0. 
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probité doit nécessairement échouer dans une telle 
entreprise ^ car il est Tobjet de la haine des amis 
et des ennemis du prince : de ceux-ci , parce qu'ils 
voient qu'il est plein de zèle pour ses intérêts ; de 
ceux-là , parce qu'il approche de plus près de sa 
personne. » ' 

Enfin, qu'on nous permette de placer ici une his»- 
toriette dans le goût oriental. Dans un premier mo- 
. ment de colère , un roi a ordonné la mort de son. 
épouse. Le repentir suit promptement une action si 
barbare. Le ministre, qui a secrètement sauvé la 
reine, ne croit pas que le moment soit déjà venu de 
détromper le roi. Voici le colloque qui s'établit alors 
entre lé roi et le ministre. 

Le roi. Falloit-il qu une seule parole qui m'est 
échappée t'engageât à une action si cruelle? 

Le ministre. L'homme sage ne prononce pas un^ 
seule parole qu'il puisse être tenté de rétracter. 

Le roi. Ah! combien m'afflige le sort d'une épousa 
si fidèle. 

Le ministre. Deux classes d'hommes ne s'afiBU. — 
gent jamais : ceux qui font le bien , ceux qui n^ 
font pas de mal. 

Le roi. Je ne verrai donc plus une épouse tea — 
drement aimée ! 

Le ministre. Deux classes d'hommes ne voieim^ 
pas : les aveugles et les imprudens. Les premiers i»-^ 
distinguent pas les objets éloignés, les autres ne dis- 
cernent pas le bien du mal. 

Le roi. Jamais je n'ai assez joui d'un objet ^si 
aimable. 
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Le ministre. Deux espèces d'hommes n'ont ja- 
mais assez joui : les avares et les voluptueux. 

Le roi. Faut-il donc pour toujours en être sé- 
paré ? 

Le ministre. Il faut se séparer des méchans et de 
ceux qui ne sont pas maîtres de leurs sens. 

Le roi. Que mon palais va être désormais désert! 

Le minisfre. Quatre choses sont désertes : un 
fleuve mancpiant d^eau , un royaume sans roi , une 
femme sans mari, et celui qui est privé de la faculté 
<fe discerner le bien du mal. 

Le roi. Tu mérites le plus grave châtiment. 

Le ministre. Trois hommes méritent un châti- 
«lient : celui qui offense l'innocence ; celui qui , in- 
vité à un repas , ne vient pas j et celui qui s'empare 
du bien d'autrui. 

Xe roi. H falloit retenir ce mouvement. 

Le ministre. Trois hommes doivent se retenir : 
celui qui va commettre une mauvaise action j celui 
cjui gravit une montagne j celui qui mange du pois- 
son. 

Le roi. N'est-ce pas me montrer du mépris que 
de répondre ainsi? 

Le ministre. Ceux-là méprisent le roi qui par- 
lent sans réflexion ; ceux qui répondent sans, avoir 
^é interrogés ; ceux qui raisonnent de choses qu'ils 
^entendent pas ; enfin , les esclaves riches qui ne 
^tfêndent pas leur maître. 

Le roi. Tu as perdu l'esprit. 

Le ministre. Ceux-là ont perdu l'esprit qtii veulen t 
endoctriner un imbécile j qui contredisent l'homme 

TOME VII. i5 
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$age^ ({ai sont aflSectés des sois dûconrs ^'autrui y i 
les imitent j qm compleni sur U fidélité d^ court: 
sapesj fjtd confient lenrs secrets à nn infidèle. 

Zj€ roL Tu en as agi injustement. 

Le ministre. Les suivans agissent injustement 
le ment^ir, qui ne £dt pas ce qu'il dit y le yesa^ 
houHne qui s'abandonne à ses passions ; celni m 
aime une courtisane y celui qui se laisse gouvenia 
par la volupté ; ^ un roi qui entreprend une c^pip 
im^portaate sans conseils. 

C*est ainsi que continue le dialogue , que nom W 
terrompons ici pour ne pas abusar de la psttîenoede 
nos lecteurs» 

Siméon Selh a anssi tradcdt du persan en gfst 
une histoire fabuleuse d'Alexandre le Grand j tpk^ 
à ce qu'il paroît , devint l'original ou le woàSk 
du premier roman de cbevalerie que rEuropé ait 
produit., de la fameuse HisKdre et yie de Char' 
lemagne et de Roland y composée avant le doR^ 
zième siècle , et attribuée à Turpin y qui fut vcb^ 
véque de Rheims du temps de Charlemagne. €f 
n'est pas que l'auteur de ce roman ait conuB h 
traduction de Siméon Seth, mais il en cirpidOÎi 
une version latine y intitulée Historia ^lea:4miàn 
magniy régis MacedonicBy de prasUiSy qui> dH 
les premiers temps de la typc^aphie, a été itth 
primée plusieurs fois', et traduite en plusieurs ltt9> 
gués. Dans le roman attribué à Turpin y les expWîb 

' La preniière édition estiii-^ol., sans indication, d'année et d< 
date, mais Imprimée , probablement yers \Ê^i^ > par Nie. Ketdier c 
Gûurd de Lectopty à lEIracht. 
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que rOriêii€ falmleiix raconte d'Alexandre sont 
ittrîbnësà Gharlemagne, le héros de TOccident* 
Ce roman a été 2^ son tour le modèle de la Chro- 
niçie dii roi Arthur et des cheyalier^ de la Ta))le 
ronde 9 composée , vers 1 158 , par Grodefroi de Mon^ 
mpul]li, et peut-être de l'Histoire d^Amadis des 
Giiles , qui devint pour TËspagne ce que Charle- 
nngiie fut pour la France , et Arthur pour l'An- 
gbterre^ le héros auquel les romanciers suiyaqis 
attachèrent le principal fil de leurs fables. Ji^lfis*- 
toire d'Alexandre a probablement aussi fourni 
ridée du premier poiëme françois d'une oertaine 
étendue, qu'un Normand, nommé Alexandre /com- 
posa yers 1 200 ; ce poëme , dont le titre est ^le- 
j .xandre j oflGre de nombreuses allégories qui se 
nipportent à Philippe- Auguste. C'est ainsi qu'un 
Qé^eçki de Çopstantinople , du onuème siècle 1 
en>ipploy.wt quelques momens de loisir à l^amuse* 
nsBt de la Cour où il vivoit , donna naissance à 
on des genres de littérature les plus riches et }es 
008 agréables de rEurope ^. 

U existe pioaieiirs ^aductions h^raïqués, itaKcnnes, ed- 
ife|^otes et latines inédites de Colaïlah ya Bimna. Une 
Maellon latUie , &ite , dans le treizième siède , sur Phé- 
hren, par un Juif baptisé , Jean de Capoue, fut imprimée^ 
MUS date, entre 1470 et i48o, sous le titre de Directorium 
■uunan^e yitae, alias, parabolae antiquorum sapientum, in-fol. 
Un prince réputé pour sa sagesse et sa vertu, Ehérard, duc 
(k Wurtemberg, la traduisit en allemand, et la fît imprimer 

' Voy. ZtfBeci/^' Examen criUque de trois histoires fabuleuses dont 
Charlemagne est le sujet, dans le vol. XXI des Mémoires de TAcud* 
«les Inscripl. et Belles-Lettres, p. i3(>. 

l5- 
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à Ulm , i4859 sous le titre de Beyspiele der Weisen y on 
Geschlecbt za Geschlecht. Ce volume a été souvent réim- 
prime daus le quinzième et le seizième siècle. Une tradoction 
espagnole parut à Burgos , 1 498 , in-foL , sous le titre de 
Exemplario contra los ifiganos y peligros del mundo. Elle 
a été l'original de la yersion italienne SAgnolo Fit'enzuola, 
qui fut imprimée à Florence, en i548, et réimprimée plu- 
sieurs fois depuis. Une autre traduction italienne , d^Ant,'^ 
Franc. Doniy parut pour la première fois à Venise, iSSâ» 
in-4^ ; et une troisième à Ferrare , 1 583 , dont Fautear a pris 
les deux cbakals pour Fauteur arabe , qu'il appelle Leio 
Demno. 

Une traduction angloise , faite sur celle de Doni, parut à 
Londres, 1670, in-4^; et une bollandoise à ZwoII, en i625| 
in-8<^. 

La première traduction faite sur la version grecque de 
Siméon Setb^ qui étoit encore inédite, est de Pierre PouS" 
sine : elle est jointe à l'édition de George Pacbymère, RpmÇj 
1666, in-fol. , qui fait partie de la Collection Byzantine* Lé 
texte grec n'a été imprimé qu'une seule fois , à Berlin, 1697^ 
in-8**. Cette édition a été soignée par Séh.-Godefr» Starke* 
Il s'est servi d'une copie feite par Lucas HoUtenius, qui est 
à Hambourg. 

La première pai^tie du Livre royal d'Ali Dchelebi t éà 
traduite en françois par Galland, et publiée , après sa mort, 
sous le titre suivant : Les Contes et Fables indiennes de Bid* ] 
pai et de Lokman , traduites d'Ali Dcbelebi ben-Saleh. Ello^ 
a ëté réimprimée dans le Cabinet des Fées , avec la suitç 
par Cardonne. 
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CHAPITRE XCVI. 

Des Sciences natnrelles sous les empefenrs 
de Gonstantinople. 



L'histoire naturelle et toutes les sciences en 
général qui ont la nature pour objet étoient dans 
la décadence la plus absolue , et nous n'avons pas 
m seul auteur marquant à citer dans cette longue 
période. 

S\ EpiphànE; cet éréque de Constance ou de 
Salamis en Chypre dont nous avons fait mention 
parmi les mathématiciens^ réclame aussi une place 
parmi les naturalistes , à cause d'un ouvrage de 
théologie , mais qui tient à la minéralogie. Il est 
intitulé, ïhpî toi/ SciSsicûc xiS-ccv, des douze Pierres ^ 
c'est-à-dire des douze pierres précieuses qui omoient 
|. k rational du grand-prétre des Juifs. L'auteur 
décrit les- couleurs et la nature de chacune de ces 
pierres , et indique le pays où on la trouve j il ra- 
conte , sur les propriétés chimiques des pierres elles- 
mêmes ^ des choses plus miraculeuses qu'exactes. 
S^Épiphane ne fait. preuve dans cet opuscule, ni 
d'éradition, ni de jugement. 

L'ouvrage est authentique; H n'en est pas de 
o^me d'un autre qu'on attnbue aussi à l'évéque de 
Constance , mais qui est plus ancien que ce prélat , 
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puisqu'Origèoe et Rufin le citent. Il est intitulé; 

xai rcùu TrereiuôSv , le Physiologiste ou de la nature 
de chaque animal et de thàqiiè oiseau. 

Editions de l'ouvrage sur les Pierres précieuses f avec la 
tradoctioD latine de /ola, dans Cenré Gesner, De omnimn 
fossilium génère^ Zurich, i565, in-8^5 et, sans le texte, dans 
une ancienne traduction, d'après laquelle il paroît que l'on* 
yrage que nous ayons en grec n'est qu'un abrégé, Rome, 
1^4^, in-4*9 parlés soins de Frané» Feggini. 

Du Physiologiste) avec une traduction latine de Qonzak:^ 
Ponce de Léon, Rome , 1 58^y in^4^9 ^^^^ ^^ Bonnes grarureé 
èii nôis, dont lë'é plaiiclies ont àiissi së#vi à PÏahtih jpour là 
i-«*dl)iHB»feiëix qîi^il a feitë à ÀnVerè, tSÔB, îh-'S*'. Êfa i^^, 
M. OL-Gér. Tychsen a publié , d'après un mandèëHf 4^ 
Vienne , im ouvragé en langue sjriaqne , anquel il il étoâiséld 
titré de Phjlitol^us Sjrus , seu Historia anliUali^n^SiJEXH 
in & S. memoratopun^. Il y a une si ^aode i*essemblaiic8 
entre ce livre et celui de S^ Épipbane , que l'un paroît upé 
tradiiélion ne l'autre. 

Un cérlaiii ÂnAkANTits a éèi'it une PhjHogiUh 
monique ^ ^yai^^^l^unàj en deux livbes^ ^lû est 
jjprincipèleraènt extraite d'A^istote et dû PokmoD^ 
Elle est adressée à Gonstanèe , probhblemetit odhli 
auquiel Honoriùs donziaea4i't ^^ mariage sa sosnr 
GaUa Placidia* Socrate k*ae6tite ' que sons le |p(Xi^ 
yerneBaént d'Atticus ^ qui occupa le âége patnàn* 
chai dje GonstantÎBople depuis 406 jusqum 4â6^ 
un médecin juif^ nommé Adan^antius, se oeAfo^tit 
aU ebâristianisme et se fixa à Alexandrie. C'est sans 

• ■ 

doute réèrivaiti dont «oûs parlons^ 

^ ftist/ÉccîC8.,Vll, i3. 
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; Paris, i54o, iii-i2;B&Ie i544 et iSiSâ» i«i--6% 
srrec la traduction de Jàcq^ Comarius* 

Dans rëdition d'Élien de Rome, i545, ia-*4''5 et dans la 
eofleeiion de Franz. 

A Toccasion d'Adamantius nous parlerons d'un 
autre petit ouvrage physiognomoniquQ d^un in- 
connu j intitulé : Ta yyoûiuicà (pvaizà rov ccvâ^pccTrov , de 
la Physiognomonique de V homme* 

Cet opuscule a é\j& publie par M. Boissonade dans son édi- 
tion de Marinas , Leipzig , 1 8 1 4 > iû-S**, p. 1 5o. 

TbïOphylacte Simoc ATT a, du septième siècle, 
-dont nous avons déjà parlé , a composé lin ouvrage 
sur lliistoire naturelle , sous le titre de. Questions 
naturelles y "Axopixi (puàiKccU C'est un livre tissu 
d^absurdités. 

Publié à Leyde , i 5g6 , in« 1 3 , en jgrêc $ éï ifàr Arùtré Ai- 
vinus (Bàchtiiaim) , dans lés deux langues , Leipzig ,' 1 6S5 , 

iB^4** 

MiCHïLPèKîxtJS, dit Î'u4tné, iiàtîf dé Tîtéd^An- 
dros, disciple de Rboiitis , fleurît vef-s 860. On croit 
iJltiSÎôtrfs écrîfe qui passent sous te honà de 
îîHis le Jéùtte > 6tit eu Tàiné pour auteur. On lui 
iattribne xin ôuvi^age suf* là T^eriu des Pierres y 
ti^ AlB-tàv Sv\/i(ji:^tdv y cpii apparlieûf plutôt à la méde- 
icÉe qu'à 11iîstôil*è àaltlrélïe, et un traité inédit 
M'ià Pondît m lé Tohnèrrè, ainsi que sur 
jSTààtnss Metebf&S'y lequel se trouvé à la biblio- 
Iftèiïtte de Mânich». 

' Voy. J^. Hardi Elûtt, Bibl. Monac. codd. gr. dàùâ Meûnt 
Béytr. tûrGéicU. uncl Liiter., vol. Y» p. 367. 
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L'opvrage de PseUuj wir les Pierres a d'abord ëtëpnbSë, 
en latin^ par Cl, Anchantherus, sous le titre de Nomendator 
gemmarum guaô magis.in n&u sunt^etc. Typis Othoma- 
rianis, 1694, in-8®. Ph,~J, Maussac le donna le premier 
en grec , ayec une traduction , à la suite de l'ouvrage de Plu- 
tarque, des Fleuve s, Toxlonse^ 161 5, în-8®. Il reparut, avec 
quelques corrections de J.'Et.Semard, à Leyde, 1 74^3 ^"^ 
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11 existe un petit traité sur les Couleurs vertes y. 

ÙTTip Trpûcdivoûu y d'un cta^lain GEJkimus , auteur parfai- 
tement inconnu d'ailleurs. 

Ce petit traite a été public^ par Jriarte, Gat. mss. bibL rcg. 

Matrit., p. 429.* ^ . 

» ■ • 

Cassiaixtis BassuS; surnommé Scholasticus , 
natif de Maratonymus qui étoit probablement' un 
village de la Bithynie , rédigea par ordre de Tem- 
pereur Constantip. VI Porphyrogennète , un recueil 
d'extraits de différens auteurs des .deuxième j, troi- 
sième et quatrième siècles après J. C. 5 qui av43ient 
écvil sy^ V agriculture • Cet ouyragç . porte Je titre 
de Geoponicajte(f}^qyijcéy,ei est cîivii^ en vingt 1^*- 
vres qui traitent : i* des cQnpoi^^p.ces. pjéliniinaiTes 
qui sont nécessaires au cultivateur^ .savoir, de celles 
de la température de Tair, du lever et du coucher 
des astres , et des. effets que j)roduit l'atmosphère.^ 
3® des choses qui sont utij.çs à la teire ^ . jçt. des 
diverses plantes céréales j 5" destravau;?: de chaque 
mois 3 4** ^^ ^^ culture de. lai vigne j 5" de diverses 
choses relatives à la vigne j .6° des, .vendangçs/ et 
de la fabrication du vin ; 7 ® des soins qu'exige le 
vin ; 8** de Tart de préparer difféiienles espèces de 
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•vins et de vinaigres; 9® de la culture de l'olivier 
et de la fabrication de Thuile ; 10° du verger j 
11** de la culture des fleurs; 12" de la culture des 
plantes potagères ; 1 3° des reptiles et autres ani- 
maux qui font du mal aux plantes ; 1 4"^ des pigeons ; 
i5* des sympathies et des antipathies naturelles y 
et des abeilles; 16^ de l'éducation des chevaux , 
ânes et chameaux; 17*^ de l'éducation des bœufs; 
i8* de celle des moutons; ig** des chiens, des 
lièvres, des cerfs et des cochons, ainsi que de la 
salaison des viandes ; 20"" des poissons. 

Les auteurs dont Cassianus Bassus a pris les 
matériaux de son ouvrage, sont pour la plupart 
grecs ; il les nomme régulièrement en tête des cha- 
pitres 9. et rapporte leurs propres expressions , sui^ 
vies de ses observations , mais dans distinguer celles- 
d de ce qu'il a emprujité ailleurs , ce qui est un 
grave inconvénient. 

Nous allons indiquer par ordre alphabétique , 
les aiutèurs grecs dont Cassianus a compulsé les 
ouvrages: cette liste nous fournira Toccasion de com- 
pléter nos notices littéraires. 

Sextus Julius Africanus* Une quarantaine de 
frasmens de ses cestes , sur l'agriculture j la plan- 
tation des vignes, etc. On se fera une idée de la 
SQperstition de cet écrivain, par la recette qu'il 
donne pour empêcher que le vin ne tourné. On 
inscrira, dit-il, au fond du tonneau les mots du 
psautier que la Vulgate a traduits ainsi : « Gustate 
et videte , quoniam suavis est dominus/» Pour «e 
gorger impunément de vin, on prononcera au 
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pretoM* veire le vers 170 du 8* livré de llffiiade : 
<c Troid fois JupiUr tonna du hant de l'Olyim^ ^ 
Africanttô donne ausai des précepieâ pool* de» cnoses 
moiiEis utilei^ que <::UrieUjies , et qni peuvent àmnser 
un cultivateur ; par exemple sur le moyen de foft^ 
les fmtd à prendre la fomie d'un animal ^[nelcàn* 
que, ou d'na vidage humain; de produite des 
grenades sans pépins , des 6gues de ^eult ooQ- 
kurs^ etc. 

ViKtiANitrs Aisktotmê de Btryte. Cet écrivain 
est tantôt cité soud le nom d'Anatolius^ tantôt i^ous 
celui de Y indanius ^ quelquefois il ei^t nommé Be- 
lytius. Photius cite \qs Géôrgiques d^Anatùïiua* ; 
c'est k «eule donnée certaine cfoib nous âyoés |)our 
fixer Tépoque oà il a t^éeu. G'«st peut-^tre ee â^e 
Anatolius de Bérjte, dont parle Ëunàpiusdansla Vk 
de Proœrésius , et qui est mort en 56d ; plutôt qu'un 
autre Anatolius y également de Béryte ) qui ft été «m 
des jurisconsultes de Justinien. Lés jnoteea«dL ^e 
Gassianns a empruntés de ses Géorgiques 5 déeèient 
un économe expérim^té« Us sont tout^-fkil pM-> 
tiques , et enseignent la manière d'épiDUVef la «pa- 
illé du terrain^ l'influence de k lune sui^ \&è ^an- 
tations 5 l'époqixe où il faut ^rcter les vignes ^ Bf^i 

A^SYHWs de Ptuse > médecin vétérinaire j ^ 
a eervi da^s les armées mm Gonstanthi léQmbA^ 
et écrit sur l'Hippf atrique, 

Ai^crt'titrs , pïob&bleinient Tiauieui' de VAm d'tH*^ 
cgûûL étoit originaire de MadaïirA en AfHque^ éf a 
écrit eii iMi» t il pà^roit néanmoins qu'il a âiii^ 

•^ Coi, CLXÎÎÎ. 



ivmij^difté i^dqM oUVi^ge eh langue grecque , d^où 
CâSSÔàfiyÉf a prié leé fragment qu'il en rapporté. 
Il le nomme quelquefois le Romain. 

Anârt^s de Soles. CkssidAiùÉ en a extrait difle- 
téhÈ |^ft>kid^ticÉ tirés de Fétat de la lune et des 
astres* 

ÂRlÀTôïfei» Le rédActetir deâ Gëoponiques cite 
ktklahb pour lui faire dire qUe lê^ taUtoui*s sout 
fiki(ilidé^ par le v^nt , et poudèût au bout de trois 
ans. Cette fable eii tiïée des prétendus Géoponi- 
qëfeé^e tîe philosophe. 

DAMoôÈftoHî Atiteilr absolumeht încoutiu , dont 
tei Géopônîijitéà teuferment quinîse frâgmetts. 

DÉMocRiTE. On trouve dans notre recueil queï- 
^«» ^gaoetid de là Géet^e de Démoerite , qu'il 
faut f^gai^d^t* ik>ttMe AUthehdqoeSy parce qu'ils sxsût 
d?té!J fàt Pline , Côltttueltfe OU Athénée* D'autres 
M«l é^Sdfemttiétit d'un âwtettr très-raodêfUe. Tel eÉt 
«èlûi ^ Détttocrite dit qtfiàucUtt ijcïpertt u'etttterâ 
AknÈ nb pi^Otlfaier, si tiUx qusfhre âUglès et atHdés^Oil 
de là féttêtre ou y iftiCrit le rtom d^Adàttl. 

©tfctMiè et AlêiXitindfte , qui entre autres avoit 
miiA «)nlposé toii traité de rÂgridulture cft quinze 
h¥¥éÉ ) dOM Gàssiàttus BassttS'ïiùUs a ^auvé ieU'rtfOtt 
• soixante-dix fragmens. 

Oiîisltts Dio*iVSitJS«f f»/^i/é , qui afletrritntiron 
soixante ans avaut J. C. , traduisit en grec lès vrugt- 
huit livres de Ma|ôti de Carthagfe sur l*Agrictdture , 
éfa: ks rtdttisstût à irldgt II eu re^tp un seul frag- 
ment sur les douze vents. 

Les vingt livres de ce traducteur furent rcdui(s 
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à six par Diophane de Nicée ^ contemporain de 
Cicéron. Une vingtaine de morceaux de cet abrégé 
se lisent dans les Gpi>ponique5. 

Florentinus, du commencement du troisième 
siècle y a écrit de l'agriculture : Cassianus Bassus en 
a extrait environ quatre-vingts fragmens. 

U n'en a pris que quatre dans FaoNTO. Cet 
écrivain est inconnu, à moins qu'il ne soit celui 
,que Suidas appelle un rhéteur d'Émésa , contenir- 
porain de Fhilostrate et d'Apsinès. 

Trois fragmens des Hippiatriques d'HiEROCLES, 
de ce préfet de la Bithynie, qu'on regarde comme 
Tauteur de la' persécution des chrétiens sous Dio- 
ciétien. , 

Un fragment d'HippocRATE de Cos , médecin 
vétérinaire de l'époque de Constantin le Grand. 

JuFA îe Jeune ^ fils de Juba , roi de !Df umidie^ 
le même dont nous avons parlé. Pline , Plutarque 
Athénée, citent les ouvrages de ce prince; le 
premier dit qu'il trouva dans le mont Atlas- la 
plante qu'en Thonneur de son médecin , fils d'An- 
tonius Musa, il appela Euphorbie , et sur les vertus 
de laquelle il écrivit un opuscule \ Cassianus 
Bassus cite cet écrivain une seule fois, en parlai^t 
de réducation des abeilles. 

LÉ0NTINU9. Nous savous par Photius qu'un in- 
dividu de ce nom a écrit sur Tagriculture 3 mais 
l'époque où il a vécu est incertaine. 

Nestor de Larande ^ poëte du troisième siècle 
dont nous avons parlé. 

» Hi»tNat.,XXV,7. 
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Oppien et Orphée , sont cités dans les Géopo- 
nicpes. 

Pamphile d^ Alexandrie^ grammairien de Técole 
d'Aristarque , auteur d'un ouvrage sur l'agriculture. 

Paxamus, d'une époque inconnue, qui a écrit 
sur Tart de la cuisine Ç O^ûtpxvriicoi) ^ sur Tagricul- 
ture, et sur Fart de la teinture (^ou^ncày Une ving- 
taine de morceaux du second ouvrage se trouvent 
dans les Géoponiques. 

Pelagonius , écrivain entièrement inconnu, dont 
il y a trois fragmens. 

Philostrate. Cassianus Bassus cite une seule 
fois Vhistoire de cet écrivain : il s'agit probable- 
ment de celui dont l'histoire de Tlnde et celle 
de la Phénicie sont citées par Josephe, et qui par 
conséquent a été de près de deux siècles antérieur 
au sophiste Philostrate. 

Platon, Plutarque, et Pythagore ou les 
Pythagoriciens , sont cités quelquefois. Cassianus 
donne un seul extrait de Ptolémée. 

Sous Marc-Aurèle il existoit deux frèi'es du nom 
de QijiNTiLiEN , distingués par les prénoms de Gor- 
DiANUS ou CoNDiANUS, et de Maximus, distingués 
par leurs richesses, leur érudition, leurs talens 
fiulitaires , et par Iharmonie qui régnoit entre eux. 
Ensemble ils furent nommes consuls en i5i ou i54; 
ensemble ils obtinrent le commandement contre 
les Scythes; lisse réunirent pour écrire un traité 
sur TAgriculture 3 et le féroce Commode eut soin 
({Q^ils fussent aussi unis dans la mort 3 car il les 
fit mourir , parce qu'il supposoit qu'ils dévoient être 



€ 



2oG LIVR» VI , CHAPITDIS XCVt. 

inéconteDs ' . Cassiaous Bossus à emprualé «etse nioi'' 
ceaux de leur ouvrage. 

SoTiON. Op ne sait lequel des divun» écrivains 
de ce nom a été compulsé par TauteuF diM Géo^^ 
niques. 

'T^RENTiNUS, écrivain inconnu, mais posiéricar 
à Anatolius, qu'il cite : il est cité luii-méin6 par Gel-p 
sus et Diosçoride 9 et il n'existe aucun motif de ne pas 
admettre que son nom fût Tarentinus ^ puisque d-a«- 
près Suid^^ce nom « été porté par plusieuFt person- 
nes sans qu'elles fussent de Tareote. U existe quiniè 
fragmens de cet écrivain dans les Géopo&i^fnes* 

Th£09ins6T£9 médecin bippiatrique , mté par 
Pline , mfiis d'ailleurs inconnu. 

ZiOROASTM. Nous avons parlé des ouvrages nitri^ 
hués à cet ancien Perse. 

Avant de quitter les (Gréoponicpies de Caasîttoitti 
Bassus^ nous dirons qu'il existe un ouvrage "aous 
le m^me titre y écrit en grec modorne par jA^Or 
pius de Candie , moine du mont Atbos^ dunt le 
dix-septième siècle*^ 

Nous avons troi3 éâitiws de Géopomea : elles <mt &è 
-jpcéeé^^ par la publication de la fradaetion de J(wq. Car^ 
narius, (pu parut à Venise, cIhbs Jacq. Bwgo&aaoo» i530^ 
in-80 5 çt 9 ^té réimpriipée \ Bâle, l^l^o^ ija-8J>j pw^ P^^âi^i 
et à Londies , 1 54o et 1 545 , iu-8**, 

La première édition du texte , soignée par Je^n^/^l^gc. 
Brassicanus, fut imprimée à Bâle, par Rob. Winter, x55g^ 
in-8^ 

* Voy. XiPHiLiir , p. 819. 

* Villojison a fourni des renseîgne^Mns sur çek ouriy^e dans 1^ 
vol. A^IIf 4le 4a itoirréH^ édkion 4f FahricU Bft>i; gfr.> p: a^. 
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CaoJyidgç, 1704, iii-8<>, en grec et en latin, par Pierre 
Needham, qt|i a traité son texte d'une manière fort arbi- 
traire. 

Leipzig, 1781 , 4 vol. in~8®, par J.^îf. Niclas. Première 
édition critique, renfermant un texte corrige sur des manus- 
crits, k yersion reTue, des index qui en rendent Vusagefort 
comiQode , et de bonnes notes. 

A roccasion de F Agriculture , nous pouvons 
parler de la Chasse. 

'. Il existe plusieurs ouvrages grecs sur Féducation 
des chiens , des faucons et des oiseaux en général. 
Un de ces traités , qui s'occupe des faucons ^ est 
attribuée à Demetrius Pepagomenus , médecin de 
Michel Vin Paléplogue, Il porte le titre de *\iifotn 
xo<i6<piovy art d'élei^er les faucons. Un autre ^ sans 
nom d'auteur , est intitulé : 'Opi/epa6(piou àf/poizuccikepoi/y 
^rt d'élever la volaille à la campagne. Un 
troisième , <jui porte simplement le titre de 'Opi/so- 
(Tocpiov , doit avoir été rédigé par ordre de lempe- 
reur Michel. Un JLvvoaocpipv , ou ^rt d'élever les 
chiens, porte le nom dp Fha^îmqpc le Philosophe j 
-jpersojanage inconnu. 

Ces trois onvrages se trou^^ftt dans la GoUeetîon de 
Migfiut. 

1^ Cynosophion avoil été publié dès i545 , in-8^, à Wif- 
tenberg, par André Goldschmîdt (Aurifaber) : il a été réim- 
primé, avec les notes de Rudbert à Moshaim, à Leipzig > 
1654, î» 8°. 

La Chimie étoit beaucoup cultivée à Alexandrie 
el à Constantiaople; nstfûs on enteodoit sous ce nom 
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ralchimie ou Fart de faire de Tor. Un médecin du 
septième siècle , Etienne d'Alexandrie ou due- 
thènes y a laissé un ouvrage sur ce prétendu art, 
mpî XpvaoTroïiûcç , en neuf livres , qui est adressé à 
l'empereur Héraclius. Cet ouvrage, qui se trouve à 
la bibliothèque du roi de France , est inédit. 

Oq trouTc une tradaction de cet oayrage dans la Collec- 
tion de Pizimente» 

Constantin Michel Pse^llus le Jeune, cet 
infatigable polygraphe , a laissé entr autres un ou- 
vrage sur VJ^rt défaire de Vor, qui est également 
inédit* 

La tradaction latine se trouve également dans la Collec- 
tion de Pizimente. 

Ce ne sont pas les seuls ouvrages sur la pierre 
philosophalc qui nous aient été conservés. Il existe 
dans plusieurs bibliothèques , et nommément dans 
celles de Paris et de Vienne, des recueils manus- 
crits d'ouvrages de chimie , composés par les Grecs 
du Bas- Empire. Léon AUutius se proposait de 
les mettre au jour, mais il mourut avant d'avoir 
exécuté ce projet. Une de ces collection^ les plus 
riches est celle de la bibliothèque du roi' de France. 
Nous allons indiquer quelques uns des ouvrages 
qu'elle renferme \ 

Explication des signes de Vudrt divin ^ et du 
Livre qui enseigne à faire de l'or, ^Epiiv^mx rSy 

^ Voy. le Mémoire à^u4nieilhon dans le vol. V, p. 358 , des Notice» 
et Extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi, et le vol. XII « 
p» 74/ ^^^ l'ancienne édition de Fabricii Bibliotli. gr. 
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onipLSiùiv' zijq ispâq rix^^^fCM xp^^oâxov êiQXov, Plusieurs 
de ces signes sont hiéroglyphiques , peut-être même 
ont-ils une origine égyptienne. Ducange a puisé dans 
cet ouvrage pour la rédaction de son Glossaire du 
moyen âge ; mais il n'a pas employé tous les mots 
inconnus qui s y trouvent , et il règne heaucoup 
de fautes dans cette partie de son travail. 

Lexique alphabétique de V^rt divin, Ae^izh 
jcaxà çoix^Tou tjjfç Ispaç ux^vjÇy Trpôkov lAAj^y/ç/.Les anciens 
chimistes ne cachèrent pas seulement leur savoir au 
vulgaire en se servant de signes ou. caractères hié- 
roglyphiques : pour y jeter un double voile, ils s'é- 
toient fait un langage mystique. C'est ainsi , par 
exemple ^ que le vert de gris étoit appelé dans leur 
argot sperme de Vénus. 

Sur VArt occulte des Philosophes j Uepî rîjç rSu 
0<Ao7a(^û)2/ fxuç^jjç T«X^»îÇ> poëme en deux cent soixante- 
neuf vers ïambiques , par le philosophe Heliodore, 
personnage inconnu \ 

Fabricius a publié ce poème dans sa Bibl. gr., vol. VI, 
p. 790 de la troisième édition; toI. VIII, p. 1 1 9 de celle de 
Harless. Cest*d*après cette indication qu'il faut corriger 
les chiffres ci-dessus , p. 79. 

Commentaire de Synésius le Philosophe sur 
k livre de JDémocrite , eiç Bi&^ov ùoifioKphov dç §v 
r)(pïdoiq. L'auteur quelconque (car il ne faut pas 
penser au philosophe Synésius dont nous avons 
parlé) rend compte d'une conversation avec un 
prêtre de Sérapis sur Touvragc de Démocrite des 
Choses physiques et mystiques. 

■ Voy. p. 79cle ce. Toliimo. 

TOME VII. l4 
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Imprimé par Fahricius dans sa Biblioih. gr., ?oL VIII^ 
p. 235 d^ l'ancienne édition* 

Un certain Zosime de Panopolis en Thébaïde , 
ou de Thèbes en Egypte , a écrit, d'après Suid^s^ 
un ouvrage de chimie ^x^fAfVTYicà;^ en vipgtn>Cmit 
livres. Les manuscrits de Paris et de Vienne reo* 
ferment divers traités détachés de Zosime ^ qui oat 
peut-être appartenu à cette composition volumi- 
neuse , tels que le traité de la Vertu de la compo^ 
sition des eaux , celui de T Art sacré et di^iu dq 
composer de Tor et de l'argent, celui sur l'Art de 
construire les cheminées , etc. 

Il existe de ce même écrivain cinq ouvrages ^ 
intitulés : TL^pl t^uBrcùv iroiijaecûÇj de V^rt défaire lOi 
bière j une Recette pour la teinture du cuiure , 
écrite sous le règne de Philippe^ 3^if xou zapà 

une autre recette pour celle du fer, une troisième 
pour /aire des crjrstaux , lioiviaiç zpvçcMJcûv , enfin 
sur la lessive de la calamine , Kx^^acç TPkjfqjçp 

Ces cinq opasçnles ont été publiés par nn célèbre méde- 
cin d'Allemagne, Chr.-God. Gruner, sous le titre sniraiil : 
Zosimi Panop. de zytkorum confectione (ragmentnm, So^ 
lisb., i8i4» in-S*** Ce que ce rolume renferme de plus eu-' 
rieux , est une histoire savante et complète de la bière dfees * 
toutes les nations. Les recettes pour la teinture diu caivre t^ 
du fer ont aussi été pnbUées, d'après le manuscrit de Yienae» 
par Schneider dans ^s Eclog» physicae^ partie des notes y 
p. gS et g6. 

Pelagius , de VArt divin et sacré. 
Cet ouvrage a été publié, en Jiatin, dans la Collection dr 
Pizimenti. ■ • ' 

Il se trouve de plus, dans ces manuscrits, d*es 
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ouvrages du même genre attribués à Olympiodore i 
k Pappus , à HiEROTREVS y à PsELLUS , à la reine 

Cl^OPATRE 9 h. GOMARIUS j à AoATHOD£MO]V. 

Enfin il existe plusieurs ouvrages sur la Chryso- 
grophie i x^i Xf^aoypamwç ou Fart d'écrire en lettres 
d'or 9 et la composition de Ik liqueur dont on se 
servoit'pour celm. 

Un oarrage de ce genre a été publie par Montfaucon dws 
laPabec^^greca, PariS) 1808^ iii-fbl;;p« 5; el réimprimé 
f^Fgbricius, BiUioth. gr«, voL XII, p. y/n de l'ancienne 

Rien de plus fameux que le Feu grégeois j dont 
se servoient le3 empereurs de Byzance dans leurs 
guerres. C'est à Callinicus d'fféliopolis , qui a 
yëcn vers la fin du septième siècle sou3 l'empereur 
Coprtaplin III Pogonat, qu'on attribue l'inven- 
tim de ce moyen de destruction. La recette da feu 
gpégeoM se troave dans Touvrage d'un certain Mar-> 
eus dit le Grec ^ du onzième ou douzième siècle ^ 
dont il ne reste qu une traduction latine. 

. L'^urrage de Marc le Grec a été publié à Paris , 1604 9 
i]ir-4^f par feu Laporte de TheiL Noas allons répéter ici ce 
fM «fm avon$ dit en 1808 , dans le Répertoire de littéra- 
tnnrancîeiiiie , soi- les circonstances qui donnèrent lieu à 
«ttlt puUicatîoD. 

LtijoarBanx amoncèrent, en 18049 que le baron, d'^re- 
(ÎB, àlbmicliy «roit dtfoourert dans la bibliolbèqae de cette 
voie m mansscrit latin du treizième siècle , contenant an 
Mttf «or le feu grégeais,- qui non-seulement en donnott la 
matle qn^on croyait perdue , mais qui renfermoit aussi un 
poeridé pour ia âdtrication de la poudre à canon, conforme 
^edni i|eic l'en suit encore de nos jours. 
' l4« 
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Cette anaonce (ixa l'attention du minUtre de l'inlériaiir di 
gouYemeinent françoîs* Ou loi fit remarquer que parmi ki 
manuscrits de la biblIothèc|ae de Paris il existoit on traiti 
des Feux propres à détruire les ennemis , .composé par m 
Grec 9 nommé Marcus : il cbargea feu LÀiporte du TheS it 
lui rendre compte de ce que son traité ponyoit contenir. 

Ce savant , croyant que le meilleur mojen de i^assorer 
si le liber ignium contenoit quelque chose d'utile on de non* 
veau étoit de le &ire imprimer en entier, se cbargea de A 
publication. 

Il observe , dans l'avertissement , que Fauteur de cet oo- 
Trage, dont la bibliothèque possède deux manuscrits yFim 
du quatorzième, et l'autre du quinzième siècle , est absolu- 
ment inconnu. Il donne le texte tel qu'il l'a trouvé, en latiiii 
sans traduction, avec quelques variantes. Dans les notes, Fé* 
diteur cite les passages ff Albert le Grand, Jérôme Qardan 
et /.-C Scaliger, qui paroissent indiquer que ces auteurs onf 
eu connoissance de l'ouvrage de Marcus. 

Le baron d^Areiin n'a pas publié le manuscrit de la biUio- 
thèque de Munich: on sait cependant que ce manuscrit rea- 
ferme également l'ouvrage de Marcus , et qu'il est antérieor 
de plus d'un siècle au plus ancien des deux manuscrits de 
Paris. Il se trouve une si grande différence entre les deux 
manuscrits de Paris et celui de Munich , qu'on peut croire 
que ces manuscrits proviennent de deux traductions diA^ 
rentes de l'original grec 

Quant au feu grégeois, Marcus le Grec , qui en a publié 
la recette , dont la cour de Gonstantinople faisoit on secret 
d'état , connoissoit parfaitement , comme son ouvrage le 
prouve , la fabrication de la poudre à canon et sa détonnor 
tion; mais, quoique le titre de son livre annonce qae soa 
objet n'est que la destruction des ennemis , rien cependant 
n'indique qu'il ait eu connoissance du moyen de destrue" 
tion qu'offre la poudre à canon. Il n'en parle que comin^ 
d'une composition propre à produire une explosion et an 
bruit; et l'on sait, en effet, que les Arabes s'en sèrvoi^i^^ 
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pour des feux ^'artifice* Roger Bacon, moine anglois, qui 
a véca Ters la fin du treizième siècle , apprit cet usage de 
h pondre par la lecture des livres arabes (Toy. Tableau des 
rérolotions de F£m*ope, par Koch, yol. Il, p. 29 de la pre- 
mière édition de 1807; vol. I, p. 555 de la seconde, et vol. I, 
p. 241 de la troisième de 1825); et ce n'est <ju'aa commen- 
cement du quatorzième siècle que les Mahomëtans , dans 
leurs guerres avec les Espagnob , l'employèrent à lancer des 
pierres et des boulets. Lorsque par de nouvelles recherches 
on aura fixé, d'une manière plus certaine , l'époque .où Mar- 
cus a vécu y on devra peut-être lui revendiquer Thonneur 
jTavoir le premier annoncé aux Européens cette fabrication 
qui a eu une si grande influence sur le sort de toutes les 
luttions. 

On trouve, dans un journal qui paroissoît en Allemagne 
. sous le titre d^ Abeille du Nord, 1802, vol. II, n*" 55 , des 

détails intéressans sur de nouveaux essais de reproduire le 

fta gi-égeois. 
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CHAPITRE XCVIL 

D« la Jurisprodettee sont les Empett^ors grecs'* 



A ARMi les anciens Grecs, la jùrispradencc û'a 
pas formé une science particulière : la connoissance 
du droit enlroit nécessairement dans FéducatioDl 
de tout citoyen destiné à prendre part un jour anx 
affaires publique. Ce fut parmi les Romains > dtvX 
la législation éloit en général plus compliquée/ é 
chez lesquels la justice étoit enveloppée dàM^ 
formes multipliées , que la connoissance dtt Afoft 
devint le domaine d'une classe dTiommes qui en 
faisoient une étude particulière, et se transmet- 
toient souvent la masse des connoissances juridi- 
ques comme un patrimoine de famille. 

Lorsque la Grèce fut conquise par les Romains, 
le peuple vainqueur y introduisit ses lois} mais 
nous ne trouvons pas que les Grecs se soient dis- 
tingués dans Tétude de cette législation. Ce n'est 
que lorsque les empereurs eurent transféré à Conf 
stantinoplc le siège de leur domination , que cette 
ville devint en même temps le cehtre de la juris- 
prudence romaine et la résidence des principaux 

'gVoy. J.'jiug. Bachii Hisloria jurispr. rom., IV^libris compre 
liensa. Ed. VI nov. observât. 9}xz\i Aug,-'Com. SiocJtmann, Lfps* 
1807, ia-80. 
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furisconsultes. Aussi , aTantle qnalrième siècle après 
f. C.^ ne trouvODs-nous qu'un seul jurisconsulte 
|ui ait écrit en grec. Il étoît de TOccident et 
i'appeloit Herenihits Modiéstinus. Il fut disciple 
FUlpien^ et précepteur de Tempereur Maximin 
le Jeune. Il reste de» fràgmens de son ouvrage écrit 
sn grec , sur les Excuses légales , EipmjLoriKcc. On 
les trouve dans les Pandectes '. 

L'autorité des jurisconsultes avoit été très^grande 
I Rome depuis les temps d'Adrien jusqu'à ceux 
f Alexandre Sévère , parce que les empereurs non 
milement les honoroient, maïs les consultoient 
fréquemment , et demandoient leurs décisions dans 
lès cas les plus importans. Mais y depuis la mort 
d'Alexandre , cet usage cessa entièrement. Les prin- 
ces ^ jaloux de leur puissance législative , exercèrent 
cUt mêmes le droit de donner les décisions que 
leurs devanciers avoient eu coutume de demïm- 
dèr-aux jurisconsultes. Dès lors les Constitu-^ 
fions impériales devinrent la principale source du 
droit romain. Ce n'est que sous le règne de Gon- 
/slantin le Grand que nous b*ouvons de nouveau 
i|uelques jurisconsultes marquans^ et une école 
florissante à Béry te en Syrie. Deux jurisconsultes de 
cette époque firent la première collection des con- 
^titutions ou édits des empereurs , qui , jusqtie-là 
îi'avoient existé qu'isolés et détachés, ils s'appeloient 
Greooriusou Gksgorianus 9 etHERMOGÈNE. Gre- 



■ Yoy ^Hcnr, Brencmannde heurematicfs diatribe, s. in Hercnnii 
Moflestini librum singularem ; vt^i 'EvfUfAATtKm ^ commentarius > 
Lugd.-Bat. ; 17067 in-So. 
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gorius comprit dans son recueil les lois publiées 
depuis Adrien jusqu'à Constantin; Hermogène en 
fit un supplément. Cette collection, faite par. auto- 
rité privée , étoit cependant citée en justice. : 

La première collection officielle fut rédigée par 
les soins de Théodose le Jeune. Ce prince chargea 
huit jurisconsultes de réunir en corps de lois les 
constitutions impériales publiées depuis le Code 
de Grégorien et d'Hcrmogène , c'est-à-dire les cons- 
titutions données par Constantin et ses successeurs^ 
Ce Code Théodosien fut promulgué l'an 4^8 de 
J. C. , dans l'empire d'Orient, et sanctionné par 
Valeutinien III, qui régnoit en Occident. Les lois 
que ces deux princes publièrent après la promul- 
gation du Code Théodosien , y furent ajoutées par 
forme de supplément ^ et sous le titre de Novellœ 
consiitutiones. Le Code Théodosien ne nous reste 
pas en entier 3 quelques- unes de ses parties ne nous 
sont connues que par l'abrégé qui en a été fait par 
ordre d'Alaric, roi des Visigoths. 

Avant de continuer l'histoire de la jurispru- 
dence roms^ine , nous, devons faire une observation. 
Ainsi que les Codes Grégorien et Hermogénienj 
le Code Théodosien est rédigé en latin, parce que, 
dans le cinquième siècle , la langue latine étoit la 
langue officielle dans toute l'étendue de Tempire : 
dans cette même langue ont élé rédigés quelques 
autres codes dont nous allons parler. Cette circon- 
stance ne nous empêchera pas de donner un précis 
historique de ces ouvrages dans un tableau de la 
littérature grecque. Un motif puissant nous y au- 
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toriae : le plus célèbre de ces codes , quoique écrit 
en latin , non seulement a été publié par un prince 
auquel Fempire d'Occident né toit pas soumis^ mais 
il a même été promulgué à une époque où cet 
empire n'existoit plus. Mais revenons à notre objet. 
L'école de Béryte continua de fleurir dans le 
cinquièole siècle : elle produisit trois célèbres pro- 
fesseurs ^ HÉROS Patricius, qui écrivit un com- 
mentaire sur les trois Codes , Héros Eudoxius j et 

DOMNINUS. / 

La publication du Gode Théodosien avoit bien 
remédié à un inconvénient dont soufiroit la juris- 
pradence romaine , en réunissant en corps les con- 
stitutions impériales, qui jusqu'alors étoient éparses; 
mais il existoit un autre mal plus grand , et qui 
portoit la confusion dans cette science. A côté des 
lois pubb'ées par les empereurs , il se trouvoit une 
innombrable quantité de décisions des anciens juris- 
consultes ( responsa furisperitorum ) auxquelles 
Tusage avoit donné force de loi j et cies décisions 
non seulement étoient dispersées , mais même sou- 
vent elles se contredisoient dans les points les plus 
essentiels. 

L empereur Justinien résolut de mettre fin à cette 
confusion , et de former un corps complet du droit 
romain. Avant de mettre la main à une oeuvre aussi 
salutaire^ il fit faire, par son chancelier Tribonien, 
assisté de dix autres jurisconsultes, une nouvelle 
collection de toutes les constitutions impériales 
depuis Adrien jusqu'à lui. Elle fut promulguée en 
^2^, sous le titre de Code Justinien. Ceux de 
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Gregorianus^ d'Hermogène , et de Théodose^ furent 
alprs al;>rogé8. 

Triboniea e( seize jurisconsultes employteent 
Irais ann^ à extraire de près de deux mâle vo- 
lumes les décisions des anciens jurisconsultea, ttm^ 
tout ceux qui avoient vécu sous les empérenrs j à 
les classer dans Tordre de l'édit perpétuel , et jk en 
faire . disparoître les contradictions* Ce grand ipp- 
stème de droit civil fut nommé Pandectes (de 
;r&/, tout, et Sexs(yâaiy contenir), parce qu'il conte- 
noit toute la jurisprudence roiliainè; et Digeste, 
parce que toute la masse de ces lois s'y tronve 
classée dans un ordre méthodique. Les Pandiectes 
sont divisées en cinquante livres , subdivisées en. 
quatre cent vingt-deux titres et neuf mille cen^ 
vingt-trois lois. Chaque loi porte le nom de som. 
fiuteur. Le Digeste fut promulgué en 555 ; et 9 dès^ 
lors 9 toutes les décisions des jurisconsultes, n^rm. 
reçues dans cet ouvrage , furent déclarées n'avoif 
plus aucune autorité en justice. Cependant les déci-— 
sions reçues dans les Pandectes n'eurent pas toutes 
force de loi. Les Pandectes ne sont pas on cod^ 
de lois, mais un système de jurisprudence composa 
par autorité publique j les règles et les interpréta^ 
. tions qu'il renferme ne changèrent pas de natore , 
et continuèrent à ne valoir que comme telles ; seu* 
lement dès ce moment les décisions des jnriâoofi* 
suites non reçues dans ce recueil perdirent < toute 
autorité , et il ne fiit plus permis de les citer en 
justice. Au reste le but du législateur est exprimé 
dans trois constitutions ou rescrits qui sont con- 
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serves dads le nouveau G)de ^ Il est remarquable 
que Jostinien ajouta aux Pandectes deux ordon* 
pances, dout Tune défend aux copistes de les écrire 
eu alnréviations; et Tautre aux commentateurs de 
ks interpréter, si ce n'est littéralement. 

Pendant qu'on travailloit à la rédaction de cette 
vaste compilation ^ il se présenta des cas où les dé- 
cisions et les opinions des anciens jurisconsultes 
éioient tellçment en contradiction , qu'il fallut s'a- 
dresser à l'autorité souveraine pour qu'elle décidât 
entre elles. Telle fut l'origine des Cinquante dé- 
çisions que Justinien donna dans cet intervalle. 

En même temps qu'on travailloit à la rédaction 
(les Pandectes , Justinien. fit faire par Tribonien , 
Théophile j et Dorothée , des élémens de tout le 
droit romain j distribués en quatre livres. Cet ou- 
yiagei pour hase duquel on prit celui de CaïUS) 
jurisconsulte du temps d'Adrien , fut nomme J/i- 
stkutes j et fut promulgué avec le Digeste. 

Depuis la publication du G)de Justinien y il avoit 
âé donné beaucoup de nouveaux rescrits par lem- 
pereur ; d'ailleurs ^ les cinquante décisions dont nous 
avons parlé exigeoient une révision de ce code, 
filt firt faite par Tribonien > et le nouveau code 
fiit promulgué en 554 sous le litre de Codex repe- 
tUœ prœlectionis. Dès-lors *le^ premier code fut 
aln:ogéf 

• Enfin^ depuis Tannée 555 jusqu'en 559, Tempe- 
wor Jostinien publia encore diverses constitutions 
qui, sous le titre de Novelles^ ou vexfoà fiulcc^etçj 

* Tit. XVIIL C. de veterc/ure excludendo. 
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ont élé ajoutées au corps du droit romain * , ainsi 
que treize édits qui concernent des intérêts locaux. 
La plupart des Novelles ont été écrites en grec; 
mais peu de temps après Justinien , à ce qu^il paroit; 
un anonyme traduisit toutes les Novelles en latin : 
cette version littérale est connue sous le nom des 
authentiques , et a force de loi dans les pays où 
le droit romain est introduit , parce qu'à l'époque 
où ce droit fut ressuscité en Occident, le texte 
grec n'avoit pas encore élé retrouvé. Le nombre 
des Novelles est de cent soixante-huit j mais les 
anciens glossateurs n'en connoissent que quatre- 
vingt dix-sept, et les autres ont été ajoutées par 
les éditeurs modernes qui les ont trouvées dans di- 
vers manuscrits.Par la dénomination d'Authentiques 
on désigne aussi des extraits des Novelles qui ont 
été ajoutés , par forme de notes , aux articles du 
code auxquelles elles dérogent. 

Le texte grec des Novelles a été imprimé pom* la première 
fois à Nuremberg, cbezPetrëius, i55i, in-foL, accompa- 
gne de la tradactioD de Grégoire Haloander (Hoffmann); 
et copié à Paris , 1 642 , in-8®, par Guillard. Le manuscrit 
qui a serri à Haloander étoît très-défectueux* 

Henri Etienne imprima en i558, in-fol., une édition 
plus correcte et plus complète^ Henri Scriniger la dirigea. 
La traduction y manque. 

Telles sont les parties qui composent propre- 
ment le corps du droit romain , corpus furis civilis; 
mais on y a ajouté par la suite le livre des fiefs 

' On ignore si Justinien lui-même a fait recuelUir les Noyelles^ ou 
si c^st après sa mort qu'on en a formé une collection. 
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des Lombards, qui est étranger à cette jurispru- 
dence 9 et plus encore à la littérature grecque. 

Noos indiquerons quelques éditions dn corps dn droit ro- 
main. La première se compose des parties détachées que 
Enbeus ou Jacq. le Rouge imprima à Venise, de 1476 à 
i45[8, in-fol. 

Edition de Z. Le Mire, ayecla glosse, Paris, chez Gail- 
lard, i548 à i55o, 6yol. in-4^. Chez le même, sans glosse, 
i55a 8 Tol. in-8^ 

Edition de L» Russard, Lyon i56i, 2 yol. in-fol. 

Les éditions de Denys Godefroi: savoir : 1^ Lyon ou 
Genève, i585. in-4'*; réimprimée entre autres à Paris, 
1627 , ^^ ^ vol.'in-fol., chez Vitray, et à Venise, 1819 , in-4^; 
2*^ sans notes, Lyon, 1689, in-S*'; 5^ avec la glosse, Lyon , 
1689 > ^ '^^^* in-fol. , et 1627, 6 vol. in-fol. 
' Edition de Simon van Leeuwen, Amsterdam , i665 , 2 vol. 
in->fol. , belle , mais fautive. 

Edition très-recherchée à cause de la beauté du caractère, 
mais extrêmement incorrecte , Amsterdam, Dan. Elzevir, 
i664, 2 vol. in.8\ 

Edition de C-Ch* Gebauer et G.-^. Spangenberg, Gœt- 
^^f ^776 à i797> 2 vol. gr. in-4°» 

Une édition vraiment critique manque. 

Nous allons nommer les principaux jurisconsul- 
tes qui ont fleuri du temps de Justinien , et après 
lui jusqu'au règne de Basile le Macédonien , qui 
im)nta sur le trône en 867. 

A la tête de tous ces savans y il faut placer Tri- 
BOrïiEN 9 le principal conseil de Justinien dans la 
rédaction et la publication de ses codes. Il parvint 
aux plus hautes dignités de la cour, fut maître 
des offices j questeur du palais et consul honoraire : 
sa réputation de probité n'est pas aussi iatacte que 
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celle de son érudition est grande} al: dit m bout 
de tant de siècles , la postérité est indUffiSrente au 
caractère personnel d un homme de kttres dont les 
travaux lui sont encore utiles y elle ne saurcnt être 
indulgente envers un homttïe d^état qui avoit entre 
ses mains le âort de tant de millions dindividus. 

Thiêofuile, antécesseur ou professeur à Consfan-: 
tinople y un des auteurs des Institutes ^ a laissé unç 
Paraphrase d^ ce livre en langue grecquç % ou- 
vrage utile et important pour la connoissancô da 
droit romain. Il avoit aussi écrit dans la mèmie 
langue un commentaire sur les Pandectes, dont 
il reste des fragmens. 

Une ancienne traduction latine de le Paraplutise de Tlî^ 
phile a été imprimée à Mayence, en 1468» sur parcheoiîtt) 
par Pierre Schoyffer de Gernshem. Elle a été souTent 
réimprimée depuis ; mais la meilleure édition est celte d# 
Jean van de Water^ Utrecht, 17145 in-4% aoconupagoép 
des commentaires de Théodore Marcilms et de Marc^An" 
toine Muret* 

Première édition du te^te grec » par fi^lius àb AyUA 
Zuichemius , Baie, chez Frobenius, i5549 in-«foL Conune 
le titre Dejustitia et de jure manque dans tons les uaims-' 
crits f Viglius la ajouté en rempruntant aux Basiliques. 

Copiée, la même aniiée , à Paris, par Christ» JVeéhel, qA 

* Les anciens critiques n'étoient pas d'accord sur l'époque où a 
Tècu l'auteur de la Paraphrase des Institutes. Ct^as^ Jaequeê Gc^ 
dejroi, et d'autres, ont pensé qu'il est de beaucoup postérieur à /n» 
stioien. Ceux qui le regardent comme un contemporain de ce pnace 
se partagent en deux clastfes. Les uns le distinguent de ce Théophile 
qui a été le coopérateor de Tribonien ; les autres soutiennent que 4M 
deux Théophile ne sont qn'unc seule et m^me personne. Ce dejnûer 
système a été prouvé jusqu'à l'évidence par GuiU^^Otto Rsi% dans W 
voL y du Thés. jar. civ. de Meerman. 
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en a tioni^é les nombreeses fautes, à Iff place desqiielleB 
il en mit d'antres. 

Louyain, 1556^ in-4^» P^ Redger Rescius; édition cor* 
recte« 

Une traduction, rédigée par Jacques Cwrtius, parat à An- 
▼err, i556. 

Éditions de Louis Le Mire, ayec la traduction de Curtia9> 
Lyon, i58o, in-12, et (58i, in»4^. 

Getiëre, i587, îï^''4% P^^ Denys Godefroi, av^ec la tra* 
doction. Cette édition a été réimprimée à Paris, 1598; à 
Lyon, 1608 1 à Genève, 1620* 

Paris, i638, in-4^9 et en 1667, par Ch.'-AnU Fahrot, gr. 
kt,mais&utiye« 

L'édition la plus correcte et la plus complète est celle de 
GuUl,'Ouo Reiz , La Haye ,1751,2 yol. in-4°» Elle renferme 
toutes les notes des éditions antérieures , ayec une nouvelle 
tradulstion, un glossaire, ^et les fragmens de Théophile. 

Un collègue de Théoptile , Th alleljeus , a com^ 
mente en grec les Pandectes , le Code et les No- 
velles. Son travail paroît s'être conservé dans les 
Basilic[ues3 il en existe d'ailleurs des fragmens, 
savoir : le Commentaire sur les titres du Digeste et 
du Code : />e advocatis, s. de postulando, et 
de proQuratoribus et defensoribus. 

Ces fragmcfns ont été publiés avec une version et des 
notes savantes par Ruhnken, sous le titre de Thallelaei, 
Theodori^ Stephani , Gyrilli , et aliorum auctor. gr..com« 
mentiurii in titf. P. et God. de postul. seu de advôcat. et de 
(>r6fnrat. et defens. Ex codd. mss. bibl. L. B. nunc primum 
edidlt, lat. gr. et castig. D. Ruhnkeuius, Hag. Gom* 1762 , 
in-foL; et insérés aussi dans Meermanni Thés, juris, t. III 
etV. 

Stephanus ou Etiknme , avocat de Constanti*-' 
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noplc j un ilc ceux qui ont travaillé au Digeste , Ta 
paraphrasé en grec. Il existe des fragmens de cette 
traduction. 

Dorothée et Anatolius , tous les deux antéces- 
seurs a Técole de Béry te j Théodore , qui le fat à 
celle de G>nstantinopIe * ; Isidore 3 Athanasius, 
avocat à Enic^a; PniLOXENE^et Anastase, ont 
iHrrit sur diverses parties du corps de droit. 11 
ne reste des fragmens que des ouvrages de Théo- 
dose, et de Philoxène : on les trouve dans les 
Basiliques. 

Los fragmens de Stëphanus et de Théodose «e trouvent 
dans la collection de Ruhnken, dont le titre se trouye p. 225. 

CuBiDiusou GoBiDAS, autcur d'un TLoivâkiovj c'est- 
à-dire, d'un droit criminel, dont il reste des frag- 
mens inédits, Héros Amblichus, Léo Anamar- 
zeus , Bestes , ont écrit des commentaires et des 
Glosses qui sont rapportés dans les Basiliques. 

Il existe aussi une collection de lois militaires, 
fioaoi çpûcricùTizoï y qui porte le nom de RuFns. Quel- 
ques critiques ont pensé que c'est celui d'un juris- 
consulte du septième siècle, par lequelJustinien U 
a fait faire cette compilation , car il parott constant 
qu'elle doit son origine à cet empereur. D'autre, 
disent que ces lois ont été appelées lois de RufuS) 
d'après P. Rutilius Rufus y consul de la Répu- 
blique , Tan 649 de Rome , qui en est le rédacteur *• 

* Il ne faut pas le confondre avec Théodore d'Hermopolîs. 

• Voy. la Vie de P. Rutilius Rufus , par Ant. L*Oisel, Paris, 1600; 
et dans Meemiani Thés, juris y vol. I. 
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Simon Schard a publié ce recueil y sans nom d'auteur , 
eu grec et en latin , Baie , i56i , in-8^^à la suite d'Eu-* 
stathins* Il se trouve dans le recueil de Leunclavius, yol. II, 
p. 249. 

Jastinien II lit aussi compiler une collection de 
Lois rustiques , Ncfxo/ yîb)pyi%oi^ <jui s'est conservée, 

' - Suallenberg publia les Lois rustiques , à la suite du Manuel 
de Constantin Harmenopulus , à Paris, i54o, in-4^* Elles se 
trouyent aussi dans l'édition d'Eustatbius de Simon Schard, 
Bâie, i56i, in-8^; dans le recueil de Leunclavius; et beau* 
coop mieux à la suite de l'édition du Manuel de Constantin 
Barmonopulus, donnée par Reitz en 1780. 

On croit que dans le septième siècle a été rédigé 
le recueil des Lois nautiques dès RhodienSj 
peut-être par Docimus , dont il existe un avis sur 
leur emploi- Quant à ces- lois mêmes , ondes attri- 
Inie à Tibère , Adrien, Marc-Aurèle, Pertinax, et 
à Seplime-^Sévère : mais c'est une pure fiction. 

Publiée avec l'Eustatbe de Schard, et dans les recueils 
cites. 

Ters le milieu du sixième siècle, un avocat 
d'Antioche fit un travail qu'on doit regarder comme 
l'origine du droit canon. Ce jurisconsulte est Jeaic 
àtAntioche y surnommé Scholasticus , à cause de 
la profession qu'il exerça d'abord dans sa ville na- 
ftl$,;Il se fit ensuite preLre et fut nommé Apocri^ 
simus de Téglise d'Antioche. à Constantinople.*- 
Cétoit l'époque où Ton disputoit beaucoup dans 
rOrient sur l'incorruptibilité du cotps ^e 3. C. 

' On appeloit ainsi une espèce d'agent ou de chargé d'affairés que 
chiqoe grande église entre tcnoît à la cour impériale. 

TOME VII. ^^ 
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I^e patriarche Ëutychius s'étant déclaré contre celte 
doctrine, Justinien le fit enlever par des soldats ^ 
et déposer par une réunion d'évêques. Jean d'An- 
tioche fut élu à sa place en 564) et gouverna 
l'église de Conslantinople jusqu'à sa mort en 678. 
Étant encore simple prêtre à Antioche j il rédigea 
une Collection de canons de conciles» U ne fiit 
pas le premier qui eut l'idée d'un pareil travail: 
en se fondant sur un passage de Socrate * , quel- 
ques écrivains ont cru que cet honneur appartenoit 
à Sabinxis, cvêque d'Héraclée en Thrace au conn 
mencement du cinquième siècle j mais Socrate parle, 
non d'un recueil de canons^ mais d'actes syno- 
daux , de lettres écrites par les synodes ou adr^sées 
aux synodes. Si Sabinus ne rédigea pas de col- 
lections de canons , il est certain néanmoins qu'avant 
Jean d* Antioche il en existoit , car il en cite lui- 
même plusieurs , dont il ne nomme pas les auteurs. 
Jean d' Antioche se distingua de ses devanciers par 
la richesse de ses matériaux , et par l'ordre systé- 
matique dans lequel il les rangea. Il y mit quatre- 
vingt-cinq canons dits des Apôtres, vingt du con- 
cile de Nicée , vingt-cinq de celui d' Ancyre , qua- 
torze de celui de Néo-Césarée , vingt et un de celui 
<le Sardique, vingt de celui de Gangres, cin- 
quante neuf de celui de Laodicée , six de celui de 
Constantinople , huit de celui d'Éphèse, vingt* s^t 
de celui de Chalcédoine, et soixante-huit oittons 
de S^ Basile. Le tout est distribué dans cinquante 
litres. ' . 

f 

» Hist. £cdc8., l.ï, c. S. 
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En i^unissant ainsi les canons des conciles, Jean 
d'AntiocIie n'avoit pais formé un corps complet de 
droit ecclésiastique. Par la Novelle CXLI, Jus- 
timen avoit bien donné force de loi aux canons 
ècclésia^iques , mais lui-même avoit publié un grand 
nombre de constitutions sur des affiiires ecclésiaS' 
tiques. Il falloit mettre en harmonie les canons et 
les constitutions. Tel fut l'objet d'un second tra- 
vail entrepris par Jean d'Antioche, et auquel il 
donna le titre de Nofxojfiaywv , Nomocanon , mot qui 
dès-lors a servi pour désigner tout recueil de ce 
ce genre. Dans celui, de Jean , comme dans son 
*| recueil de canons, lus matières sont divisées en 
cioqoante titres j sous chacun les canons sont seule- 
ment cités, mais les constitutions impériales sont 
verbalement relatées. 

Les deux collections de Jean d'Autioche ont été publiées, 
aYecla traduction de Ckph. Justellus ,' -par GuUL Foellus et 
Henri Justelhis, dans le yoL II de la Bibliotheca jciris ca-* 
nonici yeterls, Paris. , 166 1 , in-fol. 

Cependant le grand nombre de constitutions qui 
avoient été promulguées par les successeurs de Justi- 
[ . nien , les interprétations diverses et contradictoires 
\ àfis jurisconsultes sur les lois existantes , et les 
variantes qui s'étoient glissées dans les traductions 
grecques de ces lois, exigèrent, au bout de' quel-' 
qfies siècles, une nouvelle révision du corps de droit;* 
et les besoins des sujets de Tempire paroissoient 
demander un code qui fût rédigé dans leur langue , 
et qui eût un texte authentique. L'empereur Ba- 

i5. 
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siLE le Macédonien ordonna de rentreprendi'ej 
et, en attendant qu'il parât, il publia ^ proba- 
blement en 876, conjointement avec ses filsCîon- 
stantin ( ou Alexandre ' ) et Léon , qu'il avoit 
nommés ses collègues, une espèce de Manuel ^ 
Tlpoxsipov rSv i^oiucv^ ij 'ExAo^a/, rédigé par NicirAs 
le questeur ou patricien , et deux autres patricieDS, 
dont l'un s'appeloit également Nicétas, et Tautre 
Marinus. Cet abrégé, composé de quarante' titres 
existe en manuscrit , nommément à la bibliothèque 
du Vatican. Il a été quelquefois confondu avec un 
autre abrégé, également intitulé 'E^cAoyij (mais non 
HpoX^ipov)^ qui a été rédigé pir ordre de Léon VI; 
cette erreur doit être attribuée aux copistes , qui non 
seulement ont chargé les titres , mais augmenté la 
confusion en plaçant en tête d'un de ces deux ou- 
vrages la préface qui appartient à l'autre. Ce qui 
les a trompés , c'est le nom de Constantin , fils de 
Léon VI, qui se trouve accolé au nom du dernier 
dans le Manuel rédigé par son ordre , tout comnac 
le nom de Léon est réuni à celui de son frère aîné, 
Constantin, dans le Manuel de Basile leur père. Nous 
reviendi^ons incessamment sur le Manuel de Léon. 

tJne partie du Manuel de Basile , composée de yingt-hoit 
titres , a été publiée par Marq. Freher, dans la collection 
de Leunclavius, toL II, p. 79, mais comme appartenant an 
Mannel bu à VÉglague de Léon et Constantin , sans exprimer 
le litre de Ufo^u^ot ou Manuel, ni nommer Basile* Cepcn- 

' Cet Alexandre ou Constantin , fils de Basile d^un premier lit» 
mourut ayant son père. Basile eut de sa seconde épouse , Ingérine^ on 
autre fils également appelé Alexandre ; qui 9 en 91^» succéda à son 
frère Léon. 
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dant ce jurisconsulte y a joiot la véritable pré£ice de Basile , 
qui commence par ces mots : Le maître et le créateur de 
PunÎTerç, etc* 

Basile ne vécut pas assez long-temps pour voir 
la fin du travail de révision dont il avoit chargé 
un jurisconsulte que Mathieu Blastarcs, dans Ton- 
?rage dont il sera ({uestion, appelle Sabbathius, 
tandis qu'un écrivain I>eaucoup plus ancien , l'au- 
teur du Manuel de Romain Lécapène^ le nonune 
Syhbatius. L'un et l'autre lui donnent le titre de 
Prgtospatharius , c'est-à-dire de commandant de 
la garde impériale. Ce travail j long et difficile, ne 
fiit achevé qu'au conynencement du règne de Léon 
VI, dit le Philosophe y qui succéda seul à Basile en 
886; Constantin , son frère aîné y étant mort avant 
k père. Il fut promulgué sous le titre de Bûuji?axûii 
iiacc^etç j c*est-à dire Constitutions impériales ou 
Basiliques j et , environ vingt-cinq ans après j 
Constantin VI Porphyrogenète , fils de Léon VI , 
se vit obligé , par les changemens qye la législation 
ne cessoit d'éprouver , à la publication d'une non- 
yellerévision qui est nommée xSu BoiOiXixœu àvaxccâ-ap^ 
«6jp Basilica repetitœ prœleciionis» C'est cette 
seconde édition proprement qui est connue sous le 
titre de Basiliques. Ce retcueil de lois est distri- 
Imé en six volumes ou x^v-xyi ^ Qt en soixante livres ; 
de là on l'appelle 9 tantôt 'Ë^j^jeovT^/Si/SAo^^ et tantôt 
*EÇia&/gXoç, Touvrage aux soixante ou aux six livres. 

Les Basiliques sont un corps de droit romain en 
langue grecque, extrait des Institutes, àas Pan- 
dectes, des Codes et des Novelïes. de Justini^, 
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ainsi que des ConstiiUfionis impériales postérieures a 
ce prince, des inlerpréiàtiôns des jurisconsultes cjui 
avoîent obtenu une certaine autorité dans les Iribn- 
naux, et des canons des conciles. On y trouve 
en même temps le droit civil et le droit ecclé- 
siastique des Grecs ; ces deux droits ayant été dans 
une union intime, par l'autorité que les erape^ienrs 
Byzantins conservoient sûr Téglise ; tandis qu'en 
Occident il s'est successivement formé un droit 
canon particulier, ayant une source difiëreute de 
celle de la législation civile. 

Voici la marche que les rédacteurs de cette viiste 
compilation ont suivie. Après avoir réuni toutes 
les lois relatives aux mépies matières qui sont ré- 
pandues dans les diverses parties du corps de xboit 
Justinien, ils commencent chacun de leurs titres 
par les fragmens des anciens jurisconsultes qui ont 
été placés dans le Digeste ; ils donnent ensuite les 
constitutions du Code , et les dispositions des los- 
titutes et des Novelles qui ont confirmé ou com- 
plété ce qui est ordonné par le Digeste. Dans ce 
travail ils ont souvent supprimé le nom des juris- 
consultes y et toujours les titres de leurs ouvrages, 
et même ceux des constitutions impéifiales. Cesrér 
dacteurs se sont sans doute servis des traductions 
grecques des différentes parties du corps de droit 
cjuiexistoient de leur temps; ces traductions étoient 
de trois espèces : les unes étoient littorales y xaxà 
v6Su y les autres abrégées y hôct imToi/iji/ , • les troi- 
sièmes étoient des périphrases plutôt que des -ver- 
sions. Les rédacteurs employèrent alternativement 
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res~ troifii aorles de traductions ^ néanmoins ib pa- 
roissent s'être servis de préférence d\]n abrégé 
pour le Digeste, et d*tine paraphrase pour le Code. 
Ils ont aussi tiré partie des autres compilations dont 
nous avons parlé ci-dessus , telles cjue les Ipis Rho- 
diennes , le$ lois géorgiques > les lois pénales de 
Kufus. 

Une chose peut nous étonner, c'est (jue ni- Léon 
VI ni Constaiitin VI n'aient donné forcQ de loi 
ù ce recueil composé , par leur ordre et sous leur 
autorité 9 dans la langue que parloient Iquts sujets. 
Après sa confection ^ le corps de droit Justinien 
flciit en latin y continua seul d'avoir autorité dans 
toutes les provinces de l'empire d'Orient. Néan- 
moins vffie intime connoissance des BasiUques est 
ia4ispènsable à ceu;^ qui étudient le droit romain.. 
U Qst même remarquahle que^ qijiovpie h^ Basir 
I^oes. ne renfevmeat pas tout ce qui e^ contefui 
dans le droit de Justinien , on y trouve cependant 
^pelques fragmens de décisions d'anciens juris- 
consoltesy et beaucoup de constitutions impéri^es, 
w'on chercheroit vaiiiement dans le corps dç droit. 
Ançs^ Cujas et ^nt. Le CorijLe, ont^rils complété 
certains titres des Digestes à l'aide des Basiliques. 

n n'e:9Liste ancnne édition complète des Basiliques., Le 
pren^er qoi les a fait connoilre fut FîgUus Zuichem .- il 
«a parle dans la préface de son édition des lastilotes de 
lltéophrle, publiée en i554» Gentian Herveî en fit impri- 
mer quatre livres (XLV à XLVIII)^ et des fragmens de 
dBttx^aiyJtresCXXVÏlI et XXIX), enlatiu. Paria, i.ÇS;, 
inrfoLi Son édition n'en contient pas plus, ^oiquje le titre 
porie : Libri VIII B««A/x^jr huràltuu . 
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Jacques Cujaa publia ensuite une traduction du livre LXf 
qui contient le Âroit criminel , et que M.d'Arqnien, miçi- 
stre de France près la Porte , ayoit apporte de Gonstai^&io- 
ple* Elle parut à Lyon, 1 696 > in-foL 

Denys Godefroi réunit les éditions de Hervet et de Cujas, 
et les fit imprimer, avec des additions et corrections SAnt* 
Le Conte, par Wechel, à Hanau, iSgS; et une seconde fois, 
1606 , in-foL 

Jacques Cujits avoit aussi préparé une traduction des li- 
vres XXXVIII et XXXIX , que Viglius avoit trouvés à , 
Venise* Elle fîit publiée après sa mort -par ChiO^s Labbé, 
Paris, 1609, in-foL 

Enfin, le cbancelier Séguier cbargea Ch.'Annibal Fabnt, 
célèbre jurisconsulte ^Aix en Provence , de donner une 
édition grecque-latine des Basiliques, telles qu^elles se trçii- 
voient , à la bibliothèque du roi de France , dans quelqtp 
manuscrits, dont l'un avoit appartenu It Cujas *. Fabrot n'y 
trouva que les livres I, III , V, VII à XV, XX I XXIÎ, 
XXXyiII à XLII, XLV à XLVIII, et LX; ainsi eu tout 
trente-trois livres en entier, et six mutilés, savoir, II, VI? 
XVI à XVIII , et XXX. Quant aux livres manquant, il 
tâcha de les restituer, aussi bien que possible, par l'Abrégé 
des Basiliques, et par les Scholiastes qu'iL compulsa. Son 
édition parut à Paris], en grec et en latin, en 1647? en 7 voL 
in-foL Quelque soin que Fabrot ait apporté à cette publica- 
tion, elle n'a pas entièrement satisfait les critiques; Onre- 

* Une lettre de Peiresc, publiée par M. Faurîs S. VincensAzm 
les Annales encyclopédiques de' Millin , 1817 , vol. I > p. 272 , accuse 
Cujas d'avoir, après la mort de Le Conte , en 1 586 , escaladé la biblio- 
thèque de ce jurisconsulte pour y prendre nuitamment des mano- 
scrits qui s*y trouvoient, et entre autres un mai^uscrit complet dq* 
Basiliques, en 3 volumes, provenant de la bibb'othèque de la reinf 
Catherine de Médicis, qui s'étoit approprié celle de son parent, le 
maréchal de Strozzi , tué au siège de Tbionville. Ce même manus- 
crit, mais un peu mutilé dans les livres XXV à XXVII , est à labi- 
Mîothèque du roi. de France. 
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procl)e aussi à sa traduction de se ressentir de la prédpi- 
taticm avec laquelle elle a été faite. 

Gomme les livres XLIX à LII se trouvèrent plus tard dans 
un manuscrit qui appartient aujourd'hui au roi de France , 
Gér» Meerman les publia , avec la traduction de GuîlL^ 
Otto Reitz, dans le vol. V de son Thés, juris civ. et canon.; 
et on les réimprima séparément à Leyde, en 1765, in-foL, 
comme supplément à l'édition de Fabrot. 

Ainëi vingt-trois livres sur les soixante , savoir, II, YI, 
IVI à XIX , XXX à XXXVII , XLIII , XLI V, LUI à 
LIX,- n'ont pas encore vu le jour. On assure cependant 
qo^ils existent à la bibliothèque du roi de France. Leur "pu- 
Uicfttion est' fort à désirer'. 



. Les Basiliques ayant paru , Léon le Philosophe , 
promulgua, depuis 889 jusqu'en 911 , plusieurs 
noui^elles ordonnances j ^'ETccuopB'aJTixcû ao^apaeiÇy 
dans lesquelles il corrigea et modifia le droit de 
Jxistinien. Il en reste cent treize, dont plusieurs ont 

ï forte de loi dans les pays régis par le droit ro- 

■ main *. 

Publiées^ par Henri Serimger, à la suite de Jostîniàni No- 
▼dhs, etc., Paris, i558, in*fol., chez Henri Etienne. Le 

' On peut consulter , pour tout ce qui concerne les Basiliques , 
hs^^Mar. Suarezii Notitia Basilicor. ad Urbanom VIII , P. M. 9 
. fittmœ ; 1637. Cette dissertation fort rare a été réimprimée dans 
l'éditioa de Fabrot; et dans Simon van Leeuwen Corp. juris civi- 
lité Amsfc. 9 i663^, îu-S*'. J.^A, Fahricius la fit aussi réimprimer » 
nais avec des notes , dans le vol. XII 9 p. 4^7 y ^^ *^ ^i^^* S^^* 
(«oc èdit.).M. Chr^Dan. Pohl, syndic du magistrat dfi Leipzig, 
eu donna » à Leipzig , i8o4 > in-S**, une édition excellente , dans 
laquelle il a redressé une foule d^erreurs commises par Suârez. 

* Voy* Gasp*^ Achat» Beck liber singularis de Novellis Leonis, 
iBaniiiH|iie usu et auctoritate , éd. C-i^. Zipemici, Halle, 17791 
in.8«. 
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niéine îniprîmeor mît au jour, iSâo, îa'-4^, la tracbctioii d^ 
Henri Jgyheus, Celte édition est fort rare. 

Le même prince fit faire des recueils des Lois 
militaires j rm iv TroXCiioiç rxkriicuv ^vroyioç TrccfciSojJiÇf 
et des Lois de la marine^ K«u(juzx/x«. 

Publiés, en latin, par Jean Chegh, Bâie, iS54» in-4^; et, 
en grec-latin, par Jean Meursius , Leyde, 1612 , io-4'» 

Aipsçhs avoir fait paroître les Basiliques et une 
partie des Novelles dont nous avons parlé , et par 
lesquelles plusieurs parties de Tancienne jurispru- 
dence avoient souffert des altérations, Léon VI 
s'aperçut que les livres élémentaires du droit, qui 
se trouvoient entre les mains de la jeunesse appli- 
quée à Tétude des lois , n'atteignoient plus leur 
but. En conséquence il fit rédiger un nouvel Abré^ 
•ou 'EicAoyîf du droit romain , qui fut promulgué en 
son nom et en celui de son fils Constantin YI) 
qu'il s'étoit associé à l'empire. Cette publication 
doit avoir eu lieu entre le 9 juin et le i®"" septembre 
c^U j si le calcul de M. Kru^^ d'après lequel Cons- 
tantin fut couronné Je 9 juin 91 1 est exact , conpç 
il le paroit '• On ne sait pas précisément qui a été 
lie rédacteur de l'abrégé. Un manuscrit qui est à 
Leipzig, nomme JElupus, Pinalius et ïIhopip 

(*PoJ<|)ou zmUiuccTJou zai'Po^iovoç ém^iopâré<Jecdç vôôv $/- 
Aûjv)j mais il paroît qu'en les disant jiutçyjis 4? 
l'ouvrage, le copiste a voulu indiquer plutôt les 
sources où il a été puisé : ces sources étoieçit^. dV 
près lui , les lois militaires de Rufus , les lois pp- 

« Krit. Versuch sur Auiklser. der byzaiit. Chronologie , S- Pftcrib., ^ 
i8io,iii-8o, p. 83. 
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nâles de Jean Cubidius, et les lois navales des Rho« 

diens*. Nous avons déjà remarqué que cet abrégé 

a été souvent confondu avec le Manuel de Basile y 

qui 9 dans cpelques manuscrits , porte aussi le titre 

(TE^Ao^jf. 1^ préface de Tabrégé de I^n , com- 

mence par ces mots : Th (liyau tccd (pudsî d?i^âii âreou 

m aajzijpa vifiuv lij^oOv xp^çov ^lOTrcarcoç imxxXovyievou Le 

contenu de cette préface convient à l'ouvrage en 

tête duquel elle est plac^'e ; il ne cadre pas au Ma- 

Boel de Basile, en tête duquel quelques manuscrits 

font mal à propos transportée. Les manuscrits ne 

«ont pas d'accord sur la division de l'abrégé. Dans 

^Iques^ns le nombre des titres est de quarante, 

dus d'autres, de vingt-huit seulement. Cette diflFé» 

x^ce provient uniquement du caprice des copistes 

et des personnes qui les faisoient travailler : ils 

ont, tantôt, arbitrairement réuni sous un même 

litre plusieurs matières divisées, tantôt partagé le 

înéme chapitre en plusieurs titres. 



VAbrëgë de Léon VI n'a pas été imprimé. 
9Û crojoit ea donner une partie , l'a confond 



Le^wenklau, 

confondu avec le Ma- 

ond de Basile. 



Romain Lucapene^ que Constantin VI Pprphy- 
roi^iWète se donna pour collègue en 919 , fit rédi- 
{içr^ probablement par Cosmàs qui portoitle titre 
h. jyfagister^ un abrégé dies lois, que quelques au- 
teiir$ citent à tort sous le titre de Manuel dç Coi^- 
itmtûy; car ce prince, uniqii^ment livré aux. 

' A la place de ces mots : tirt^tof^tlùaien tâIv ^i\m%, le raaniiscrH 
C Vienne a : i'/rtli^f^m^t îit to' ^iXAi^-^avirtfoy. 
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éludes, avoit abandooné à son collègue le âoiu . 
gouvernement. L'abrégé , ^EkXo^ , de Romain , c 
visé en cinquante titres , est inédit. 

Les successeurs de ces princes, surtout AleIis 
et les autres empereurs de la maison des Comnène 
ont publié un grand nombre de nouvelles constitu- 
tions; mais on n'en a pas composé de recueil. 

Passons maintenant aux jurisconsultes grecs qui 
ont vécu depuis le milieu du neuvième siècle ; 
époque où commença la décadence de la jurispru- 
dence romaine dans Fempire d'Orient. Un grand 
nombre de ces jurisconsultes fit des commentai" 
res et des glosses sur les Basiliques , et leurs scho- 
lies ont été publiées par les éditeurs de ces der- 
nières. Les noms de ces commentateur^ sont presque 
tout ce que nous en savons. C'est im Jean dt 
Brjenne , un proconsul Calocyrus , un Doxapa- 
TER, un EuSTATHius sumommé le Romain e 
Magister^ un Patzus , un Pythiodore , un Salo 
MON et un Baphius, un Garidas qui a vécu sou 
Michel Vn, un Constantin de Nicéej et enfii 
Nicolas Hagiothéodoretus, qui fut archeyéqo 
d'Athènes sous Manuel Commène , vers 1 1 65. 

Un commentateur des Basiliques, Cyrille, avoi 
donné à son travail la forme d'un dictionnaire 
qui est souvent cité sous le titre ô! Indexât 
paroit avoir été une espèce de table raisonnée de 
matières. Fabrot a pensé que nous en avion 
encore une partie dans une espèce de Glôssftîr 
qui se trouve dans quelques bibliothèques, sou 
le titre de 'PwfxaiKwv Ai^ecou auva^w^j^ , ou sous ce 



GLOSS\TEURS. 2^^ 

lui de ûti KccTûcypa^ofieuat AéÇf/ç PwfwwiMw iv roTç vofiotçy 
Recueil de mots latins ou Mots latins qui se 
trouvent dans les lois. Ce savant s'est trompé : 
les rédacteurs de ce recueil s etoient proposé un 
autre but cpie celui de Tlndex. Herennius Mode- 
slinusy auteur du premier livre de jurisprudence 
grecque que nous connoissions , se plaint ' de la 
difficulté qu'on éprouvoit en voulant rendre en cette 
langue des termes de droit romain. Pour diminuer 
cet inconvénient > quelque jurisconsulte s'avisa de 
rédiger le recueil dont nous parlons, dans la vue 
^expliquer les mots latins que les auteurs grecs 
d'ouvrages de droit s'étoient vus obligés de con- 
server, parce qu'ils n'en trouvoient pas de syno- 
nymes en leur langue. 

Les. Classes nomùjues recueillies par Labbé ont été pu- 
bliées à Paris, 1606, in-8^, sous le titre de Veteres glossae 
Terborum juris , et avec les Glossaires de Philoxène , etc. 5 
à Paris, 1679, i^^^fol- Matth. Rœs^er a joint à son édition 
desFragmens dits dTJlpien (voy. vol.V, p. 35) une^bonne 
dissertation sur les Glosses nomiques , sous le titi*e de Spe* 
<Jmen observationum et emendationum ad glossas veteres 
terborom juris* 

Un anonyme rédigea un abrégé des Basiliques 
par ordre alphabétique , Nofx/xov tô Kocrcà goix^Tov. 
Ili'ordre alphabétique ne commence qu'au second 
titre j car le premier est intitulé De la foi ortho^ 
^ooce des chrétiens. Au milieu de ce grand nau- 
frage de livres de droit du moyen âge , l'abrégé des 
^Basiliques a surnagé et s'est conservé. 

' Deoccursat. tiitor. , l. I, J. 1. 
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Uo médecin hoogrois, Jean Samhucus, trouva à Tafemie 
un manuscrit de cet Abrégé y d'après ieque} Jean Lœweii'm 
klau le publia, en grec et en latin , sons le titre de : LX 
I libror. BetoiXtxSv Ecloga 8. synopsis, etc., BasiL, i575,îq- 
fol. Plnsieurs lacunes de cette édition ont été remplies, à 
l'aide des manuscrits de Paris , dans Car. Labbd^i Obsértat 
et emendat. in Synopsin Basilicorum» Paris», 1606, in-^. 
U fiiut observer que Lcewenidau n'a pas publié le texte 
comme il l'avoit trouvé dans son manuscrit, c'eat-à-diriQ , 
]iar ordre alphabétique : il l'a arrangé d'après les Basiliques, 
en se contentant de donner séparément la table alphabéti- 
que des titres. 

Un autre abrogé , également arrangé alphi^ti- 
quement , et intitulé Mizpov Kocrà çgix^Tov , le petit 
alphabétique j est encore inédit : on n'en counoit 
pas l'auteur. . 

A Tcxeinple de Jean d'Anlioche , le célèbre 
Photius publia en 885, et ainsi peu de temps avant 
l'achèvement des Basiliques , un Sjntagma cano^ 
num et un Nomocanon qu*on nomme aussi Tlpoxû^ 
mv , parce qu'il fii t mis en tête des canons. L'em- 
pereur Constantin VI fit faire par la suite une 
révision du dernier ouvrage, qui est bien préférable 
au Nomocanon de Jean d'Antioche, non seulement 
parce qu'il est plus moderne , mais aussi paixe que 
Photius a suivi un meilleur ordre , en distribuant les 
matières en quatorze classes. Au reste, il s'est con- 
formé à la méthode de son précurseur, en donnant 
les simples titres des lois de l'église , et le texte des 
lois civiles ; celui des canons jusqu'en 880 se trou- 
vant dans son Syntagma. Comme dans l'église d'O* 
rient l'influence de l'autorité impériale s'accrut 
aux dépens de celle des conciles , et que ces princes 
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faisoient, des affaires ecclésiastiques , un des priûcî- 
paax objets de leur gouvernement, il en arriva que 
le Komocanon de Photius devint d'un usage plus 
fréquent et plus nécessaire que son Syntagma. Beau- 
coup de commentateurs s'en occupèrent , tandis que 
le recueil des conciles fut négligé. Ainsi le Nomo- 
caûon est devenu la véritable base du droit ecclé- 
siaistique d*Orient. 

Éditions da Nomocanon, Paris, i6i5, in-4"> P^ Chph, 
JusteUiis, avec la traduction de Henri AgyUeus , et le com- 
mentaire de Tliéodore Balsamon, 

Â?ec la tradnetion de Gentianus Hervet dans le recueil 
clés Canons, Paris, 162O9 in-foL 

Les deux traductions sont fondues ensemble dans FbeUi 
eihstelU Bîblioth. jur. can. veteris , Paris. , 166 1, in-fol. 

La Collection des Canons de Photius , avec les Commen- 
taires de Théodore Balsamon et Jean Zonarus, se trouve 
dans GuilL BeveregU (Beverîdge) Stfyo<h««y, s. Pandectaf? 
; canon, apostolornm et concilior. ab Ëcclesia gr. recepto- 
mm, Oxfoi'd, 1672, 2 vol. in-fol. 

Michel Psellus le Jeune ^ publia vers 1070 , 
par ordre de Michel Ducas , un u4bî*égé des lois ^ 
Sîy^j//ç rêv vGiuùv^ en vers politiques. 

Editions: Paris, i652 , in-8*>, par Franc. Bosquet; en gr. 
etenlat. 

Dans Gér. MeertnanniThes. jur. civ. et can., vol. I, avec 
Inobservations de Corn* à Sieben; gr. lat. 

Lsipiig,.i788, în-8^, p;tr L.-jET. Teucher. EnBn, dans la 
Collection de KiinœL 

Cest par ordre du même prince que Michael 

A-TTiLiATA, proconsul (Ày3'uT<afToç) et juge à Con- 

^^tuftinople 9 publia en 1073 son Iloimix voiiiicou ijzoï 

' ^W[WKT/xoï/, ouurage de jurisprudence et de pra^ 

^ue , en quatre-vingt-quinze; titres. 
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. Jean Lœwenklau, dans son Recoeil. 

Un certain Joànnes, qui fut nomophylax^ 
paroit avoir vécu vers Fan 1 1 oo , a laissé des S(Jic 
lies sur les Novelles de Justinjien. 

, Imprimés séparément, Francfort, i6i 5. 

EusTATHius j patricien et antécesseur , a laissé 
un ouvrage sur les Prescriptions ^ intitulé : Uifl 
zùûu %j5ov/xû;y S^iûcçvjijuizoùv , des Intervalles du temps, 

PaLIié par Cujas dans le vol. I de ses Œuvres , Bâk , 
1 56i , in-8^; en grec et en latin , par Sim. Schardy dans la 
Collection de Lœwenklau , voL II ; et à Leipzig , 1791 j 
in-8°5par L^-H. Teucher. 

Théodore d'Hermopolis a été un des plus br 
meux. scholiasies des Basiliques. Il ne faut pas le 
confondre avec l'autre Théodore qui a vécu de 
t(!mps de Justinien. Les bibliothèques de Vienne el 
de Paris possèdent son abrégé des Basiliques. 
qui est inédit : comme il y parle d'une ÎJovcll< 
d'Alexis Comnène , il ne peut pas avoir écrit avan 
la (in du onzième siècle. Il est peut-être auteo: 
dune Sjnopsis du CodCj par demandes etpa. 
réponses , qui se trouve à Vienne, et qu'on a quel 
quefois attribuée à l'autre Théodore. 

Une scholie assez étendue de Théodore dTIec 
mopolis , sur le titre VI du livre XV des Basiliques 
a été trouvée à la bibliothèque Ambrosienne di 
Milan , par M. Ange Mai. 

Cette scholie a été publiée par M. Mai, à la suite de' se 
édition de la Lettre de Porphyre à Marcella , Milan , 181^ 
in.8o. 



TaioDonK balsàmok» ^4^ 

Jean Zonaràs > doct nous avons parlé Gommè 
ânn des historiens Byzantins du douzième siècle , a 
écrit une Exégèse des canons des apôtres , des sy- 
nodes et des saints pères. 

Oe Commenlaire de Zonaras se trouve complet dans Be« 
vwnf^ Pandecta canoaum , yoL I et II.. 

ê 

DoxopATÊR Gregorius, Nomophylax sous Jean 
Comnène^ vers iiSo^ a écrit un Nomocanon qui 
est perdu ou inédit. 

Vers la même épocjue un jurisconsulte distingué^ 
Âlexius Aristenus, qui fiit revêtu des dignités de 
Nomophylax , d'Orphanotrophe et de Protecdique 
ou chef des Ecdiques^ "Ej^^/j^o/ , c'est-à-dire, des 
syndics des comniunes , écrivit , comme Zonaras , 
des scholies sur la collection des canons. On lui a 
Aussi attribué par erreur un Extrait d* anciennes 
lois ecclésiastiques qui n est pas de lui. 

Ses scholies se troarent, à la suite de celles de Zomiras^ 
4ii8 la Collection de Beveridge. L'Extrait a été publié sons 
ion nom dans VoeUi et JustelU Bibl. jur. canon. Yet., t. II. 

Théodore Bàuamon > qui porta le titre de pa« 
triarche d'Antioche , quoique cette ville fût depuis 
1 loo au pouvoir des Latins , étoit regardé comme 
le plus grand jurisconsulte de son siècle ^ en ma- 
tières civiles et ecclésiastiques. Il écrivit, vers ii5o, 
{^ar ordre de Manuel Comnène, un Commentaire 
<:>u des Scholies sur le Nomocanon de Photius^ 
^tdcs Scholies sur les canons des apôtres ^ des 
conciles et des pères de l'Eglise, ainsi quune 
Collection de constitutions (impériales) ecclé^ 

TOME VII. i6 






trois firres, qui a été publiée scwis le titre de Pi 
ratitU. II existe anssi de hii beaucoup de ôdn^uli 
tions j et nommément des Réponse^ à sois^anti 
quatre questions canoniques (c'est-à-^dire de dm 
ecclésiastique) de Marc y p^riarche d*Alexm 
drie. Conformément aux principes de l'église Orie 
taie y Balsamon se déclare contre la primauté d 
papes , et contre le célibat du clergé. 

liéto Scholies sur le Nomocanon de Photius se trovnrc 
dantf les éditions de eét ouvrage. Un^ tràdiMïtion, ûûlBf 
Henri Agylêsustxxr wi manoscrit ploa complet que cehii ç 
af¥oit sevYÎ «ox jpublicatioDs antérieures , parut, pour la pi 
mière fois, à Bâle , en iSâa, in-fol. L'jédition la plus cou 
plète est celle de GuilL Beveregaé (Beveridge), qui Vi 
sera dans son Synodîcon, Oxford, 1672, in-foL 

Les Paratides , traduits eh latin , ont été publia j 
Lœwenklau y Yrancîort y iSgS, in-8®. 

'dpq CôHêMiktiibtu/Uixéi^i^ se tromrent daoM Zcmn 
kfau. 

Chumntjs, qui vécut au treizième siècle, etl 
Notnophylfrx avant d'Afre élevé sur le giége mùii 
l^iscopat de Hiessalômqu^ , a écrit un petit ouvra 
sur tes Degrés de parenté. 

Pul)lié dans Leuncliwii Jur. gr. rom. , vol. II. 

m 

' JosEraÎE T^N^Dius , ïndiirîdu entièrement inco 
nu, ëcrîtil un Manuel des BasiK<}ùes, par ordre i 
phabéticpie ; et un certain Tii»tJciTUS j in* commei 
taire sur le Digeste , le Code' et les Basiliques : o\ 
vrages inédits. 
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* I/nién)nloii»chuBMA9Rtiu Bf/A*l>Adkffî»nôébivit 
au commenèetftèirt dn quktôrziè*^3li!èl*,* 2^i^^^ 
fcAf d çôixsTqu y Tableau alf>ha^^t&juè\ diéf ' ce ■ ijù^on 
trouve 'dans les cânoiis des concile^ et dans lés Içis 
^es emperewst C'est une espèce de .PoiïU)capLpflii^ IJn 
dictionnaire de jurisprudence inédit, qui.ip^ifttQ à 
ht bibliothèque de Vienne 9 est aUribbé à>èa ia- 
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j^lié y ei^ grec éi\ en latia , d^ns B^yereffi SJQriiodiQum , 
maïs d'une manière peu correcte. 

: L'article Tifi^g^ Marù^e^ a été puU^é 1 cpi^mo ouvrage 
particulier, sous le titve iiè Zfrnli^ttTft %êti ûf^-iritç y^ftt^^ 
Questions et causes matrimoniales , dans la Collection de 

ISnÊn Constantin Harmenopulus, np.eif iSao, 

Juge à Thessaloni^ue , nonamé en iSfÔo membre de 

ïa première cour de Justice civile (Jûdça: âromi) 

^^t conseiller deTempereur JeanÇantacuzSiïÇ^ ehfiil 

Sebastos et Curopalate sous Jean Pal^oïogûç, publia 

«n 1345 un Manuel de furf^ruâ^ricé^npoxéipov tSp 

^oifxùv y distribué en q^uatre-vingts titres ou six livres, 

quicpmplète celui de Tenipereur Basile, eii ce qu^il 

y a ajouté les constitutions dès empereurs sjL^^é- 

quens. C'est un ouvrage utile à ceux quj étudîéii.t ïc 

droit romain. . ' 

Constantin est aussi l'auteur d*un précis $ej34- 
blable du droit ecclésiiastique , qui porte T^tlti^ 

canons divins et sacrés. 

. .' , • ■ • 

* Cest le même Mathieu dont il 2^ été question parmi les poètes ^ 
YoV. VI, p. 1 3^0. ' * . 

16. 
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Éditions du Manuel: Paris, i54o, m-4^y par Théod. 
Adajmœva SuaUemberg, sans version ni notes* 

Traduction latine de Bernard à Rey, Cologne , iS47» 
in-8*j nne autre par Jean Mercier, Lyon, i556, inr-4^; 
et Lausanne, i58o, in-8^. 

Genève, 1587, in-4^; édition grecque-latine dé Denys 
GodefroL 

L'édition la plus complète et la meilleure est celle qm 
fut préparée par GuUL-Otton Reitz, acherée par son fib 
CharleS'Conrad, et imprimée à La Haye, en 1780 , comme 
partie ie /• de Meerman Supplem. juris civ* et cénoo*; 
in-foU 

t! Abrégé du Droit ecclésiastique se trouve , en grec et en 
latin , dans la Collection de LœwenkUtu. 

> 

Constantin Harmenopulus est le dernier jurisconr 
sulte grec dont le nom se soit conservé. Avant la 
prise de Cpnstantinople par les Turcs , le droit ro- 
main, .ou ce (ju'on appeloit encore ainsi, disparut du 
petit nombre de provinces qui dans les derniers 
temps formoient l'empire de Byzance, pour faiiie 
place & la législation du koran. 

Nous avons achevé Thisloire du droit romain et 
des modifications qu'il éprouva dans l'empire d'O- 
rient \ mais il nous reste à parler d'un G)de de lois, 
publié en grec , qui n'avoit rien de commun avec 
la jurisprudence de Justînien. Ce sont les Constir 
tutions de Frédéric II , empereur d'Allemagne , 
données pour le royaume des Deux-Siciles , qui 
étoit son patrimoine. Pierre Giannone , dans son 
Histoire civile du royaume de Naples ^, dit qu'au- 
cune partie de la législation de Naples n'a été 

' Livre XVI y chap. 8. 



FRÉDEmC II. S45 

traitée avec moins de clarté que celie qox vegarde 
ce Gode, et il attribue cette conftisîoD à* Figno^ 
ranee des juriik;6nsiiltés qui opt négligé l^istoire 
dé leur patrie: Friédi Ijindenbfhg-yifàrw^mié 
une édition de ceslois^ les dit rendues lett-idrar, 
ti Monifaucon admet cette datie dansJsa Paléogra- 
phie grecque j mais Giannone déclare qu'elle est 
finisse, et qu'il faiit lire \^^x* ^I. y. a .up^Ppint sor 
IttjDel tout le monde'Vafioqprdei, c'iq«( çjp» ]^ collec- 
tion à été rédigée ]par le célèbre Pierre dt T^ineis^, 
• chancelier de Frédéric IL Ce prnicé. -après s^étre 
réconcilié avec lë'papé, et' àypir ^rbtuiré le paix à 
s^ états bérédifkirés ^ pensa îi les f^i^ joint d'une 
législation stable : il lit donc réunir en un coirps de 
lois^ les constitutions de. son aïeul Roger ^it^elles 
de son oncle Guillaume I ^ et de son cùOBÏé^ijmir 
laume II 9 à l'exclusion de celles de Tancràde et de 
Ouillaume m, qu'il ne reconnoissoit pas coomie sou- 
verains Intimes, n y ajouta les lois qu'il avoit 
l^endues lui-même ^ et ordonna que toutes les dispo- 
^tions et coutumes contraires à leur contenu se- 
^H>ient abolies et annullées. Ce recueil^ divisé en trois 
^vres, fut promulgué au mois d'août laSi à une 
^issemblée des États, tenue à Melfi. U est écrit en 
Hatin } mais, comme un grand nombre des habitans 
^e la Basse-Italie n'avoient pas perdu l'usage du 
^;rec , leur langue originaire , Frédéric II fit fiaiire une 
traduction officielle des constitutions de Melfi , sous 
le titre de BaotXixcd liaxa^eiç. Ce texte grec est moins 
une version qu'une révision du texte latin : celui- 
ci se compose de deux cents titres , y compris ceux 
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qui ihâVeut Ittar» ^|[iiiç «ta^ prédéo^fl^wrs de Ftw- 
dérîe' n* Lé. Ui^te grec BeafetiQO déi» «ent vingl- 

cfurU ansii du ktm^ il ert,\taiitâ( plus i^KMatcis^ ttotât 



tente 5r iont moidifiési. hé t^t^ grec n'a pas éc^ ii»- 

U' élisfe ' plttf ieixrs - éditions' ieA Constitcitio^s De ItM^ 
rib ir'étf ktU;^ éelléxpLtFt. JMnd&Hb^'k jpàbli^ di VM^ 
ibit , im i6i5 , leur jouit , par éne t^ni^ d'imprasioa ,.k 
dirtede t3(^K> IlepMe dmis JÎibiUiûtÛqite dfei iH>i4#Finiil9B. 

Pt Mpil^ltCQa » ^OQDié k^ sommaires ^ç^.jiçu^Ksent Tiq|i- 
4eiix titres dans siaPalaBOgr.gh^p. 4i6» . , 

p 

-fl^cfymîfffr') ..ï.''; .i jii!:» :!■;:: J > ■.•■•;■•;> :.•;'.■) 
••IK« 'illiifjf. •;.,,;•! il':-' ia-ij .-. .■■•'!■'■... '• -jf i J 

-OCp.lI' >';l ; lî :;■'.' ■ m-' .'.';»- ..••■••■: 
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'. ; .t.- _'■..■■ -i ■■ . ■ r. i'y '1 !.. 

lààj ilédeeâde n^a ùii «ucim prpgrès (feo^icetto 

<k la itiiëorie de -cet art, t«odii qoelR^lpe ^ 

G»nàt«iitJ^iople foumissoî^iit à oamc qin l'exorçoi^M: 

Oiie prat^w étendue 9 et;| avec Idsk Booyens dâ s'eiar 

ficliir^ JœniXHde foûre des'éBpéfkobetr. multipliéffit 

Afais la médedoè 'DepwfeTCwakl^âaW'j^ cAnaeot^ 

tûm Msupnlcmae. di^i la Jiàturel ^ q[«é i^xigo \<i»k eépu^ils 

phiioÊOfhiffms j libmi/ide) k>lwi]^tibon;qbi nÊié^r 

S^ nu enipîra ahndtf datei&^bMjkyeA ^S^^rSî^ àtm 

^^cMtt cpdqw dé tëp^H)»^ ;qn;ipé^»bit' dl c wi (iy anr 

^ièssus dh viil^iia,i!a«;lkttiidfiéMadrç'jku^ 

<»imoîsiMnoes IhwiaÎAtoîipitr 4a; ^ooiiYdifSititfip^ 

-TÎenees et (fmrdea idiécwiewtte ^.iltto ^ûi^tjànt^hjh 

comméiilflr' :les oana^y id«jj6«lim Kit idmi^tf^fi 

-^cnTâoxis dcsieoip^ aotériepn^t-CwjtDéébcipft'fc^ 

ment ce qu'oiji appo|lp Y Ecole de. Galion. Les 

pnucip^ i<p»'ib raî^qiei;itit(HWl^^inipPW^ 
ti« aux DôgmatisteS", e# partie lac^ et 

aâi%^}p(jueg; ciir',îaJ:V^iÉRtJ^^ 
HOaaLvoîciM^ia pi^tdfi«d«pjd'ât«edaa£^aatiques. N<hi^ 
allon')? nommer \ei blas TèmàfçrilS(bfes d'ètttre ^x , 
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et principalement ceux dont il reste des oavr^es. 

Oribase de Pergame ou de Sardes, disciple 
d'un certain Zénobius de Chypre ^ jouissoit d'une 
grande considération par ses connoissances comme 
médecin , et sa sagesse comme homme. L'empeieor 
Julien en faisoit beaucoup de cas; il M deyoit de 
la reconnoissance, si, comme le prétend Eunapinsp 
Oribasius avoit contribué à lui procurer l'empire '. 
Après la mort de son protecteur, Oribase fut eziléj 
ou j comme dit son panégyriste , il fut envoyé oheai 
les barbares, à Tinstar des Athéniens qui pour 
cause de leurs vertus étoient anciennement expol* 
ses par l'ostracisme. Il exerça son art parmi ces 
peuples , qui le révéroîent comme un dieu* Bientôc 
la réputation de ce médecin engagea Valentmieft 
à le rappeler et à hii rendre ses biens. 

Ce fiit par ordre de Julien qu'Oribase compossu 
d-dx)rd un abrégé des^ oeuvres de Galien , sous Ic^ 
iîtite de UfoyfiaitdM larpimij Traité de Médecine ^m^ 
eO' quatre' livres ; compilâ^n entièrement perdue—^ 
•S fit ensuite, à' la demande du même prince, de^^ 
'Mti'âits des/ ouvrages de médecine des temps anté- 
rieur; il le» cbssa. dans un ordre méthodique, iet^ 
les disposa en soixante-dix livres , comme l'indiqua 
1^ titre de cette compilation : ^EJ^oftifKœft^^Aka^^ 



* Eunapius ne dit pas comment Julien dut Tempire à Onbaiius» 
ekl^tstoîte se tait sor eet éyénement. Cette eircôhstanoe a engtsé 
le dernier éditeur d'Eunapius ^ M^ Boissf^idde ,\ doutei; qiiel^ tew 
de la phrase de cet écriv un soit celui que nous lui avons prêté. Il de- 
mande si ces mots» *0 i\ to^ôiiIoV î^Xi«V(»Tii taIî axXAK kfërêiTt, if* 
iMti jBAdxU Tt* 'I«i/Xifltfov ««{/•(ly ne peuvent pas signifier :«« Orib»- 
sium » quibus excellehat, vir tûtes in Juliani pectus , exemplo et 
monitis , infudisse lia utvere regem ilîuni efficerct, a 
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Hebdomécontabiblos. 11 nous en reste environ 
vingt-deux , dont huitou neuf seulement èn.gréc. 
Parmi ceux-ci , se trouvent les livres JICLIII à 
XLVn, qui traitent de divers objets de chirurgie, 
pris dans les ouvrages de Galien , d'Héliodore y 
d'Archigène, d' Asclépiade , et dans les anciens mé- 
decins. Ces cinq livres se sont conserves ^ psJrce que 
Nicetas les a insérés tout au long dans sa dompila- 
tion dont il va. être question. 
De ce grand coups de doctrine , PrilM|sius fit 

ensuite Iqi-mâme ua jibrégéy^^^^^j «^ neuf 
livres. 

Quoique ces deux ouvrages ne soient que des 
compilations , ils sont iniportans pour Hii^iré de 
la médecine; d'ailleurs les paraphrasés d'OHbasius 
expliquent quelquefois aes passages originaux qui 
présentent quelque dij£culté« ' 

Enfin Oribasius- composa un tjraité sxxrleA'Médir 
caméns faciles à procurer ^ ou sur les simples, 
■ Ewroptçûiy en quatre livres. Il existe aussi ^inais en 
latin seulement, un Commentaire sur les jâpho- 
rismes d* Hippocrate ^ faussement attribué à Ori- 
basius : c'est l'ouvrage d'un chrétien qui y pour faire 
p^uwep cette œuvre pour antique , a feint de Tavoir 
composée par ordre dé Ptolénjée Evei^ète. 

Les premiers quinze livres du grand ouvrage 
d'Oribasius existent dans un manuscrit qui, après 
avoir servi à Rasariûs ^ KinA que nous le dirons^ 
passa au mont Athos, d'où il fut envoyé à Moscou. 
«Nous ignorons s'il a été sauvé à l'époque de la 
catastrophe de 181:1. 
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l'exemple de quelques manuscrits les éditeurs ont 
distribués en quatre' corps , cfaactm de quatre dis- 
cours^.' Lé ti-avàil* d'Aétius ne. se bdme pas à une 
simple compilation : il ajoute souvent, à ce qu'il . 
rapporte d'après les autres , son opinion persour 
nelle et . des ; (expériences qqi/ coi^rment ia doc- 
trine de Galien. U est préférable à Oribasins , parc^ 
qu'il àtoit phiffidé 'tiiéonje que ce mécfecin. Quoi- 
qù'eto; général 'Jl''sdjw^''6alien| néf&nmoiiis comme 
il étôit pltilèrîkiéttib^que que dé. Téçolede ce ' 
maître,. il arrive^qu'ij ç^'écarte firéquemioent de sa 
doctrine. Pan^i ^l^.jin^mens /d'anciens médeciiis 
qu'Aétius nous, a conservés, on fait surtout cas de 
ceux qui sont tirés du traké de DémoadiÂne de 
Marseille sur ks Ophtbàhnies ' • 

Nous ayons dhWi^èUus étoit Méthodique ; nous 
devôti^ i^ôuter qu'élevé à A^xuidrie il.pe sut psi 
se préserver de la maladie de son siècle y et surtout 
dc^. savans d'Égjptér, qui étoit tuK penchant pour 
le Néo-Platbnismi3;/AiisiÂ: déqrit^il avec soin tous 
les prétendus spécifiques^^ charmés jet amulettes qai 
étoient en vogue chez lés Egyptiens. 

Aétius ne néglige pas Tanatomie y et il domie 
dés descriptions iiitéressantes de quelques parties 
du corps. Il est le créateur de la séméiotique physio- 
logique j il s'occupe avec détail des diffirens vis- 
cèi^ , et- indique , d'après le système des Métho^ 
diques, les signes! que le froid, le chaud ^ llmmi* 
dilé et la sécheresse produisent sur cette partie du 
corps. 11 parle de plusieurs maladies que Galien 

* Voy. vol. V, p. 337. 
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l'avoit pas encore connues j il décrit mieux que 
m Téléphantiasis ; il traite avec beaucoup de dé- 
tail et petit-étre avec trop de subtilité des ophthal- 
niiës. C'est par son ouvrage qu'on a su ce que 
c'étoit que la lycanthropie dont les anciens parlant 
si souvent : c'est la rage avec accès périodiques» . 

Ses connoissances chirurgicales sont médiocres. 
11 ignore les lois que la nature suit à Tégard de 
Iniflammation. Il entre dans les détails de Tart 
cosmétique : c'étoit encore une manie des médecins 
de son temps de s^occuper des moyens de faire dis- 
paroître les taches et les rousseurs, de rendre la 
peau lisse, et de plusieurs autres secrets de la toi- 
lette , plus dignes de charlatans que de médecins ' • 

Aétius a été quelquefois confondu avec un autre 
individu du même nom , qui étoit natif d'Antioche, 
et un des hérésiarques du quatrième siècle : ce 
dernier étoit en effet médecin , ou plutôt, après avoir 
été domestique d^une espèce de marchand d'orvié- 
tan , il se mit lui-même à pratiquer la médecine. 

Dans les. éditions de Galien on trouve un écrit 
intitulé : Traité de la Mélancolie par Aétius le 
Sicilien ( Sicamius ) , cxtmt de Galien , de Rufus, 
de Posidonius et de Marcellus. Ce traité n'est autre . 
chose que les chapitres 9 à 1 1 du deuxième dis- 
cours dil second Tétrabiblon d' Aétius d'Amida, 
et Aétius le Sicilien doit être rélégué dans l'em- 
pire des néans. 

Les manuscrits d' Aétius sont aiissi copieux qne ses édi- 

■ Voy. Car. Wei^ Aetianarum ezercîtationum spécimen, Lîps.j 
1791, îii-40. 
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tîws sont rares* o^ plutôt il n'existe cutott'àitUtÊàe éMkn 
coinpl^àte. du texte de cet écrivain. •,.'••.:: < 

. Paul Meumc^ impima, 1554) in^f<>L, leg.hiwl prfmifi* 
livres sans traduction. Quelques (ra|;;iiieiis du neuvième se 
troftvenf , en grec et en latin , dans les Dissertations de Jb^" 
jfîfftk Htbenstreit, dont il va être question. . 

Jitmus Commius donna h Buld, en iSSS, in-CoL, pne 
tradoction latine des livres VIII à Xtlt. Les dix anû^ 
livret ftnrent traduits par Jean Monîa^us, et publia à Mie, i 
en iâ54» io-foL Les d^ux traductiona ndunîet fîtmtti rêmr 
primées à Bâle , en i S49 » in-pfoL , et ^e^uefoia à Lyon et 
â Venise, ainsi que dans les Collections de Henri ^tiffmt 
et de Hallen 

' Un savant professeur de Leipzig, Xeon-Ernest Mehenr 
strek, mort en 1767, avoit feît espérer une nouvelle édition 
d'Aétios, dont on anguroît bien , d'aprîs deux échantillom 
qu'il fit paroitre peu de temps avant ta mort, l'un sons le 
titre d'Aetii Amidani 'AfcsiTtV^f libri Et oap. ^, «iln- 
bens.tenuioris inteslini morbum , quem Ilf04 el Chivda* 
psnm dicunt , una cum veterum super bac aegrotationâ sen* 
tentiis, Lips., 1757, in-4^; et l'autre sous le titre suivait: 
Tentamen pbilologicum medioum super Aetti Amidani ij- 
nopsis medicomm veleram iibris VIII; post îllos octo qaos 
Aldus Manutiua Venetiii i554 evulgavH, tfA sopêrsont 
nondum editîs e ms. Guniii Cbri sistensteu semtonis nom 
alîquot capita , gr. et laU ^ Lips* , 1 757 , itv*4*** 

Plus de trente années après, M* Ch. JVeigél piumt V e»- 
loir reprendre le projet de Hebenatreit ; cependant il a'a 
publié jusqu'à présent que la Dissertation citée pli» bav^ 

• 

ALEXANDRE de TroUcs en Lydi^, frSrê de IV 
chitccte Antliémius, fleurit sous Justinien. Aprta 
avoir fait de grands voyages, U pratiqua b^ piéde- 
cine à Rome. Il pst le premier médecin de l'anli- 
quité après Hippocrate et Galien , et on seroit obligé 



ta reoonlioitne tp!i\ s'est éleiré àti-<téiàiW di son 
nèclty sTil ne prescrivoît quelquefois dfts rémèctès 
«perstitieux. Il ne s*attaclie pas servilement à (^a* 
Uen^ mais suit une- marche qui lui est propre^. et 
n appartient à aucune secte. 
' Son ouvrage sur la Connoissemce et la guetison 
des maladies^ hiGxlûit âspâffTrturiicovy ou sâ Thérapeu- 
tique^ est divisée en douze livres : eUe fait' con- 
naître Tétat de la clinique à cette époque. Cet ou- 
vrage est rédigé dans un bon ordre , et rempU d'ex- 
périences. 

U reste du même médecin un petit traité en fonne 
de lettre sur les vers intestinauoc^ Ihfl 6^{uùâ(av* 

Quelques critiques pensent qu'Alexandre est l'fm- 
leur d'un autre écrit qu'on trouve parmi ceux d'A- 
kxândre d'Aplu'odisie , et qui est intitulé 'làrpizSv 
ié pjmtcZv TrpcGk^i^Tûi'y Problèmes de Médecine 
et de Phfsique. Nous avons dit ailleurs ' qw <rert 
probablement à tort que ces mêmes critiques lui 
oBt sàlssi attribué un autre ouvrage sur les Fièvres^ 
léocmment publié. ^ 

.1. Editions delà Thérapeutique: Lyon, i5o4» in-4!*, en 
latin seulement, dans nne traduction probablement fisiite sur 
tik original arabe. 

BUe, 15419 in-fol. , paraphrase SAlbanus Torinus. ' 
' Première édition du texte, par Jacq. Gcupyl, Paris, 
\ilfii. in-fel» i <àit% Rob* Etienne , 8an$ version. 
, Bâle, i556, in->-8° *, texte corrigé d'apràs des mfUQuscrits, 
et traduit par Jean Winter ' . 

* Voy. Tol. Vj p. 3^6. 
' » tne ^tâoa , publiée à Leipzig , 1 977, in-»>, par M. Prànz^ que 
i*ai trouTée aononcée dans quelques catalogues , n'existe probable- 
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a. La LeUre sur les Vert, en grec et ^i latin, ppr Je 
Merctirialit, dans tes Yariae Lectiones, Yenet, 1670^ û^^* 
et 1644 9 in-foL; et dans Fabricii Bibl. gr. , yoL Xlly p* &Oit 
de Tancienne édition. 

3. Les Problèmes, dans les éditions d'Aiîstole domi^ 
par Aide et Sylburg* 

4* Les onyrages d'Alexandre de Tralles, en général, ie 
. tronyent , mais en latin seulement , dans les GoUectioDS de 
JJenri Etienne eVà&Ticat ou HaUer. . 

Juks d* Alexandrie fut un célèbre médecin de 
la fin du sixième siècle. Il en existe un Gommenr \ 
taire sur le sixième Uure des Epidémiques 
d' Hippocrate ^ mais seulement dans une tradac- 
tion latine fidte sur un texte arabe y par Pondus 
Virunius. 

Cette traduction se trouve dans Joannicii Arabis Art!i 
Gella s. in artem paryam Galeni , Yenet. , i485 , in-fi)L 
Réimprimée, t49^9 iSso; et à Strasbourg, i555, iorS^* 
Joannicius étoit médecin arabe dn dixième siècle. 

Paul d*Egine fit une étude particulière dés ma- 
ladies des femmes, et fut le premier cjui s'occupa 
de l'art de Taccouchement : il a écrit , dans le sep- 
tième siècle , un Abrégé de toute la Médecine 
en sept livres , compilé des anciens médecins , ayec 
ses propres observations. Le premier livre donne 
une hygiène \ dans le second et le troisième, l'autenr 
traite des maladies intérieures; dans le quatrième 
et le cinquième, des poisons et des lésions. On 
estime le sixième livre , qui traite de la chirurgie. 

ment pas : au moins je n'ai pu la trouver ai dans U commerce ni diiu 
quelques grandes bibliothèques. 
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Le septiime traite de la matière mécDti^le', des 
irfmples y des médicaxneas composés y des «AÛdotes , 
emplâtres , etc. 

EdîtiflM : 1^ \»jade^ iSaS, ttt-4bL ; MèBâIe» i558 , 
iu-^oL, pttr Jèr^ Gémusan», qm^ en tSS^^ «^^snUiëfltaTC^ 
lame d'obseiratioiis sur oet anleiir. <jes denlc ^tioasaont 
sans tradnctioB. 

Dam la tradnctioii à^M. ZWmim, Btte, kSta^ î»-4^ 
le shième Uyre mmffae : II a ëlé ajcd^ imê les râm- 
pressions suivantes. 

Seconde traduction ^ par J(;aii ^àèter, Paris , i^Sfo ^ in- 
fol. 

Troisième traduction, par Janus Coi^ttarius, BMe> t556, 
in^ioL, et dons la Collection ée-Sènri Etienne. Noospas*! 
sons sons^sileaceleséditions deslivre» d^lasbés. 

Le s^tième sièûe irit les dërnierâ comTioenta- 
teurs d^Hippocrate : parmi eux se trouve THiopmi^s 
PROTOSPiLTHAïunSy moioe et médecin du commen- 
cement de ce siècle. Il a écrit sur la ComtiMion 
du corps hwnainj n£^4M(t«9«e£tfi{$'«^^<i}«A^ 
•en €ia<t livres, et sur lei Urines, ÏIÉsfi ^fooi^. Le 
premier ouvrage est un extrait bien fait *de cehii 
de C^diien ^î porte k titJ* de fUsajge dèà parties 
xNi tiôtps btfmain* 

t!!l'eî/t à ce TheopUIe qvCoa attribue aussi un 
Commentaire sur tes ^pnorîsmes d'Mippperaêe, 
<pii a été publié sous le nom de PHnu)THis, lequel 
a la mène significs^tictti <]tie Tliéo{M& 
;des manuscrits qui ^itlribnenft ce commêotàiit^é à 
-Siépbanus d'Athènes. 

&ifiA U existe de Théofà^ «^ «^ttvrage sur les 
.Mamrémens, IIe/^ lîâ^^fUtrtfi^ , et tm tridl^ Mt te 

TOME VII* 17 
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Pouls y Ilepl acpi^iwv ce deiiiier aussi a été pubbé 
soiïs le nom. de Pbilothée y ainsi que sous cdni de 
Philarète. 

!• EdilioiiB de la Constitution du corps humain : Tra- 
dactîoii de Jun^Paul*Crassus, Venise, i536| iii-8®; eamk 
rëimprimée plusienrB fois ailleurs. 

Texte : Paris, i555, in-S^', par GuUL Morel, qoi réiffl- 
prina la traduction en un yolume à part* 

En grec et en latin , dans Fabricii BibL gr« , yol* XII , 
p. 785 de l'ancienne édition. 

2. Du Traita de Wrine : Traduction de Pontius Fw- 
n{us,k la suite de Joannicios (voy. p. 256), Venise, i485. 
Une seconde , moins concise , par ^Â. Torinus, Bâle, iS55) 
in-8^ ; et la- même dans la Collection de Henri Etienne* 

Du texte : Paris, 1608, in- 12, par Fréd. Morel, avec une 
nouvelle traduction : ce texte et cette traduction , corrige, 
dans le yoI. VIII des Œuyres d'Hippocrate par René Ouff' 
tien " ■ 

Meilleifre édition : Leyde, 1705 , in-8^, ^Thomas Gw* 
dot;gi\làU 

S. Le texte grec du Commentaire sur les Aphorismes eil 
inédit. Traduction de Louis Corradus, Venise, i5499 in^» 
Spirç^ ï58i,in-8®, 

4* TTraité sur les Excrémens, dans l'édition de Guidot» 
5. Le Traiù du Pouls est inédit. Traduction SAIbamt 
Torinus, sous le titre de Philareti de pulsuum scientia com- 
mentariolus, Basil., i5^5, in-8^; et dans la Collectipn de 
Henri Etienne. 

STE^HAjyu& Ou Etienne d*A,theneSy disciple de 
Théophile, florissoit vers 64o. Il a mis par écrit la 
doctrine de son maître sm* \^ différence des Fier 
vreSy ïhpl SiM^opaç nvpetSv* aussi quelques manu- 
scrits doniientrils cet ouvrage inédit à Théophile 
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me. Stéphanns rédigea aussi un ConuneMaire 
premier Ui^re des Thérapeutique^ de Ga-^ 
hï en a encore la Récolte d^un colfyre. On 
ibue également des Leçons (frpciÇeiç) sur le 
art de la pierre philosophale y dontupos 
parlé; mais comme les manuscrits nommeiit 
)mme auteur de ce livre un Etienne d'Alexan* 
m peut absoudre le disciple de Théophile 
>éché contre le bon sens. 

>n du Commentaire, Venise, i536, in-Q^, par las 
radaction SAug. Gadaldinus, Venise, i5iS4, in-8^9 
rs. 

LADE d'Alexandrie, distingué des autres 
ns du même nom , par Tépithète d^Iatroso^ 
f a écrit , au commencement du septième 
an Commentaire sur l'ouvrage dHippocrate 
Lctures. U a aussi laissé des Scholies ^pr le 
^ livre des £pidémi({ues j d'autres, inédites , 
raité du Régime à observer dans les maladies 
un précis sur les Fièvres. On lui attribue 
rage de chimie ou d'alchimie : probablement 
^ de cet ouvrage a abusé du nom d'un mé- 
élèbre. 

itîons du Commentaire, dans celles d'Hippocràte. 
s Scholies sur les Épid^^nk/ues n'ont été 
tin, par Jun.-PauU Crassus, Bâle, i58i, in-4^. 
Traita des Fièvres , par Jean Chartier, deins les 
ignes, Paris , 1646 , in-4**> et par L-Éc. Bernard, 
1745, in-80, gr.lat. 

)PHANE, surnommé Nonnus, c'est-à-dire , le 
V Irréprochable y composa vers gSô, par 

'7- 
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oifAet de Tempereur X^nst^do VI PoifilgrregeDète, 
vdkAhrégé de la théorie médiùale /^m^ 'A^ 
tàerpîKSu JStcipiJiiAtw j extrait d'Oribase et d'autfdir 
éfcVivàinè anciens. C'est une des plu pitttjabtw' 
cfottl^ilàtidtis An moyen âge. 

Eoitions : par Jér* Màtiius, Stc^Aovtt^y i5G8, m-fl*. 
ÉdJtion critique et saTanle, ]par J^^EU Bernard, GoAt, 
i'^^, a Toi. in- 8*^ 

Abouberr Mouhammed ben-Sach ari a al-Kasi> 
c'est-à-dire de Raï , ville de Perse, connu en Oc- 
cident sbus le nom dé RnAzits, étudia à Bagdad h 
philosophie d'Aristote et la médecine , praûcpia en- 
sllite cet art , et ac(juit une si grande i^éputation j 
d Ji^âl-Mansor , gouverneur du khalife à Gordoue, 
1 Appela auprès de sa personne. -Il mourat en loie, 
dan§ uh Age fort avancé. Ses nombreux ouvrages , 
écrits en arabe , ont été traduits en latin par 
Geùfge iP^atta^ Jean Wînter et picolas Ma- 
àhellt. Ce qui nous engage à parler de Riiazès 
dâàs un chapitre consacré aux médecins grecs y c'est 
CjXi^ïi existe tme traduction gi^eqtie de son trailé 
de^ Maladies épidémùjues ou de la Peste j Thfi 
Xotyuxfjç , qu'on croit avoir été faite dans le €nmèam 
siècle, peùt-étrepar J'éiui ji(^uarius : cette Version 
â été rédigée sur unie V^nsion syriaque» 

Edition à la snite d'AJei^ndre deTràlIes , Paris , t54By 

NicÉTAs , médecin de Constantinople du ôn- 
tîème siècle , a rédigé une Collection chirugiade, 
de beaucoup de médecim^ anciens ^ XrMayn 
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contient divers ouvrages ou partieB d'oifviiig^ 
^JBippocrate , savpir:: ses traités du. Devoir:^ 
XBédecin, des Fractures, des Articulations, ,ii^ 
^^31essures de tdte , des Lèvres', et de la Natmt dts 
os *} le^ OQHuyiealt^ires 4'-^/l(7tfQ/?Mffi d^lGi^'^ 
^^r-rouyrage.d'Hippocrate des Articulations •^j^ les 
jtraitéa de Soranus des Bandages et *de^ Fractim 
des 05; deu?: ouvrages de JRiiJii^, d'Èphese. sa- 
voir, des Noms des parties du corps humain j^^et 9$^ 
Os; divers piorceaux de Galien : unë'partîê de. sa 
iVf étbiode thérapeuticiiie , son traité c^è^. t]^', .'sôiji 
\ Commentaire sur l'ouvrage d'Hippocrate dés Ar^ 
\ tîculations: les livres XLHI à XLVH de laî^ol- 
'; lection SOlribase^'^ unepartîe de Fotïvragë èet^àul 
^Ègine^ çt le' commentaire de PàiladéMtVbjSè^ 
vrage d'Hippoçràte des Practures. ■ - '^'-^ 
Parmi ces morceaux , il y en a plutieàrs que vxfiSk 
ne cpiinoissons que par le recueil de NicÂasr''Ghi 
loi en s^uroit gré , si Ton n'aybît des litotifs de pfei- 
ser que c'est précîsémèiit Yexîstence de -ce rcctwl 
qiiî. a'pu. contribuer à hi perte dés ouvrages ^ù î! -à 
iimisé sés'matériaitx. 
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U^« Dfurtie senleijieDt de I^ collection de JC^icétas a eia pa- 
blîée par Coccki (daîds le recueil dont nous ayons donné ie 
titre» Introd.^ p. tVtï) sur un' manpsërit de là fin du onzième 
on dû commenceineiit du douzième ^iècie^ ffùeJ^an LoMca" 
W# n àj^porté de Coôuta&tincqp^. 

■ ■ » . — r . ' \ . 

. , •■■•.■ \ . . -Il 

' Les deux derniers ^uirages manquent toutefois daiis le inanu- 
fcijjit de pil/>r,eAce t dont g nslque^ feuille» oijit été «rr^chées. 
^ ^ CoffUPiBJOtiiriB.Mt.m^^ 
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ane carrière nouvelle et utile. II a laûsé un graod 
nombre d'ouvrages ; mais comme ils sont écrits en 
latin y il suffit pour nous d'«i indiqpier les piinoî» 
peux 9 tels qu'un Système complet de la médecine 
théorique et pratique, en vingt livres; an YiatiqBe 
des voyageurs^ traduit de V2tral)e d'Abou-DjafEeF- 
Aclimed^ben-Ibrahim ; un traité de Thérapeutique; 
de3 Lieux communs « en dix livres : de 1» Native 
de l'homme } de FEléphanliasis ; desKwaàd^ ^ 
fournit le règne animal, etc. 

Vers la fin du douzième siècle , un certain Sviri- 
sitrs traduisit en grec Fouvrage d^Abou-DjvJBar, 
mt leif Fièçtes ^ on plutôt le septième^lWre de es 
même Viatique des voyageurs, qu'im ^ècle aiîij^ 
ravant Constantin avoit traduit en latin. 

Édition : Amsterdam > 1749 » îii-8^, par Jean-Ét» BerhmA 
Indépendamment d'une tktidaction latine j il 7 joignit îe talp 
da septième Kvre dn Yiaticttm de Gonstantiii , afin qiie,-pfeu* 
hk oempAraiioa , les lectenrs pussent se oonvaiflLere de Ii« 
denCité des deux oavrages* . 

Au commencement du treizième siècle , vivoit mt 
certain J^àn de Damas ^ surnommé Mxsui , issu 
du sang des rois de Damas, et médecin arabe. Plw- 
sieurs de ses ouvrages furent traduits en grec 9 et dn 
grec en Utin : ils n'ont été publiés que dans cette 
dernière langue. De ce nombre, sont des jépho^ 
rismes , un traité des Fièvres ^ etc. 

Jean, surnommé Actuarius, c'est-à-dfe* mé- 
decin du corps de TempereOr, vers 1190, rédigea, 
dans un style pur pour son jsiècfe , u* ônvttig© sur 
les Actions et les Affettùms de Pèsprit anàmtl, 
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^, et sur sa nourriture , Tlepi ivepyEtSv %eâ lexl^mi^ t9(f ^|/u- 

*^ X^xoG mfiu^moç kûù tïJç icar^ ûtiro S'iiurviq xSyoi 0^ extrait 

* de Gâlien. II a aussi laissé un traité sur V Urine , 
a ImûsyfjLx Trepi oupm, en sept livres, et une Thérçr 
J peutiq^ip^ 0f^«3rçvrii«f ^iâi^aq^ ^n aix. Il est p w^«4tre 

* le traducteiu* de Touvrage de Rhazès- 

^ 1. Le premier de ces ouvrages est le sepl dont le t^xt^ 
ait été imprimé : c'est Jacq^ Goupil qui le publia /Paris y 
; 1S57, in-^**. Une traduction latine , fi^tf) par lulms Jlfixan- 
Ainus de Trente , aToit ps^ru à Venise, i^fyji in-8°« 

J,^JRn^F* Fischer donna, à Leipzijg, 1774» ÎQ-8*» «ne édi- 
tion corrigée du texte , sur lequel il existe des scliolies dans 
Jok.Steph. Bemardi'R.éliqmas med* crit, éd. Grun€r,Jeamy 
i79SetX7g6, ini»4**. 

a. Le traité det Urines, ^eni^e 9 1619 , in-4^» daas une 
irailiicti^n à^jfmbroi$e LtOy sofiv^nt réimprimée , et inséra 
dapa la Collection de Henri ^panne. 

Sf Li( Thérapeutique a été traduite par Jean Jftuel^ 901^ 
le titre De. medicamentomm compositione, Paris., i5S^> 
^Mir |2 , et plusieurs ,foi$ ensuite^ 

Par ordre de Michel VIII Paléologue, DéMÊ- 

TRius PÉPAGOMENus écrivît sur la Goutte, Hf/?^' 

sroStiypûcç , d'après Galien et ses jpropres expériei|ce«* 

KXes% fe dernier écrivain supportable. Nous avçnis 

«0i4frle i»>raduii»ême méd^cio un traité sur XMâ¥ùûr 

tion des Faucons/hpûcxocroCpiov^ ij Trepi t^ t£v Isféauùv 

kfOTpoc^q ze fcoà in^TiBia^. Il est peut-être également 

l'auteur d^un TLworjocpm ou traité de V£dùcâtion 

des chieriSy (juî est anonyme \ 

1 

> Il ne faut pas confondre le médecin Démétrius Papagomenu^ 
avec Démétrius J^panus, Grec du dix-septième sièele^ dent'Ies ei^ 
vrages de théologie ont été publiés i^w Bernard Stephamoftiihu, Rome, 
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, i. Éditions du TraUé de la Goutte: en lafii^y par Afan; 
Musurus, Rome, i5i7. 

Dans les deux langues^ par GuilL Morel, Paris ^ i558^ 
în-&*. Cette traduction , qu^on croit SAdr. Toumébeyf, 
est préférable à cdte de Mosoras. 

MeiUeiire édition , {làr J.^EU Bernard, Arnheim^ 1765, 
în-S**, engr.lat» »î 

2. lie Hieracosophiam et le Gynosophimp , dans la Od- 
lection de itf^aii^.. 

Ptthàcohas Archicestor , de la fin dn treizième 
siècle j publia un Pronostic des maladies par là 
science des nombres^ (pii existe eu manuscrit à la 
bibliothèque de Madrid. 

NicoLAtis Myrepsus (Muj:^e>j/os, c'est- à-dirè le 
Parfumeur ou le Pharmacien) d* Alexandrie don- 
na, Vers 1280, \m Recueil de recettes, en qan 
rante huit sections \ ouvrage superstitieux qpi n'a 
été imprimé (jue ddns une traduction latine/ U ep 
existe aussi un Abrégé , fait par un médecin mi 
porte le même nom : cet abrégé n'a aussi été pubUé 
qu'en latin* 

• 

Editions : Tradaction de l'Abrégé, par Nie. Bheginus, 
Ingolstàdt , 1 541 , in-40. 

De l'ôQTrage méme^ par Léon, Fuchs, Bàle, 154^; în- 
îfA.^ et souvent depuis; de même dans la Collection de 
** % Etienne* 



* 

Le dernier médecin grec dont il reste un ouvrage 
est du quinzième siècle. Il fiit, en 14^0, consul à 
Rome« Comme les Grecs expriment ce titre par le 

1^81 , a vol. iii-40. Feu Harless s'est trompé en plaçant cet écrivain 
au treizième siècle. Voy. Bre?ior not. Utter. gr., p. 585. . 
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ixwt de Hypàtus, ce nom de dignité a été pris pour; 
le nom propre de ce médecin. Son ouvrage est inti- 

txié^Eipfi^Eid Trapi rSy.Toij'<réiiJxvoç fupSù y ExpUcation: 
des parties du corps. Son vrai nom étoit (Ïèoboe 
SiiTGiNAtianDrs. 

Édition : dans Steph. Le Moyne Varia Sacra, Leyde,' 
i685,m-4o. 

A )a suite de Anonymi ' iutrodactio ànatonûca , éd. J.-Eu 
Bernard^ Leydei, 1 744» in-8<>» 

Par ordre de l'empereur Constantin VI Porphy- 
rogénète > un incopnu rassembla les observations 
publiées par les médecins vétérinaires des temps' 
aatérieups : sa compilation est intitulée Hippiatri*- 
(jues j tSv 'jTnriarpixS}/ Ri&Xix R\ Parmi ces auteurs 
ilya^jaaHiMERXuâ, médecin inconnu, qu'il ne faut 
pas confondre avec le sophiste de ce nom. 

Editions : Traductibn latine de Jean Ruel, Paris, iSSo, 

lEçt.grec.et. ea.latin, par aSû». Grynmus, Bâie, iSS/, Î2L-4^. 
Us 4enx éditions sous le titre de Veterinariae medicin^ li- 
m II,; naais 4ans Th. Jfyde Gatalogus libr. impressor. 
Bildiotfa* bodlejanae^ celle de iSSj est citée ainsi : Himerw 
^ r^ rétmnaria* 

EnJBn, nous terminons cette nomenclature par. 
l'ouvrage sur les Songes, 'OusipozpiTiKXy d'un certain 
AcHMET, fiïs de Seirin, Arabe, qui eut, vers 820, 
la chaîne d'interprète des songes auprès du khalife 
Al-Mamoum. On ne sait pas si cet ouvrage a été 
originairement écrit en arabe ou en grec : le khalife 

* Pour ce qui concerne l'ouvrage de cet anonyme , voy. vol. III , 
p. 393. 
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pour fe^Bel il fui oonpofé tanwmL ks dooK buigM: 
Now durons à cette occasîoB que la Ajmbei obI 
donné Fexemple de ce mflang e de la BwdeGÎio 
avae fartrologie. Dans le omièin e éèdmj Féodk 
de Saleme, qui fit tradniie beancanp (foKfn^ 
arabes, Fintiodiiisit en Enrope, oàîl a été en YO||pe 
jusipi'au dix-septième on dix-hnitième siècle* Qit m 
trouve encû» ée^ traces dans nos almanarhs , mis 
surtout dans ceux qui se fidiTHjpKnl en Snine, en 
Sooabe et en Alsace. 

/• LiewenUau poUia , ea i577, à 
triinctioa latine cPAdunct, qi/il 
Bigauh en donna le teiLte è k suite dé son Aitfoidove , P^ 
ris,i6o3,in-4** 

Ici s'arrête noire Histoire de la lîitératnre grecque) 
que nous avons eondinte , par tontes ses périodes Hé 
naissance, d'accroîssenient et de décadence, jus» 
qu'au moment où elle cessa d'être cdie d^nne nâtiiNi 
indépendante et d'une langue Tivante» Dès t è isyMc 
ne fot plus qn'un objet d'étude ppnr tine classe dt 
savans, nommés heUénistçs. Ce fut TOccileiyt' qw 
fi^appropria cette branche d^érudition« I>e 1x9X^ soi^, 
vaut est consacré à Thistoire 4e cette transplanta- 
iioB. 
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LIVRÉ SEPtIÈME. 

De la traBspIaiilatîoa de la Littérature grecque 

en Occident'. 



CHAPITRE XCIX. 

I)es traces de Lkt&rature grecque en Oocideat puqa^âu 

^fMAonnàne siàclç* 



(QtiOtQVS rOoddeiit f&t tombé dans la barbarie, 
pndakit que quebpies traces de la Iiti)érattt0e aïi- 
daxmb s'étoiant conservées à la cour de Byzattoe, 
cette (Nirte de l'Europe ne fiit pas tellement étràii-' 
{ère à la connoissafice de la langue grecque et dits 
ÛvTes iqn'^Ie possédoit, que cluKpc aiède ii'eât 
l^rodnit qndques bosunea qui âont estas tonmse 
.ayant fait une étudô paMicfdiète. Deux con^ 



* De Graecis îllustribus, linguae graecc Utterarumque humnionim 
ireslàuratôribuft y eotatù. vitii , scriptis et elogiîs libri II. Ë cocïd. 
potÎMittutt iti^ aluftqiie tfatlienticii ^ideia aevi noniaMAMs êe^ 
prompsil Humphr. Hodius, Lond. , i<;42 } itt^. '^À^B-^Lé Ueeren 
Geschichte des Studîums der classiscben Litteratur «ait dem Wieder- 
aufleben dcr Wiftseascbànen > Gœttîfi|en, 1^5 a "vol. hi-80. — 
Clinstoph Meiners Lebcbtbèschraibaiigch héri&mter Mcnner aas 
den Zeiten der Wiederberstellung der Wîssencbaften, Zârcb^ 1795 ^ 
3tôL in*. 



/ 



iyjO ' LITItB Tir, CHâTITRl XCIX. 

trées entretinrent, l'une sans interraption^ wn fP 
avec peu d'éclat* l'autre pendant aiiel<]iie8 sièeb T 
seulement 9 mais avec un succès assez marqué, le 
feu sacré des lumières. La première est la Basse- 
Italie, l'autre l'Angleterre avec Ilrlande. 

La Fouille et la Calabre étoient restées plus long- 
temps sous la domination des empereurs grecs 
(pi'aucune partie de lltalie ; cette domination ne 
cessa entièrement qu'au douzième siècle , et après 
que les Lombards,, les Arabes , et finalement les 
Normands se furent successivement emparés de ces 
provinces. Le souvenir de la liaison qoi subsistent 
anciennement entre cette partie de lltalie et l'Orient 
se maintint parmi les peuples , mais surtout dans 
les couvens. Une grande quantité de ces fondations , 
au lieu d'embrasser la règle de S* Benoît, qui depuis 
le sixième siècle, devint prédominante en Occident, 
restèrent fidèles à celle de S^ Basile, qui étoit géné- 
rale en Orient. Quoique soumis à Ti^lise Istine, 
ils continuèrent , après le schisme , de se r^atder 
plutôt comme grecs que comme latins; ilssuivoient 
la liturgie grecque , et lorsque , à l'époque de la 
querelle dés Iconoclastes , beaucoup de religieux de 
Constantinople se réfugièrent en Italie > ils chûir 
sirent de préférence ces maisons , et y trouvèrent un 
accueil plus favorable que partout ailleurs; Il est 
probable que la littérature grecque ne gagna rien 
à cette réunion dlionmies tenant à l'Orient , soit 
par leur naissance , soit par leurs habitudes ; mais 
la conservation de la langue hellénique dans un coin— 
de l'Italie n'en est pas moins un phénomène quM 
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ne pottvôît rester sans produire une infinencemàr- 
([liante •. ^ . * . : ' 

Les iles Britanniques avoient connu la littératuiie 
classique pendant la domination romaine ; nuis lès 
dévastations causées par les Pietés , les Scotis, les 
Angles et les Saxons, avoient détruit toute es- 
pèce de civilisation. Lorsqu'au commencement du 
septième siècle S* Grégoire le Grand envoya des 
unissions dans ces pays , il fallut y transporter d'I- 
talie les livres qui y manquoient absolument. Lé 
christianisme répandit de nouvelles lumières dans les 
états de ITieptarcbie; Cantorhéry, oh S tAugustihj 
l'apôtre des Saxons, s'étoit fixé, en devint le foyer. 
Théodore . qui , dans le même siècle fat élevé à 
la dignité d'archevêque , étoit de Tarse, et par consé- 
^ent Grec de naissance. Secondé par Tabbé Adrien, 
u fit venir des livres et des maîtres qui enseignè- 
^nt les langues classiques^ et Béda le Vénérable^ 
'Uorten735 assure avoir connu des disciples, de 
^îes deux prélats qui parloient le grec et le latin 
aussi bien que leur prc^re langue. 

Dans le huitième siècle les écoles de Cantorbéry 

-t d'York étoient extrêmement florissantes , et ce 

te ' ' 

^t d'Angleterre et d'Irlande que Charlemagne 
M venir des maîtres pour instruire ses sujets , plon- 
gés dans la plus crasse barbarie. Le plus célèbre 
l'entre eux fat ^Icuin , qui devoit à son Aiuca- 

* Les diplômes grecs , publiés par Montfaùcon fkns sa Paléo- 
graphie grecque , et les Constitutions de Vemperclir Frédéric II àt 
c'année ia3i , dont nous avons parlé p. ^44» prouvent que Tusage 
ie la langue greicque s'^étoît maintenu dans la Galabre jusqu'au trei^ 
Kîème siècle. 
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ûoa k Técole d'York lu Gonnoissanoe do klin et 
du grec. Il établit une école semblable à YMvjt 
de SointrMartin de Tours. Ce fîit là qoe §e ftiraïaim 
dei. plus grands savans du neuvième siècle} jRd" 
bonus Mourus de Mayence , mort en 856 1 recMit 
de sa ville natale. 11. enseigna dans sa jeunQMk 
grec dans Técole de Fulde, fondée par CharlaliagQfei 
mais après sa retraite en 8^3, Fétude de cette kUigw 
paroit être tombée en Allemagne > et les efforts de 
Charlemagne pour l'y introduire &rent vains* En 
Angleterre Egbert, frère d'Ebbert, roi de Northlmh 
berlandy avoit fondé la bibliothèque ' d'York j et 
dans la description (]u' Alcuin en fait , il dit qu'eOe 
renfermoit aussi-bien des livres grecs que ÔM la* 
tins. 

Qoidqnid habet pro se Latio Romaims «il orbe , 
Graecia yel quidqaid transmisit data Latiais >. 

Les moines anglois ont bien mérité de la liitâ^af* 
iHre classique par les copies qu'ils canfe<^oâiièfM^ 
et dont oti trouve de si précieux exeisijdes dans les 
bibliothèques de la Grande-Bretagne. Une grotiSe 
partie des couvens, foyer de réru(£itioti, fhtettl dé- 
truits pendant les invasions des Danois 3 mais Itifl 
lettres se soutinrent en Irlande, et dam le nea^èiM 
siècle les mots de moine irlandois et de savant 
étoient synonymes. 

Ce fiit dans cette ile que naquit oA étu^ uc 
des hommes les plus extraordinaires du neuvième 
siècle , le fondateur de la philosophie scholastiqne 

< Aîcmni Poema de Po&tif. et Sanctis Eccles. Eborac dans Tk 
Gale Hist. Brit. Script., tom. I. 
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Johannes. Scotus Erigena^. Il possédoit si bien 
le grec et Tarabe , qu'on asûpposéy sans autre motif, 
qull âvoit passé une partie de sa vie en Grèce et en 
Orient. Il est Tàutenr d'une traduction latine des 
OBtnrres de S' Denys TAréopagite. Personne lie 
coDnoissoit aussi bien que lui la philosophie de 
Platon et d'Aristote. Charles lé Chauve Rappela en 
Fiance pour recréer les institutions littéraires , qqi 
depuis la niort de Charléînagne étoient tombées en 
décadence. En 877, il alla en Angleterre pouf pro- 
fesser à 1 ecolè d'Oxford , qu'Alfred lé Grand venoit 
dé fonder. Dans lé dixième siècle , la connoijssdnce 
de la langue grecque paroit s'être perdue dans les 
îles Britaniques. 

Ce siècle, qu'un écrivain ecclésiastique a qua- 
lifié de «boiiistérilitateferréum^ malique exundàn^ 
tis dêformitate plumbeum y atque inopià scriptorum 
obscurum *, » ne nous oflfre pas un seul individu dont 
on puisse dire avec certitude qu il saV oit lé grec '. 

# 

' Lès mots Scotus et Erigena sont synonymes. L'Irlande s'appeloit 
&in; ses babitans furent nommés Scots ou Emigrés iu8C|u*a,u di^î^nic 
«ècle. Voy. Tableau des Peuples de l'Europe ^ par Fréd» Sohosll 9 
Pins, 1812 , în-80, p. aS 

Baron Annal, ad a. 1000: . ,..•:■,■• 

Nous avons dit , avec certitjLide , parce qu^on peut opposôr.pf utr 
^tre deux ou trois exceptions à notre assertion génér^lej. 'ï)ai^s le 
<lixièine siècle vécut Luitprand ^ qui fut d'abord j^'9cre ^isLyÏQj en- 
suite évêque de Crémone, et finit ses jours en Allemagne) aux en- 
virons de Francfort. Deux fois il fut envoyé à Constahtinople , d'a- 
W en 946 , par Bérenger , marggrave d'ïvrée , et ensuite , en dBS , 
P^ l'empereur Ottonl. Dans la relation curieuse, qu'il a laissé» de sa 
*»ÇBxîème ambassade^ il affecte d'employer beaucoup de m^ts grecs, 
9^1 indiquent sans doute.quelque teinture de cette langue-, mdisrien 
■* prouve quHl ait connu la littérature grecque ^ ou même qu'il *it 
**^ Cil état de lire le grec. Le premier chapitre du sixième' liy^c de 

TOMK VII. 18 
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L'ignorance et la barbarie avoient étendu leur sc^ 
tre de plomb sur rOocident* 

€ Post annum Qiristi millesimum aanirgere inlta- 
lia coeperunt literse melioricpe sideri firui , » dit 
Muraiori ^ Des peintres de Constantinople Tinrant 
porter en Italie les premiers élémens d'un art qui 
devoity parv^iir à la perfection. Des canctèrei 
grecs 9 exprimant les noms des prophètes sculpta 
sur une porte de bronze y du onzième siècle , qo'oo 
Toyait naguère à Rome y indi(pioient qu'elle étmt 
Fouvrage d'artistes venus de G>nstantinople. Cette 
porte fonùooit l'entrée de cette basilique di San Pabk> 
foor di mura * , si intéressante par son uiticpité 

ton Histoire des Empereurs et Rois parott même firoaTer qu'il M 
lavoît pas la langue , lorsque Dérenger FenToya à ConstantÎBOiile. 
S* Nil le Jeune de Rossano en Galabre | fondateur du monailère ai 
Grotta-Ferrata, feroit la seconde exception, s*il étoît proufé quNl 
a poussé la connofssance dm grec au-delà de Part d*un copiste. Ce 
qu'il en sayoit lui étoit lesté de sa première éducation dak» Htiii 
méridionale. C'est ce saint abbé qui , à l'âge de quatre-^ingt-dis aai| 
Tint, en ^gS , de Rome se jeter aux pieds de l'empereur Otton lHy 
pour implorer sa miséricorde en fiiTçur du pape Jean XIX , qui , acm* 
mé, en 997 , par Crescentius, étoit tombé entre les maint del'eBpe- 
leur. Jean XII avoit été auparavant érèque de Plaisance. H i^appe- 
loit originairement Philagathus. Né j comme S^ Nil , à Eossano es 
Calabre j il étoit Tenu de Constantinople en Occident aTec llmpén- 
trice Théophanie , lorsqu'elle aToit épousé Otton H. Voilà donc en- 
core nn penobnage étaHi en Italie qui savoit probablement le grec» 
mais nous parlons d'une connoissance érudite , et non de cdie ^ 
pouToient se procurer plus d'un Vénitien , Pisan et Génois, aHaat à 
Constantinople pour affaires de commerce. 

' Antiq. Xtsl. , Toi. Ilt^ p. S70. 

^ Cette égllise» un des édifices les plus remarquables de Rome iouik 
rapport de l^stoire de l'architecture» étoit située sur la route dXMiOf 
à un quart de lieue de Rome. ÀTant la réformation eUe appartCBoit 
aux Anglois. Des Bénédictins la dtssserToient. Dans les derniers tmf^f 
en iSa3 , elle a été la proie des flammes. Je dois à la bonté de Ite 
teur la possession d'un ouTrage peu connu en-deçà des Âlpeg : DelU 
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st par les colonnes du tombeau d'Adrien qui for- 
(noient sa nef. Ce fut depuis ce siècle qu'à côté de 
!a liturgie latine on se servit dans Féglise de S* Pierre 
le la liturgie grecque et de la manière de psalmodier 
le l'église d'OrienL Dans ce siècle on trouve les pre- 
iiières traductions latines fartes sur le grec , et le 
nremier essai d'un dictionnaire. Il est d'un certain 
Papia , surnommé le Lombard^ qui lui donna 
t titre d'Elementarîum : c'est un vocabulaire latin j 
Mais l'auteur y a fiut entrer cQmme exemples des 
f^x% et des passages grecs. ' Nous ne parlons pas 
de qoelques" autres individus du onzième siècle qui 
wm cilés pour avoir été versés dans les deux lan- 
gues, parce que rîen n'indique qu^ils fussent des 
genade lettres *• Mais nous ne passerons pas soûs 
lilence un Allemand, mort en io54^ Hermann^ 

BHjUça dijSan Pâolo , Rom , tU%^ ÎQ*fol. Cet miâm «it le fnrèkut 
lBt.-lC(ina Nicolaij ^i^à mon second ▼•yage^a Italie j en 1^21 f 
Ml prefetto Mie strate. Soos Pie VI il dirigeoit les irayaux des 
MOIS PoDtm , dont «I a donné Wstoirt sous Ae titre de De* ÈotM- 
fiosmcnti délia terra Pontina^ Ubri IV, Opéra stonca^ «rit»:»» lega)is> 
teoBomica , idrostaiSca, Borna ^ 1800, ia-|61. Je possède im troisième 
^■^1*96 .trèsHntéMtttaat de ect natenr ^ savoir,' HAmoi^i le^gi «d 
tHfirrazioai suUa oampai^ et shU' annonfi di Eowi 9 ^H^» f^^s 
3Y(a.în-4\ 

' La plupart des auteurs placent Papia au douzième siècle ; mais 
Hivigirçlamo Oradeni^ ( Bfîgionamsnjbo tdtrievN^rîlKi» jÛlomo 
>IU letteratuca greco<4taliana ^ Bresdla^ ^1^9 in-8«}p. ^tJ aCnt 
^ tfoPB, est du onzième. Son Yocabukrium a été imprkné quatre 
^ frwt 1600 s «aycâr: Milan, ckez Yeipola^ , «4^^, fn^L ; Yc- 
^i chez And. de Bonelis , i^^ , jjorfqh ; skf» Théod,. de BflM»'^ 
^'^^9 x49i » în-fol. ; et cbez Ph. de Pincis , 1496 , in-fol. 

* Noos ne parlons pirs non plus de Domenico Marengo^ toèhevèque 
MOndOicai^S^t P4MB i^t'îl étoit QUginaiit de eu», itf^ Jean 
I^ns, parce qu'il étoit établi à Constantinople. Nous «n>lÉ«^ ea oc- 
CHion 4fen dire quelques laotsv p. 1^73 de ee yo^nme. 

18. 
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T«i ne fut pas le cas du célèbre jâbéiard : ce 
grand philosophe et théologien possédoit très^Uoi c 
le grec, et avoit lu au moins les écrits d'Ariatote nr ■ 
la logique y et le Timée de Platon. 

Dans le treizième siècle , Tltalie fut déchbf<6 
par des factions qui ne permirent pas anx letttei 
de fleurir^ k Fexception de la jurisprudence ^ 
alors remplaça presque toutes les autres sciencei'* 
Il n'y a que la partie méridionale de la presqnlky 
et la Sicile , qui , pendant quelque temps , jouirest 
d'un peu de tranquillité ^ sous le sceptre desHblMi- 
staufen ; et cette courte époque ne fiit pas penha 
pour les sciences. Nous avons parlé de l'entrcpm 
de Frédéric II, de faire traduire en latin les œuvra 
d' Aristote , et des progrès que son fila Bfainfiai a 
faits lui-même dana l'étude de la langue grecque % 
Ce prince fit continuer l'entreprise commencée pv 
son père f mais il ht aâsez heureux pour trouver 
un homme qui pût traduire Aiîstote de Forigh 
nal grec , sans Tintermédiaire des versions arabeil 
ce fixt Bartolomeo de Messine} sa traducti^m de 
l'Ethique existe manuscrite à la bibliotlièque de 
Santa Croce à Florence. Les croisés avoîeat posté ea 
France les ouvrages physiques et métaphysiques d'Ar 
ristote^ qui jusqu'alors avoieat été ignorés en Ocô* 

' Monsignor G^naden^goy dani l'ouyrage cité , a trouvé moyco dt 
porter à trente-huit le nombre des Italiens qui dans let tonème ) 
doinième et treizième siècles surent le grec ; mais il lui suffit f^^ 
homme ait été assefe rersé dans cette langue pour serrir de truche- 
ment dans «ne conférence entre les Latins et lesiîrecs, pour placar 
son nom dans cette liste. 

• Voy. vol. III, p. agt). 
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dent 9 où Foii ne oûnnoissoit <]ue son Organon et sa 
Rliétori(jae : ces livres y firent une ^yive sensation. 
Comme on erat y trouver des thèses hérétiçpes ^ il 
fut défendu de les commenter. Au mois de juin i aoS^ 
le pape Innocent III écrivit aux évé(pies de France 
et à Funiversité de Paris , pour inviter les Latins à se 
livrer à l'étude des lettres greccpies ^ , el à la même 
épotpe Philippe-Auguste institua à Paris un collège 
Goostantinopolitain , pour <pie les enfauf des Grecs 
posent y venir étudier la langue latine. Mais les 
tqpritt étoient trop occupés dans ce siècle de la 
philosophie scholastique pour qu'on eût le temps 
éê m livrer à d'autres études. 

L'Angleterre produisît un homme qui se seroit 
•Qvs tous les rapports élevé au*dessus de son siècle , 
^U «voit pu se défaire de la foi iqu'il ajoutoit à 
l'astrologie : c'est Roger Bacon j né en i9i4» Ses 
IMnioiMances en physique et en mathématiques 
dssvaocèient même le siècle ou il vécut ^ qui ne 
MA flDL tirer parti. Son nom B*est pac) inscrit parmi 
ka -plûlologues : cependant son intimité avec les 
éerivittDs de l'antiquité classique est une chose 
fWiarquakle j et il appartient aux homipes qui 
•nmiÂ étudié le grec. \Jn autre Anglois^ Michel 
Seùtj fut dans le nombre des savans que Fempe* 
icor Frédéric II appela à sa cour pour traduire 
ks œuvres d'Aristote. Mathieu Paris , dans sa 
Chronique , à Fannée i aSa , parle de la mort <Fan 

« niplomat. Charl. et Epi»t Recueil de Breguigny cl Laporte du 
Tkeii, vol. II, p* 71a. 
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archidiacre de Leicester , nommé Jean de JBasin- 
gestoke qui avoit étudié à AthèneiBi, où la fille de 
Tarchevéque lui avoit appris le grec ' : il traduisit 
i|ne grammaire de cette langue et la ConcordaDGe 
des Évangiles ^ et fit connoître en Angleterre les 
figures et les chifires dont les grecs se servoient 
pour exprimer les nombres. 

En jetant un coup d'œil sur Tétat politique de 
ritalie au quatorzième siècle, on s'attend à trouver 
ce pays plongé dans la barbarie. Les villes de la 
Lombardie, tombées sous la domination de plusiom 
petits seigneurs qui se faisoient sans ce^ une 
guerre à outrance ; Rome privée de ses pontifes et 
troublée par des factions 3 les rois de Naplçs enve- 
loppés dans des entreprises au dehors 3 toutes ces 
circonstances ne paroissoient pas favorables au 
développement des sciences ; car les Muses déser- 
tent ordinairement le séjour des discordes politiques. 
Mais les inconvéniens que nous venons de. signaler 
étoient plus que balancés par un amour extraor- 
dinaire pour les lettres qui s'étoit emparé des pnor 
ces sous le gouvernement desquels se trouvoit ce 
beau pays. Robert d'jdnjouy surnommé avec autant 
de raison le Bon que le Sage y qui régnoit à Naples 
depuis 1 5og jusqu'à 1 343 y et dont l'influence s'éten- 
doit sur une grande partie de Iltalie , qu'il auroit 
bien voulu réunir en upe seule monarchie , étoit un 
grand protecteur de;s lettres: il aimoit jusqu'à Fen-? 
thousiasme, non seulement la belle littérature^ mais 

■ Voy. Schneider ad Aristot. Hist. Nat. , vol. I , p. cxiJl , et Vaz 
bricii Bibl. med. et inf. lat, , vol. IV, p. i5o. 
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aussi les sciences et principalement la philosophie. 
Pétrarque et Boccace étoient ses amis , sa résidence 
un asile des lettres. « At ego , dit-il , dans une de 
ses lettres à Pétrarque , juro dulciores et multo ca- 
riores mihi litteras esse quam regnum , et si alter- 
utro carendum sit , sequanimius me diademate ca- 
liturum quam litteris *. » II envoya Paul de Perugia 
en Grèce, pour rechercher et acquérir des manus- 
crits. Cet amour des lettres, les familles qui ré- 
gnoient dans le nord de l'Italie le partageoient ; 
les Visconli à Milan, les délia Scala à Vérone, 
les CaiTara à Padoue , les Este à Ferrare , les Cor- 
reggio à Parme, les Gonzague à Mantoue, les Mala- 
testi à Pesaro et dans d'autres villes de la Marche : 
tels sont les noms illustres des familles souveraines 
qui régnèrent à cette époque en Lombardie. Depuis 
que le Dante avoit paru , la poésie italienne avoit 
remplacé dans le nord de l'Italie la poésie proven- 
çale, qui auparavant y étoit préférablement cultivée. 
Le plus grand poète que Tltalie ait produit , au 
quatorzième siècle, est plus remarquîd)le encore 
comme restaurateur de l'étude de la littérature clas- 
sique. Pétrarque fut le premier qui sentit et qui 
enseigi^a que ce n'étoit pas pour la langue seule 
que les chefs-d'œuvres de l'antiquité dévoient être 
étudiés; qu'ils étoient l'unique source du bon 
goât, les modèles dont l'imitation forme le talent 
et provoque le génie. Pétrarque rassembla' tout ce 
qu^l put trouver de manuscrits^ et c'est à son 
zèle que nous devons probablement de n'avoir pas 

* J*cinprunte cette citation à M. Hceren, 
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à déplorer de plus grandes pertes. Lui-même^ 
malgré tontes les peines qu'il se donna ^ iie put se 
procurer des copies de diâërQOS ouvrages dassicpies 
dont dans sa jeunesse il avoit encore vu des manu- 
scrits y les derniers probablement qui en existassent 
De ce nombre sont l'ouvrage de Cioéron sur la 
Gloire et les Libri rerum divinarum et humanamm 
de Varron. U est intéressant de Tentendre raconter 
ce qu'il fit pour déterrer des manuscrits* « Si en 
prenant congé de moi , dit-il y mes amis me de- 
mandoient si je ne voulois pas les cbarger de quel- 
que commission pour le pays où ils alloient. Cher- 
chez«moi y leur répondois-je ^ des livres de Cicéron* 
Mes lettres et mes discours répétoient cette prière. 
Que de lettres n'ai- je pas écrites, combien d'argent 
n'ai* je pas envoyé pour trouver des manuscrits de 
Gicéron 9 non seulement en Italie où j'avois plus de 
connoissances, mais aussi en France, en Allemagne^ 
marne en Espagne et en Angleterre 9 et, ce qivk vous 
surprendra 9 jusqu'en Grèce* J'espéroi^ y trQtnrer 
un Cicéron , w m'envoya un Homère ; il m'arriva 
grec; par mes soins et^ppa firent il fot latinisé» et 
maintenant il ne re&se pas d'habiter avea moi en 
costume romain. Si dans mes voyages j'aperç$vpis 
de loin qqelque monastère ^ l'espoir d'y £ûr0 une 
trouvaille m'engageait à le vifiiiter. A Tâge de vingt- 
cinq ans j'arrivai à Li^e ; oopi me dit qu il a'y trour 
voit des Uvres } je suppliai mea compagnons de ^^^ 
réter dans cette viUe, Je m'y procurai des copi^ ds 
dcîux oraisons de Gcérouj j'en écrivis l'une moi-- 
même y un de mes ami^ eut la complaisance de se 
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charger de Tautre. Il nous falloit pour cela de Ten-t 
cre. ypus rires j mais je vous assure que dans cette 
bonne ville il fut bien difficile de m'en prociBper i 
et celle qu'on me fournit à la fin fiit plutôt du sa- 
bm que de l'encre. » L'Homère dont il est ques* 
tion dans ce passage ëtoit un présent que Nicolas 
Sigeros > Grec qui occupoit une place honorable à 
la cour de Gonstantinople , avoit envoyé à Pétrar- 
que. Pétrarque déterra en Italie le reste des orai» 
uimd^ Cicéron y et ses Epîtres familières. Il eut de 
la peine à trouver dans ce pays un Quintilien 
complet 9 et, malgré toutes ses recherches ^ il ne put 
fle procurer que la première ^ la troisième et la qua- 
trièoie décade de Tite-Liye. 

De cette rareté de manuscrits latins ^ on peut in- 
férer celle des livres grecs dont Tétude avoit pres- 
cpe entièrement cessé en Italie | dans le treizième 
siècle. Da^s une lettre que Pétrarque écrivit en 
iS6o à Hon^ère, en réponse à celle que Boccace lui 
aroit adressée au nom de ce poète, il dit qu'en tout 
llt^e ne renferme pas plus de dix hommes qui 
soient en état de lire le chantre de l'Iliade dans sa 
langue; et poor faire voir que ce n'est \)as 4e sa 
parttoae manière de parler exagérée^ il les comptée 
il y en avoit cinq à Florence, un à Bologne, sur- 
nommée la Mère des études , deux k Vérone. <c II 
y en auroit «p , dit^l^ à Mwtoue , 4 le cid ne Ta- 
voit enlevé à ia terre, et s'il fi-edt abandonné les 
bannières dHomère, pour suivre celles de Plolémée. 
Pérrase çn possédeh un , mais il a passé le fzrn^ase 
et lés Alpes pour voyager en Espagne. A Romei 
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il ne s'en trouve pas un seul : j'en ai connu quel-- 
qnes-uns en d'autres endroits, mais ils ne vivent 
plus'. > 

Ce fut Barlaam , dont nous parlerons un peu plus 
bas j qui enseigna le grec à Pétrarque j probable^ 
ment en iSSg, c'est-à-dire, lorsque ce poète fiit par- 
venu à l'âge de trente-cinq ans. Ils lurent ensemble 
Platon j et l'enthousiasme que ce philosophe inspira 
au poëte , fut la première cause de la renaissance du 
platonisme en Italie. Il paroît que les manuscrits 

* Cette lettre inédite a été publiée en partie par VAbhé de 8mdes^ 
dans ses Mémoires pour la Vie de François Pétrarque j omrrage ez- 
ceUent , malgré la peine que Tiraboschi se donne pour le dépréeier. 
L'éditeur a tâché de deviner les dix hommes que Pétrarqae a en en 
Yue. Tiraboschi le contredit à Tégard de quelques«uns j mais sans en 
nommer d'autres à la place. Les cinq de Florence sont y outre Pétrar^ 
que lui-même ( que Tiraboschi exclut , et, à notre avis, avec raison, 
puisque ce poète ne pouvoit guère se compter parmi les Florentins], 
Boccace ; Zenobi da Strada , que l'empereur Charles IV couronna 
poëte à Pise, en i355 , à la demande du célèbre Nicolas Açciajaoli 
de Florence , grand sénéchal du royaume de Naples, et l'ami de Pé- 
trarque ; Francesco Nelli , prieur des Saints-Ap6tres , que Pétnu> 
que appeloit ordinairement Simonidc ; Lino Coluccio Giaro Sahir 
lato , chancelier de Ta république de Florence , possesseur d'une bi- 
bliothèque de plus de six cens mamiscrits i ou bien Francesco Bruni, 
secrétaire d*0rbain V. Pietro da Muglioy célèbre professeur de gram- 
maire^ est le Bolonois dont parle Pétrarque. Les deux Yéronoit sont 
Guglielmo da Fastrengo , qui fut deux fois envoyé à Avignon par 
Scaliger, et visita Pétrarque dans son désert. Le poète en parle dans 
ces vers : 

Lusîmus hic puris subter labentibus undis ; 
Hic longo exilio sparsas revocare Camœnas » 
. Hic Graîos Latiosque simul conferre poetas 
Dulce fuit, veterumque sacros memorare labores. • 

Binaldo da Villajranca est le second Véronois; il fut un des mat^ 
du fils de Pétrarque. Le poëte André de Mantoue est le neuvi< 
helléniste I et Mutio de Perugia le diûème. - 
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x^assemblés par Pétrarque furent dispersés immé- 
iatement après sa mort. 

Un contemporain ' , un ami de Pétrarque ^Jean 
^e Certaldo ou Boccace^ fit de plus grands pro- 
grès dans la langue grecque. Léonce Pilate fut son 
xnaitre. Ce Calabrois fit pour son élève une traduc- 
tion latine d'Homère, dont Boccace écrivit lui-même 
iine copie pour Pétrarque j une autre, écrite de la 
xnain de JNiccolô Niccoli, se trouve encore à la 
l>ibliotlièque des Bénédictins à Florence *. Boccace 
rendit un plus grand service à Tétude de la litté- 
rature grecque, en obtenant la fondation d'une 
chaire, pour cette littérature, à l'université de Flo- 
rence, fi légua sa collection de manuscrits au cou- 
vent de San-Spirito à Florence, où ils devinrent 
la proie d'un incendie. 

A ces deux grands hommes nous en joignons un 
troisième qui, moins célèbre qu'eux, n'a pas moins 
contribué à la restauration de la littérature an- 
cienne. C'est Jean Malpaghino de Ravenne , or- 
dinairement appelé Jean de Ravenne y né en 
i352*Ilfut pendant quelques années le commensal 
de Pétrarque, qui s'en servit pour copier des ma- 
nuscrits , et s'attacha à lui , comme s'il avoit été 
son fils. Jean se rendit ensuite en Calabre , pour y 
étudier le grec. Après la mort de son bienfaiteur , 
il enseigna avec un succès brillant à Padoue, et de- 

* On croit le Boccace ne à Paris , en i3i3. Sa naissance fut iUégi- 
thne. n mourut la même année que Pétrarque, en iS^S. 

' * Vo^. Titaboschi, Stor. délia Lett. îtal. Fir,, 1807, toI. V, 

p. 4^* 

/ 
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puis ï 597 à Florence , où Léonard é^jirezzo, Rrh 
bert Rossij lePogge, Guarinus, Victorînus, 
jânnebonus , et d'âutres savans célèbres da âè- 
cle suivant ^ forent ses auditeurs j en même temp^ 
qu ils fréquentoient Tëcole de Manuel Clirysbloras. 
On ne cite aucun ouvrage de Jean de Ravemie; 
mais tous les témoignages se réunissent ponr le re- 
présenter comme l'homme qui travailla avec le pins 
de succès à répandre le goût de l'audition grecqtie 
et romaine* 

C'est ainsi que l'attention du public fut portée 
sur une étude , qui , depuis plusieurs siècles , avoit 
été presque entièrement négligée j car les exemples 
que nous avons rapportés dîiommes qui s'en étoient 
occupés y ne sont que de foibks exceptions. Les évé* 
nemens politiques concoururent à encourager cette 
étude. Dépouillés de leurs provinces asiatiques par 
les infidèles, attaqués en Europe même, et mena- 
cés dans leur capitale , les empereurs de Constsmti- 
nople s'adressèrent aux princes de l'Occident , pour 
en obtenir des secours 5 mais, dans ee siècle, il n'j 
avoit pas moyen de consolider une union politique 
sans rétablir auparavant l'union entre les deux Ëglt^ 
ses. Les Paléologoes s'occiiqpèrent depuis aS59dti 
projet de terminer le schisme; mais Texécntio^rde 
ce plan , dans laquelle ces princes étoient entravés 
,par leur diergé et par la haine que leurs peuples 
portoient aux Latins , exigea une suite de négocia- 
tions , et la convocation de conciles où cette ma- 
tière pût être traitée. A plusieurs reprises des.n^o- 
ciateurs furent envoyés en Italie. Le ton qui ré^foott 
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^ la cour de Constantinople avoit donné à ces 
liDmmes le goût de la littérature classique et de la 
philosophie grecque. Ils trouvèrent en Italie une 
génération préparée par le Dante, par Pétrarque, et 
par Boccace , à ce genre d*étude , et parvenue au 
degré d'instruction qui étoit nécessaire pour goûter 
1| littérature classique. 

Les lettres , nous l'avons déjà dit , eurent un 
^nd protecteur pendant la première moitié du 
^[uatorzième siècle , dans Jîofter;^ roi deNaples. 
Ce prince, qui étoit en même temps comte de 
Provence, et dont la domination s'étendit pen- 
dant quelque temps sur une grande partie de la 
moyenne et haute Italie ^ savoit apprécier le mé- 
rite , et accueilloit favorablement les hommes de 
lettres , donfsa cour ftrt le rendez-vous. On n'a- 
voit pas encore eu l'idée d'établir des bibUo- 
thèipies publiques pour remédier à l'inconvénient 
de la rareté des livres j mais Robert est le premier 
roi de èette époque qui forma uùe bibliothèque à 
soB Bdage. H employa die fortes sotaunes pour se pro- 
curer des tnanuscrits latins et grecs, et se servit, pour 
les trouva ^ de Barlaam dont il va^éfre question; 
Pani de Pérouse , Tami de Boccace, fut son biblio- 



IsA révolution qui s opéra par suite de toutes ces 
catisè^ appartient au quinzième sièclej mais avant 
d'y passer , nous devons nous arrêter oncore à deux 
individus du quatorzième, dont noiis avons déjà 
£»t une légère mention. On ne sait pas trop si l'on 
-doit compter ces deux hommes parmi les iîrecs ou 
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parmi les Italiens. Us n'avoient ni assez de génie m 
assez de réputation pour préparer par ^nx-mémes', 
comme ont fait Pétrarque et Boccace, la connois- 
sance des lettres classiques 3 et néanmoins la Provi- 
dence les a fait naître contemporains de ces deux 
grands écrivains pour leur servir d'instrument 
C'est de Barlaam et de Léonce Pilatc y que no» 
voulons parler. 

Bernard Barlaam, né à Seminara en Calabre, 
entra fort jeune dans Tordre de S^ Basile^ et vécut 
dans un de ces couvens qui , ayant conservé la li- 
turgie orientale , étoient regardés comme grecs plth 
tôt que comme italiens. C'est dans la sociétéMe c^ 
religieux que Barlaam conçut ime grande prédilec- 
tion pour la littérature hellénique. Pour satisfaire 
le goût qui le portoit vers cette étude , il se rendit 
d'abord en Étolie^ ensuite à Thessalonique, et de 
\ky en 1537, à Constantinople. Il se fit bientôt 
connoitre en cette ville^ comme philosophe ^ comme 
mathématicien y comme astronome , et gagna les 
bonnes grâces de Tempereur Andronic le Jeune, 
par la protection de Jean Cantacuzène 9 son favori 
En i33i , Fempereur lui accorda Fabbaje du Saint- 
Esprit^ mais le nouveau prélat, bouffi d'oi^eil et 
de présomption, eut la maladresse de se brouiller 
avec Nicéphore Cïrégoras, qui passoit pour un grand 
savant , et , ce qui étoit l^eaucoup plus dangereux 
pour un .étranger, avec les moines du Mont Atho9, 
et avec leur chef George Palamas , qui enseignoit 
que la lumière du Mont Thabor avoit été la gloire 
incréée de TÉternel. Barlaam contesta cette thèse. 
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En iSSgi Andronic^éiiyèya Bartattm àti|irès,d^ 
Robeil;^ roi deNdpIéS;^ et aupi^'dkr paj^ Be* 
noit XII 9 qui résidoît Îl Avignon, pour solliciter 
des secours contre le^iiifidèlés.' Gé fut daûs ce 
voyage/ ou en i54a '^^^'^il fit connoissande avec 
Pétrarque, et lui enseignil' les ëléinens de la langue 
grecque. Revenu à Consfàntinople^ il renouvela 
ses disputes avec les Palanûles , et se fit générale* 
ment détester. Il quitta bientôt ce pays et chercha 
un aidle à là cour du roi Robert, qui, eu i342 9 le 
noâuna évéque de Girace , après qu'il «ut solennel* 
lement renoncé au schisme des Grecs. Il mourut en 
1348. 

Barlaain a alternativement écrit pour et contre 
l'Église latine , et composé quelques ôUVrages qui 
appartiennent à la littérature profane. Ce sont ces 
derniers seulement qui nous intéressent dans ce mo-^ 
ment. Toutefois c^est beaucoup moins par ses pro-» 
ductions littéraires , que ce prélat influa sur Tesprit 
de son siècle , que par Tenthousiasme avec lequel , 
pendant son double 'Séjour en Occident, il prôna 
la littérature grecque, et surtout par l'avantage 
qrfil eut de rencontrer xm disciple comme Pétrar- 
que. Ces ouvrages sont xme '^arithmétique , Aoy/- 
çtxij , en six livres , et un traité de Momie d'après 
les Stoïciens j en deux livres. 

Éditions i de PArithmétiqcie , Strasbourg, 1672 , en grec 
et en latin; et en grec seulement, par Jean Œamber, Paris, 
i&g/^y in-4*« £u iSgget lôoo.on.-a.Téiniprimë les frontîs-* 
pioes seidement. - 

* La di^te de sa connoissance ayec Pétrarque est on 'objet de litige ; 
elle est indifférente pour ncas. 

TOME VII. 19 
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Itf^VÉfhiqpe^ en latlo y, d^ H. ÇtmUjUhecU J^nt^ lo- I 
gokt.» ^6o4 >. iQ-4" ; et dans la BlblÎQthect Patram, éi, de 
Lyon, Tol. XXVL EHe n^ia pai ëié Imprimée en gpec. 

. LEoifTius PitATUgy <iUcip)e de Barl^m^ étoity 
comme celui-ci j né en GtiUbre 5 mais il étoit hou* 
teux de cette origine ^ 6t{ firétendoit être né en 
Thessalie : Léo nos ter j dit Pétrarque ^ ver^ 
Calaberj sed, ut ipse vultj. Tkessalusj qua$i 
nobilius sit Groscian es&e quom ItaJwn* U ensei- 
gna le grec à Pétrarcpe , mais surtout à Boccace^ 
pour tequel il fit la version d'Homère» Sou dîsci]^ 
fit ériger en sa faveur la première chaire de laqgiK 
grecque à Florence : mais Léonce ne s'y majmtint 
pas long-temps. Le ciel de l'Italie ne lui çonvonoit 
pas y et il retourna en Grèce ^ sa prétendue patm 
Mais son humeur tracassière et son caractère atra- 
bilaire lui suscitèrent des désagrémens dans cq paj^^ 
et il s'embarqua^ vers la fin de 1364^ pour Yeniae» 
Arrivé dans la mer Adriatique ^ le vaisseau qui k 
portoit essuya un orage ; Léontius ^ qui s'étoit iinh 
prudemment placé près du grand mât ^ fut îsBff/^ 
de la foudre. Nous ne trouvons pas que le premier 
professeu;r de littérature grecque en Occident ait 
laissé quelque ouvrage. 

Après le départ de Pilate> la chaire de Florence 
resta vacante pendapt . trente ans , probablement 
parce qu'on inanquoit d'un sujet propre à la t&Dr 
plir. Enfin elle fut confiée à Manuel ou ËMAmiSB 
Chrtsoloras. Ce savant , né vers i55o9 appartenoit 
à une de ces anciennes familles dont on faisoit re- 
monter l'origine aux Romains, qui, sous Consuntio 
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Le Grand , s'étoient fixés dan$ la nouvplle qapitale 
le l'empire. Envoyé en iSgi , par Jean Pàl^logue 
aojpiès de Richard II; roi d'Angleterre ^ et auprès 
d*antreft princes Latins , il s'arrêta ^gendapt. (jnel- 
pe temps en Italie, et ce pays parut lif pkuure^U'- 
lolièTement. Il y retourna aussitôt cgiil (^f^ J^ï^ 
cçn^te à l'empereur du résultat, de sa mis^oUé; ^iv 
rire à Venise en i3q5 ou tSgô^i il reçoit, du :^jMat 
def lorence une invitation de se rendre d^ps ceite 
yille^et il 1 accepta. Ainsi Chrysol^ras. fut le pr&- 
mier Grec qui enseigna publiquement sa langue m^-^ 
temelle en Italie : il le fit avec un succès çj^jfa^â^ 
DairC; et excita parmi toute la jeunesse d!)[t;Ji^.4m 
"vif enthousiasme pour la littérature gre^çq^e. ^ for- 
ma d'illustres disciples y parmi lesquels f^QUSji^m- 
JDerons deux célèbres citoyens d'Are^zo^ ^^^^ 
d'après Tusage du temps, étoiejot désignés par. l'é- 
jitbète d^jiretinOf savoir: Leonardo Brun^^M 
Cçrh Marsuppinti epsuite Palla Stroà^-, le vé- 
fitrmateur de l'université de Florèttcç^ y^mèrqsio 
Traversari^ général des Carmaldule^^.^ ç^^ nonss 
ïfâut ajouter Guarino dej^érxme, le MqSS^^ 
Fjnqnçois Philelphc ^^ .Vitto^ino 4e ^<?&^ ^ 
Vièrre-Paul Vergerio > Ognihene d^ J^onfJiQii 
H da fjomgo^ un des plus eélèbre^ tielj^nistes da 
pinzième siècLs^ Grégoire da Tifermi^ e^Jean 
Aurispa. En un mot , Chrysoloras doit être re- 
jardé comme celui qui acheva la révolufton com- 
mencée par Bocc^e çt Pétrarque , comme le vrai 

* n existe de Leonardo Aretino, q>u est «orteil i44^7 unouyrage 
recf sûr 1*Etat (le Florcticc , TTex/Ttîa ^xv^i vrif »v. 

19' 
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restaurateur 3é la littératnine grecque en Occident 
Chifyirolorâs se femiliarisa à tm tel point avec k 
laingiiie ^htiné y qù*il occupe aussi oiae place distin- 
-gûée parmi' leis hommes qui ont relevé la littérature 
rdmàme. lî^ne resta à Florence que jusqu'ep' iJ^. 
Son k^ùverâdh, l'empereur étant arrivé en 

Italie, il 'se rendit auprès de lui à Slilan^ et foi 
chargé par ce prince de quelques missions; Cepen- 
dant > après le départ de Fempereur, il accota la 
placé de professeur de langue grecque à Pavie ^ à la- 
quelle le duc de Milan Favoit appelé. Vers i4o8, 

â ' së'''l'endit à Venise. Cette même année, il firt 

■{■.■■ . ' .. 

charge' par Manuel de porter en France un souve- 
nii^ de* la bonne réception que ce prince y avoît 
trouvée en 1 400, et des liaisons familières qu'il aVoît 
^Hfs aVec les Bénédictins de S' Denis. C'étoituû beau 
manuscrit des œuvres attribuées à S* Denis l'Areo- 
pagite', avec des vignettes curieuses. Ce manuscrit 
s^cst perdu quelque temps avant' la révolution fran- 
Çîbîse '. Enfin le pape Jean XXIII l'envoya au con- 
cile de Constance : il mourut en cette ville, en 
1 4i5 , et le Po^e lui fit poser cette épîtaphe : i Hic 
est Emanuel sîtus , sermonis decus y4.Uici j qui, 
dum quœrere opem patriœ qfflictœ studeret^ hue 
Ut. Res bene cecidit tuis votis ^ Italia J £tic tibi 
Unguce restituât decus Atticœ ante reconditœ* 

' n en est de même d'un autre manuscrit de quelques œuvres at- 
tribuées à S^ Benîsy que Michel le fiègue, empereur de Constanti- 
nople , avoit envoyé , en 827 , à Louis le Débonnaire , et qui se trou- 
voit chez les mêmes religieux. Voyez, sur le premier de ces deux ma- 
nuscrits, Diican^e, Famil. Byzant-, p. 343. AmeUhariy Continuation 
de raistoîre du Bas-Empire par Le Beau, yol. XXVI 9 p. 387. 
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Res bene cecidU tuis votis. EmanueU. Solo 
consecutits in Italo œternwn decus es, fibi quale 
Grœcia non dédit, beUoperdita Grœcia.y> 

Chr jsoloras a peu écrit; il publia une Grammaire 
grecque, sous le titre d'*E^ci7nffAâsr« , Questions^ que 
les ouvrages perfectionnés de ses successeurs ont 
fait tomber dans Toubli; une Compqraison de 
/ ancienne et de la nouvelle Roméj , en foiîme 
d'une lettre adressée à l'empereur Jean Pistléolçi^ue » 
et deux Lettres à Jean et Démétrius Crjf^ohras. 

Il existe quatre éditions des Erotemata ^e'-Mcmaél V V^-^ 
priiuëes dans le quinzièuEie siècle, sans dafej 'deux^ôtrtes 
grecques , une in-4* et une in-'8*, et deux greçquefJ^lies* 

La première qui ait une date, a été imprimée par.^fe- 
grini (de Pasqualibus), à Venise, i^6\^ en*gË« lât.j' et 
réimprimée à Yicence, in-4°^ en 1490, par Léoiiàf'd (Ac)ia- 
tes)deBâle. 

Paris , i5o7, in-4°, en grec, sous le titre de Grainmaticft, 
f«r. Gilles Gourmond* * V 

Venise, chez les Aide, i5ia, i5i7 et iSé^'QyixtjS^f . 

Florence, dans le Becneil de Phil. Giunta.de iSi,^ ^^% 
ei dkezBemardGîunta, en i5i6 et iS^OfiïïrS^» 

Strasbourg, i5i6, ïn-/^^^ chez KnoblaucJu 

Vienne en Autriclie , 1 523 , in-S", par G» Bîthaymer, en 
gr.Iat, . ' 

Paris, i554 , in-8% par Sjykius, clies Wechel, g;r. lat 

Venise , i64o , in-8S <^> Fictor a Rabqnis^ 

Berlin, i584, in-8% par GuiU. HUden, gr. bit. H paroît 
que c'est la dernière édition qui ait été &ite de cette gram- 

maire» 
Les trois Lettres de Ghrysoloras se trotnrent à la suite du 

Manuel Oirysoloras nous a conduit au qpûutipme 
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siècle; mais avant dé parler des hommes qui, i 
cette époque, adievèrent la transplantation db la lit- 
térature grecque de rOriènt en Occident , il est né- 
cessaire que nous consignions ici une observation 
sur les changemens qu'éprouvèrent les manuscrits , 
dans les trois siècles qui précédèrent immédiate- 
ment cette grande révolution. 

Aûparav^int, le soin de copier les manuscrits étoit 
confié à des moines qui depuis leur premier noviciat 
étoieM inslriiits dans Tart d'écrire correctement et 
d^mpxès .les tègles de la calligraphie , et les consens 
meitôient leur honneur à posséder des copistes hid)ila 
et à ^ôduire de beaux manuscrits. L'inVention du 
paptér de cblôn ayant mis , entre les mains de tons 
ceux' qui s'occupoient d'écriture, une matière moioâi 
chère et plus facile à manier que le parchemin , l'art 
des (écrivains tomba au rang d'\m vil métier pour 
lequel il ne falloit ni instruction ni attenticA^ L'io- 
troductian du droit romain ^t rétablissement des 
miîversrtés ai\gmjeptèrent. le besoin qu'on avoil de 
livres j le non^re des écrivains s^accrut . mais leur 

• •■■■■■ ^ t 

ignacwpe corrompit itous le^ textes. Le notai parvint 
à son comble lorsque le papier de coton fut rem- 
placé par le parpier de chiffini , dont le prix étoît à 
la portée de toïft îe monde. Pétrarque se plaint de 
la néçl^etoce <les copistes qui dans son temps étoit 
devenue extrême. « Quis scrïptorum inscitiae mede- 
hiiiwtp ditrij jj^elqu^e part^ imariiieque corrump^ti 
omnia ac miscenti ? Quisquii^ pûpgis^ aliquid ia 
membranis , manuque calamùm versare didicerit , 
^criptorliabebitur, doctrinae omnis ignarus, expers 
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înii^ artis egens. l^on qusero jam aut queror or- 
praphiani, cpad jam dudum interut^ qualitercun-* 
, utinam ! scriberent (juod jubentur. An, si red- 
Cicero aut Livius, antè omnes Plinius Secun- 
j sua scripta relegenfes^ intelligant? > Il est hors 
louteque la plus grande partie des corruptions 
nos manuscrits date de répocjue où les moi- 
cessèrent d'être les seuls copistes , mais princi- 
anent des trois siècles (jui précédèrent immé- 
«ment l'invention de l'imprimerie^ ftien de 
} frappant que la diffîrence qu'on remarqua entre 
inanuscrits d'un même ouvrage , confôc|ioiiné3, 
i au dixième y et l'autre au ^u^torxîème siècle. 
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CHAPITRE C. 

B.eiiais8ance de la Littëratnre greicque en Italie 

au quinzième siècle. 



I 



€ L'Italie , . dit un écrivain qui a été souvent 
notre guide ' , ofire dans le quinzième siècle oti 
aspect qui n'a pas de pendant dans l'histoire* Ra- 
rement cette presqu'île a-t--elle joui, dans son inté- 
rieur, d'une aussi longue tranquillité qu'à cette 
époque. Depuis Frédéric II , la suprématie des em- 
pereurs d'Allemagne n'existoit plus que de nom et 
pour la forme. Après l'extinction de la première 
maison d'Anjou, Naples eut des rois particuliers de 
celle d'Aragon , et ce ne fut que vers la fin du siècle 
que l'Italie devint de nouveau l'objet de la poli- 
tique étrangère. Cet état de choses fut extrêmement 
favorable à la révolution qui avoit été préparée , et 
qui devoit se consomme^ dans ce siècle mémorable* 
L'esprit de la nation put se développer librement; 
l'Italie fiit pendant cette époque un p^ys séparé du 
reste du continent, et son état politique favorisa 
aussi bien la civilisation que le progrès des lu- 
mières. Les états dont elle se composoit, présentoient 
des formes de gouvernement midtipliées. Deux ré- 
publiques, Venise et Florence , l'une ofirant le mo- 

* M. Bberen. 
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dèle d'une ailMiDcratie parfaite , l'autre luttant con-* 
tre l'influence aristocratique pour maintenir, le 
principe démocratique 3 le royaume de Naples , 
nonuné communément il Regno ^ le plus grand de 
tous ces états, mais non le plus puissant, et placé 
dans une certaine dépendance , par les rapports de 
féodalité qui l'attachoient à l'Etat ecclésiastique j ce 
dernier état lui-même , dont le souverain se voyoit 
impliqué dans toutes les afiàires politiques j et le du- 
ché de Milan, où, en 1 45o, la maison de Visconti fut 
lemplacéepar celle dés Sforzes: telles senties cinqpre- 
imères puissances qui dominèrent à cette époque dans 
la presqu'île. (Nous croyons pouvoir ajouter conune 
sixième > la maison de Savoie, qui, étrangère jus- 
qu'alors à l'Italie , réunit , au conunencement de ce 
siècle , la prihcipauté de Piémont.) A côté de ces 
grands états , il y avoit une foule de petites souve- 
rainetés, la plupart composées d'une seule ville avec 
son territoire; quelques-unes de ces villes, telles 
que Gènes, Lucques, Siène, étoient encore répu- 
bliques; les autres se trouvoient placées sous la do- 
mination de quelques familles puissantes ^. Cette 
diversité de formes de gouvemenaent, en multipliant 
les rapports, dut, par cela même, avoir une influence 
&vorable sur l'esprit de la nation ; mais l'ambifidn 
de la plupart de ces souverains^ et la résistance 
qu'il devenoit nécessaire de lui opposer, donnèrent 
naissance à une politique raffinée qui étoit encore 

* Nom avons nommé presque la plupart de ces maisons* On peut 
7 ajouter les Paléologues à Montferrat , les Pic à la Miraadole , les 
Malaspina à Massa et Caprara , les Moatefeltri à TJrbinq. 



% • 
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inconnae au reste de TËurope ''• Ue'étwt éi 
oitre les états dltalie an système politique doat 
la base étoit k maintien d'on certain équilibre de 
puissance : il donna lieu à une série d'alliances 
conclues et rompues. Ainsi sous ce rapport f lltalie 
offîe cians le quinûème siède j en petit ^ le même 
tableau que présenta l'Europe au dix-buitième* > 

Cet état de choses fut surtout Sayorahle aux pro- 
grès de la littérature classique , parce que tous ces 
états dont lltalie se compomt, avoient besoin 
dliommes distingués par leurs connoissMices litté* 
raires ^ tant pour les placer à la tête de radmini-» 
atration y que pour s'en servir pour des ambassades » 
ou , cqmme on disoit fort bien , en qualité d'Orch . 
teurs. La langue latine fiit alors celle de la pdUti*' 
que, comme la langue firançoise le devint depuis les 
temps de Louis XIV. Ce n'étoit pourtant pas seule- 
ment l'ambition d'avoir des places qui £ûsoit cul- 
tiver la littérature classique ; un entbousiaame gé- 
néral s'empara des honnêtes classes de la société j 
cette étude devint une affiiire de mode , mais une 
mode que ne pouvoit suivre que ceujL auxquels leur 
fortune permettoit de consacrer de fortes sommes à 
l'acquisition des livres. La possession d'une bibito- 
thèqne appartenoit aux prérogatives des iprandas 
familles 9 et contribuott à leur lustre* Ces coUectiofis 
se multiplièrent et étoient toutes Ibrinées ^ lorsque 
Fimprimerie découverte en Allemagne , ajant paasé 
^ les Alpes dans les quarante dernières années du 

' Tableau des Révdlutionft de l*£urope , par If. Xock, Noutelle 
édition de iSaS, Tol. I9 p. 3x5. (Facis, cUes Gkk âb.) 
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cpmzième siède j fourmt à touteâ les clasMS de la 
société xm moyen de se procurer tine jouissance 
jusqu'alors réservée aux riches. Cet encfaainement 
des événemens n ofi&e-t-il pas de nouveaux motifs 
ipont adedrer la march^e la providence ! 

Tout ce (^e tioud venons de dire prouve âmffisamK 
ment <![f^^ «i la détotsmction de l'empire de Byeance 
fut favx^Tâl^le aux progrès de la littérature grecque 
ai Océident^ elle ne fut pas la cause de la re- 
naisiBâttce de cette littérature. Une circonstance 
qtd y contribua puissamment est la fondation dé 
chaires grecques dans les universités. Nous avons 
vu le premier exemple d'un pareil établissemrat à 
Florence % dans le quinzième siècle ces* chaires ^ 
multiplièrent et devinrent un objet d'émulation et 
de jalousie entre les villes et les gouvememens. On 
lï'avoit pas Thabitude dans ces temps de nonuner 
àe$ professeurs à vie , attachés pour jamais à ^^r^ 
taines chaires; chaque gouvernement traiioit avec un 
homme célèbre pour im certain nombre d'années, 
pendant lesquelles il expliquoit un ou |^usieurs 
auteurs anciens. A rexpiration du terme , les états 
voisins s'eflbrçoient , par 4es oflBres s]^endides> à 
faire passer à leur service ceux de ces professeurs 
qui avoient eu le plus grand succès , et £u.t refluer 
les jeunes gens dans les villes ou ils professoâent» 
Cet arrangement eut plusieurs avantages. En sti^ 
muiaat le zèle des professeur , il fourmt à un j^lus 
grand non^^re de jeunes gens le moyen de tirer par- 
ti de leurs talens , sans quitter les foyers patemeLs 
ou entreprendre des voyages* Aussi ce n'étoit ps^s 
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seulement à dies universités que ces pro&issear- 
étoient appelés ; on en vit à Milan et à Venise 
quoique les universités de ces états se trouvassent ^ 
Pavie et à Padoue. 

On ne peut parler de la renaissance delà littéra- 
ture classique 9 sans nommer la maison des Médicis 
à Florence , et aucuia ami des sciences ne peut pro- 
noncer ce nom sans un sentiment de. re^>ect et de 
reconnoissance* Les voyageurs que ces n^ociaos 
envoyoient pour leur commerce dans toutes les con- 
trées du monde connu , avoient ordre de ne laissa 
échapper aucune occasion pour acquérir des jnamir 
scrits* Us en £aisoient surtout chercher en Grèce ^ 
et c'est à ce noble emploi de leur richei^ que la 
postérité doit la conservation de tant de trésors qui 
sont réunis dans la bibliothèque Laurentienne. 

Le palais de Cosme de Médicis^ de ses fils et pe- 
tits-fils, a été l'asile, le rendez-vous de tout ce qui 
étoit digue par ses talens ou ses connoissancês d'en- 
trer dans ce temple des sciences et des arts« 11 se* 
roit aussi inutile d'entrer ici dans le détail de ce 
que cette famille illustre a fait pour les lettres , qu'il 
seroit impossible de parler de tout ce qui s'est âdt 
de grand et de beau dans le quinzième siècle en 
Italie, sans y mêler sans cesse le nom des Médicis, 
et surtout du plus célèbre de tous , Lauréat le Ma- 
gnifique'. 

Le premier qui eut l'idée de renouveler l'exemple 
donné par Lucullus et par Auguste, en fondant 

* Voy. Roscoe's Life of Loreozo the Magnifie M. Sismondi-taMt • 
les Médicis avec uae grande défiiveur, dans son Histoire des r)6pu- 
bliques italiennes du moyen âge. 
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une bibliothèque' pnbliqne , fut Niccolb Niccoli j 
autre Florentin de la dasse des négocians auquel 
le Boccace aToit légué ses livres. Non seulement il 
employa ses richesses à se procurer des manuscrits, 
mais aussi son temps et ses soins ,à en copier lui-» 
màoie. Ayimt ainsi réuni huit cens volumes , il «n 
l^gaa l'usiage au public; mais comme ses créanciers 
ne voulurent pds les laisser sortir de la succession , 
G>ame de Médicis paya les dettes que Niccoli avoit 
laissées, et dépensa trente-six mille ducats pour 
placer convenablement cette bibliothèque au cou-* 
vent de S'^ Marc des Frères Prêcheursj il Taugmenta 
par un grand nombre de livres qu'il acheta» Cette 
bibliothèque a été long-temps connue sous le nom 
de bibliothèque de Médicis. 

Laurent de Médicis , petit-fils de Cosme , établit 
une seconde bibliothèque dans sa maison. Jean La&- 
caris, qu'il envoya deux fois en Grèce , lui apporta 
d'an seul voyage deux cens manuscrits grecs , parmi 
lesquels il y en avoit quatre-vingts de livres qu'on 
ne connoissoit pas encore. Cette bibliothèque souiBrit 
un grand dégât, lors de l'expulsion des Médicis 
en i4g4« Ce qui en resta fut réuni à la bibliothèque 
de S* Marc. Les moines étant devenus propriétaires 
de ces livres par une avance qu ils âvoient faite à la 
république, ils les vendirent en 1 5o8. Léon X les ache- 
ta , et les fit transporter à Rome , d'où Clément VII 
les renvoya à Florence en 15^7. Il fit construire 
par Michel-Ange Buonarotti, près de l'église.de San 
Lorenzo , un bâtiment pour la recevoir. Cette bi- 
bliothèque , augmentée par Cosme I , grand-duc de 
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Toscane ^ et par ses successeurs ^ est célèbre sous le 
nom de bibliothèque Laurentine. 

Parmi les protecteurs des sciences danis le quin- 
zième siècle, nous devons, nommer ua des plus 
gratids pontifes qxn aient occupé le sié^ de S^ Pierre. 
Dans la première moitié de ce siècle^ les cmbafras 
que le schisme d'Occident causoijfc aux pa{ieS| ks 
'BÛrent dans le cas de défendre même leur exUtenee, 
et le moyen qu'on imagina pour y mettre fin ^ en 
convoquant les conciles de Constance ^ de Piae et 
de Bâle, faillit devenir plus dangereux encore ii leur 
autorité. Ce n'est pas dans ce temps de tribiilatioii 
qu'ils purent prendre un intérêt bie9 vif au progrès 
des lettres } mais Nicolas Vy élu en 1 447 succès^ 
seur de Eugène IV, vit la fin de ces trdublèfli et 
quoique le règne de ce pontife n'ait été que de huit 
ans , ce temps lui suffît pour rendre Rome le ceatse 
de la bonne littérature. Comme chef de TÉglise et 
comme souverain , Nicolas Y fut u» grand homme j 
mais nous n^avons à considérer en hû que le pro* 
tecteur de la littérature classique , et nous poa:vons 
dire que personne,, dans le siècle oà il a vécn^ n'a 
£ût davantage pour les lettres grecques en parldciH 
lier ^ Comsie les Medieis aimoient surtout la phi* 
losophie de Platon} Nicolas Y se déclara le protec- 
teur de celle d' Aristote ^ et favorisa les savans qui 
partageoient sou goût. Outre Poggio JBraccicliîdj 

* Voy. Dont. Georgi Vita Nicolai V, P. M. adfidemyeteram mo- 
numentorum eonscripta , loma, 1741, 11^4^ r ^«nrtoirt b Méamtf 
de ¥^cspafiano de Florence, saTant libraire du. temps » étOÊjÊur»' 
tQri Script, rar. Ital. , vol. XXV> p. 279. Ce morceau est fort intéreir 
sant. «r Divîno aTevt V ingegnoy ditTespanihio^ dfivina là memorfar. n 
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dit'le Pogge, et George de Trébisonde ', que ses 
prédécesseurs avoient appelés à Rome, il y fit v«* 
nir ime foule de savans et de gens à ialens } parmi 
les<piek nous nonuuerons Biondo Flavio , Fran^ 
cesco Filelfb^ Théodore Gaza^ Laurent Valia, 
Jean jdwispay Nicolas Perottij Candido De^ 
cemhrio, Gregorio^da Tifema, et l'orientaliste 
Giannozzo Manetti. Il leur donna des places , des 
canonicats ^t de l'occupation. Son projet étoit de 
faire rédiger de bonnes traductions , d^abotd des hi- 
storiens grecs ^ qu'il parQÎt avoir surtout affection- 
nés^ ensuite des poètes et des autres écrivains. Il 
payait ces traductions avec une naunificence vrai-- 
ment royale*. C'est à lui que nous devons quelques-* 
unes de ces versions dont, nous avons eu occasion 
de parler 9 et que nous indiquerons ici diaprés leurs 
auteurs. Le Pogge traduisit les cinq premiers livres 
de Diodore de Sicile , et la Cyropédie de Xéno- 
phon 'i Perotti Polybej Thucydide fut tradmt 
et Hérodote coinmencé par Laurent Y alla ; Gre<- 
goiio da Tîfef na et Guarino de Vérone se char^ 
gèrent de Strahon. Les livres de Platon des Lois ^ 
rAkna^te de Ptolémée^ et la Préparation évangé- 
liqoe d'Eusèbe y échurent à Geoi^e de Trébisonde» 
La traduction d'Homère par PbÛelphè ne fut pas 

* I^nanlo Bruni dit FAretîa 9 qu'Innocent VII avoit nommé son 
secrétaire, étoit môit peu d'années avant Vextltottion de Nicolas y« 

* Il donna , par exemple , à Laurent Valla, pour sa traduction de 
Thucydide, et à Perotti , pour son Polybe y à chacun 5oo florins d'or ^ 
et a Guarino , pour son Strahon f i5oo écus romains 9 qui , d'après la 
Tàleai: attueUe du marc d'argent , faisoient plus de lo^ooo francs* 

' Cette traduction n'a pas été imprimée. 
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achevée, parce que Nicolas Y mourut à l'âge de 
cinc[uante-six ans. 

Nous n'avons encore rapporté (ju'une foible par- 
tie de ce (jue ce souverain pontife a fait pour là 
lettres* On voit par une lettre d'Ambrogio Trave^ 
sari, écrite en i452% qu'à cette époque il ny avoit 
presque pas de bibliothèque à Rome , et que oeUfis 
du Latran et de S^ Pierre étoient insignifiantes. 
Nicolas V fonda la célèbre bibliothèque du Vati- 
can qui y d'après son plan , devoit renfermer tout 
ce qui restoit d'ouvrages grecs et latins. Il acbetoit 
à grand prix les livres qu'il pouvoit se procurer ainsi, 
et envoya partout des écrivains pour' copier lés ma- 
nuscrits qu'on ne vouloit pas vendre. Après la 
prise de Constantinople par les Turcs, qui eut lieu 
sous son règne , il fit parcourir toutes les provinces 
de l'empire grec , en Europe et en Asie , à des agens 
chargés d'acquérir des manuscrits. Il employa un 
grand nombre de copistes pour copier les inanus- 
crits dont il ne pou v^oit pas faire l'acquisition. Il réu- 
nit ainsi la quantité prodigieuse de cinq mille vo- 
lumes ■. Giopani Tortelll d'Arezzo , de qui nous 
avons quelques traductions d^auteurs grecs , fut le 
premier gardien de cette bibliothèque. Les succes- 
seurs de Nicolas V eurent soin de l'agrandir; Ca- 
lixte m y employa 4o,ooo scudi ; mais c'est Six- 
te IV qu on regarde comme le véritable fondateur 

« Epist.VIII, 4a. 

* On peut estimer Li valeur de cinq mille manuscrits à cette épo- 
que à la somme de 5o,ooo ducats d'or» valant au prix actuel du marc 
d'or 1,000,000 francs. Voy. Tiraboschi Storia délia Litt. ital* (Flo- 
rence, 1807) ^ vol. I, p. 14^9 note. 
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de la bibliothèque du Vatican 3 il la fit transport 
ter dans le local qu'elle occupe j la rendit publi- 
que , et lui assigna un fonds stable. En 1476 ^ il en 
confia la garde à Jean cendré de* Bus si , évêque 
d*Aléria ,, et en 1476 à Barthélemj Platina * , au- 
teur de la Vie des Papes. Les successeurs de ce sa- 
vant fiirent, en i48i^ Barthélemj Manjredi\ 
en i485, Christophe Persona, et en xk^^] Jean 
Laurent^ de Venise. Alexandre VI nonuna â ce 
poste, en 1495, Jérôme Catalan) en \l\^b^Jean 
Fonsalida; enfin, ep 1498, Julien de Volterra, 
archevêque de Kaguse. 

Alphonse d' dragon ^ roi de Naples depuis 
1435, appartient aussi aux protecteurs des let- 
tres dans le quinzième siècle ; il aimoit tant les li- 
vres que pour devise il prit un livre ouvert. Une 
partie des manuscrits qu'il rassembla à grands frais 
furent portés à Paris , après la prise de Naples par 
Charles VIII; on les reconnoît encore par les armes 
de Naples qu'ils portent , ou par celles des barons 
napolitains , auxquels ils avoient appartenu avant 
de passer en la possession du roi. On peut pardon- 
ner au siècle de Charles VIII une spoliation de ce 
genre , dont on n'auroit pas dû renouveler Texemple, 

Nous allons maintenant parler des Grecs qui , 
postérieurement à Manuel Chrysoloras , mais avant 
la prise de Constantinople , vinrent se fixer en Ita- 
lie, en commençant toutefois par deux qui n'y firent 
qu'un séjour momentané. 

« n sVppeloît proprement de* Sacchi^ et prit le nom de PUtîna, 
parce f[ii'il étojt natif de Piadena , terre située près de Crémone. 

TOME VII. 20 
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Jean ChhyjSOloius., neveu de Manuel, professa 
la littérature grecque dans ce pajss; mais il retounii 
à Constantinople où il mourut en 1 4d5. 

DÉM^Aïus Chrysoloras, surnommé Gudélès, 
JlouSii^^ç, ce qui veut peutrétre dire possessem* àd 
Gudela., étoit.un des oonseillers. de Tempereur Mi* 
nuel Sal^logue* Il a écrû des ouvrages polémiques 
rej%ti£s à la querelle des deux égUsesi; antrpavie^ 
4aiv9 1^ bibliothèques, desX^^re^.adressées.àlW 
pçreur sou maître, dunJEloge. de la puce \. 

Après la retraite du premiçr GhrysQloras, il^ac 
passa un temps* considérable ava^. qu'un Gtecdi^ 
tipgué pajT. ses. talons et ses cpanoissancies. vint sé- 
tabîir en Italie* Le^. élèves, que, Manuel .aveii foniiés 
sç chargèrent dVntreJte/iir et; dM'épandre de plusfli 
plii^ le, goût 4e Id; liuéralt\ire gre^c;j|ue., et de.jNropftr 
gfif les . co^iwiB^ii^?/^. qu ils; i^voisAti acquises, som 
cAn^ait?^. Ea&^9 Tb^do^dIBiGaza, le m^meq»! 
nQi^.a.yp.ns non^mé parmi lesiii^toriens du Bas-Eïiii» 
pirei, vint, jeunç encore , après la .prise. deThessakn 
luqve^ sa» patrie, ps^r les infidèles, en i45a, char- 
chj^r un, mU en Ita^e. Il apprit le latin de ffipot^ 
rinp^'de, Helt^ey le. plus élégant latiniste de cette 
époqi^ie.^ qui pi:o£6Ssoit alo^s à Mantoue. Théodom 
fit tant de pi:ogrès dans cette langue , que les It*- 
lien;» mêmes le comptèrent parmi les écrivains in 
plus.éloquens^ comme auteur grec, soit enpnve| 
soit en vers , on le mettoit à côté de. ce que ïai^th 
quité avoit produit de plus accompli. Ce savant 
homme gagna d'abord sa vie à copier des livres,, et 

* Voy. Iriarte Catal. codd. mss. Bibl. Matrit:, vol. I, p. i58. 
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l'en rôcherchoit beaaoonp les maniiscrits tracés^ de 
samaiiu Eofinyea 1440^11^ obttnt^ilDe'chaire de pro^ 
fesseuràFei*ar&îena45i, le pape Nicolas V Tap* 
pela> à Rome potif y prendre part à la tradiictiod 
def 'classiques grecs^ 11 y devidt l'soni'et le commen-» 
sa^idu^csurdinalB^ssarion. Il vécut ensuite alternati- 
vcteentà Rome,;àvNaples^ ou il fut^ bien accueilli 
prirleroiAlphenile, et à Ferrare, où' Agricèla fut 
pMrmi ses auditeur»; vers 1478 il mdurut en Cdabre, • 
en le cardinal y sôù protecteur, lui avoit procivé un^ 
'])éDéfice *• 

Théodore est auteur d'une Grammaire grecque 
ta quatre ]ivTes^ yVpàiiy^rtmf'siaàf^fiû^ , dont là dèt*- 
oièie'partieest^trè^diflicilé et destinée aux>savans 
seuls: l'auteur y a principalement suivi Apollonius' 
Dyscolus. L'autographe de' cette gràmnïaife , c*est-à- 
diie le manuserit origînartracé dé la main de ùatua,, 
85- trouve à Nuremberg* Théodore a aussi laissé un 
tgëièsai^'les Mois attiquèS'^ et fût dès métaphràses ' 
w parajpfa rasés ^ en prose , de l'Iliadef et de I a Balfa-^ 
chonîyomachie d'Homère. Ce^ paraphrase^ brit été 
ittlf|>rinîéës', cdminle nous l'avons dit ailleurs*, et les 
mr^iptnaux écritsdela main de l^héodore se trouvent à 
ïlorence.*!! y a cependant des personnes qiû'pcBH 
stttt^qve, quoique ^)e^ manuscrits aieht été confec-' 
ti#fwés*'>p»r TbÀydore , le^ pas^â'phrà^ méiïie^ sont 
{AtÉÉT'aiii^etmes: 

lï/éodore de' (jazà a traduit en grec le traite de 

' D'après quelques ècrivaibft' contéàft>Ôrâiiii ' iT mourût 'à Rbrrtè ; 
«îi(i»îl ett »certMh"qti'il a-été eht^M eb C&kbfe. 

■ Voy: vol. ï ^ pi i52. 

20. 
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Cicéron de La T^ieilless€y et son Songe de Scipion^ 
et en latin les Problèmes d' Arislote, et son Histoire 
des animauXy ainsi que celle des Plantes par 
Théophraste. La traduction de l'Histoire desam- 
maux devint, dit-on, la cause de sa mort II ne Ta- 
cheva que sous Sixte IV, aucjuel il la présenta. 
N'ayant reçu , à la place d'une rémunération telle 
que Nicolas V a voit coutume de la donner, que le 
montant de ses déboursés , Gaza jeta cet argent dans 
le Tibre ; mais le ressentiment qu'il en épix)uva lui 
attira la maladie dont il mourut. 

Editions de la Grammaire de Théodore Gaza : 
• Venise, 149S, in-foL, dans la Collection ^&/ziitf. 

Florence, i5i4 et i5i7, dans la Collection de PUlfpe 
Giunta. 

Paris , 1 5 1 6 , in-4**, chez Gourmon U 

Venise, i525, dans la Collection Aldine, 

Florence, iSaG , dans celle de Bernard Giunta. 

Paris , 1 529 , in-8®, chez Chr. Wechel, avec nne traduc- 
tion latine* Les éditions dans les deux langues se multiplié- < 
rent ensuite jusqu'au milieu du seizième siècle, oà la TOgne 
de cette grammaire cessa. 

Un moine du Mont Âthos, Neophytus, a publié, en* 
1768 , în-4**5 ^ Bucharest, un commentaire savant, en . 
grec moderne , du quatrième livre de la Grammaire de 
Théodore de Gaza. Un autre commentaire, par DanM Ci* 
rameus, moine du couvent de Patmos, a été imprime à 
Venise, 1780, in-8^. Dans cette même ville on a imprimé, 
en i8o5, in-8'*, la Grammaire de Théodore, et, enx8o4, 
dans le même format , le Commentaire de Daniel sur le 
quatrième livre. Il paroît d'après cela qu'elle a repris fe- 
veur parmi les Hellènes modernes. 

Le Traité sur les Mois auiques se trouve dans les éditions 
de la Grammaire de 1 495 , 1 5 1 4 ^ 1 5 1 7, 1 SaS. Il a été publié 
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sëparément, aTec une traduction, Baie, i556^ in-S''. On le 
troare aussi dans ITJranoIogium de Petau» 

Nous ayons parlé, Vol. I , p. i52, des éditions des para- 
phrases d'Homère. 

Xies traductions des deux ouyrages de Cicéron se ticouvent 
dans différentes éditions des OEuyres de cet orateur. Le 
liyre de la Vieillesse a aussi été imprimé séparément à In- 
golstadt, i5g6, in-8% et à Paris, 1628, in-S^; celui du Songe 
de Scipion à Baie, 1528, in-4^. 

George de Trébisonde, ou plutôt de lîle de 
Crète ( sa famille étoit originaire de Trébisonde ) , 
vint en Italie quelque temps avant Théodore de 
Gaza. Il professa la littérature grecque à Vicence 
CD i426; à Venise en i45oj et à Rome en i44o. 
Nicolas V, auquel il se recommanda par sa prédi- 
lection pour Aristote,le nomma son secrétaire^ mais 
se vit forcé , quelques années après , de le chasser à" 
cause de son humeur tracassière*. Rappelé à Rome, 
il y publia en latin une Comparaison entre ^dris- 
tote et Platon , pour laquelle il se brouilla avec Ge- 
mîstus Pletho, le cardinal Bessarion,.et les adhérens 
du fondateur de T Académie, qui, à cette époque , 
étoiênt nombreux en Italie. Après diverses aventu- 
'ré& , il perdit la mémoire , et mourut vers 1 485 , à 
Kome, dans un âge fort avancé. George enseignoit 
sa langue d'une manière plus savante que tous ses 
contemporains : il a traduit en latin un grand nom- 
bre d'auteurs classiques de sa nation, plusieurs ou- 
vrages de Platon et d* Aristote , TAlmageste de Pto- 
lémée,que son fils, nommé André, publia après sa 

* On troave des détails sur ces quereUes dans l'article Bessarion 
delà Biographie universelle. Cet article intéressant est de M. Bois" 
ionade. 
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moot , et la /Bréparation évangélique d^Eusèbe. Ses 
versions sont aujourd'hui .peu estimées , parce qnV 
près l'impression des textes on s'est aperçu qa elles 
;Sont faites avec vine grande négligence. 

Çjcîçorge 4? Ti;ébi^pn^e est aussd awtciur.d'^ne.-514^- 
^/9f^K(^j{]|pimi{^€|ment(li];ée:ile c^ç d^OOmogè^ej 
^le est écrite en latin : George 'eo^playoit dans 
ses ouvrages tantôt une langue tantôt -Faufere. 

j^ditions de la Rhétor^gae : Venise, chez F^ù^Unde 
iSpire, ^Qs^date (vers 147^) 5 in-foL 

Milan , chez Pachelius, 1 485 , în^fpl. 

Dans la Collection Aldine des Rhéteurs grecs. 

Bâle, i520,in-4^; Paris, 1^558, in-4^; et encore plmienn 
4g^8 dans le Aei^ème siècle. 1 

Paripi les jsavans grecs <]uise rendirent ep Italie 
avan<t la prise de Constantinople , il faut encore 
compterjEAw AjaGYRppui^uSj don,t Tarrivée en Oc- 
cident qst fixée, par quelques ^iographeç, 9près cçlte 
catastrophe V. Il étoit n^f de Cpnsjtanf^^oplë, et y 
enseigna d'aborxl la littérature. Entre les armées 1 454 
et 1444? P.P J^ VP^W^^ alternativement ç;n Italie et «1 
Grèjce ; mais en i456 '}\ se fixa à Florienqe oii ^es Me- 
dicis Tavoient appelé. De là il fit le voyage de P(^ 
ris , poijr implorer l'assistance du roi de France . ^n 
d'être mis en état de racheter sa famille qui jétoit 
tombée entre les n^ains des Turcs. 11 professa epsoite 
à Florpuçe , penfUnt qi;iiQze ans , la littérjatyre grec- 

f- Tiraboschi, Stçria délia Lett. ital. , vol.Vi , p. %lfi {éd. i% i^\ 
a prouvé que ces ^uteufs se soat trompés , et j^^'Argyropulps éjtojta 
Pàdoue en i43^. E^n 1441 il ^^- trouvoit ^ ConstantiiiQple ; maUen 
»^/.2 il étoit de retour à Padoue. 
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que y et vécut dans Fintimité de Cosme y de son fils , 
et de ses petits-fils. De là , il se rendit à Rome , où il 
moumt en 1480. Gefut pendant son âëjour'en cette 
ville que le célèbre Rêuchlin assista à une 'de ses 
leçons où il exîpliquôit Thucydide. Lé vieillard 
ay vit invité le voiyagédr transàlpiû à ititerpfrëter 
quelques passages de cet historien , fut éi ^ionûè de 
h facilité avec laqucfUe Reuchlin s'acquitta de cette 
tâche, que , dans un mouvement de dépit, îl s*écrik : 
Quoi donc ! la Grèce exilée a-t-elle passé les Alpes? 

Argyropule étoit partisan zélé de la philosophie 
péripatéticienne , et ïes versions qu'il fit de quel- 
ques ouvrages d' Aristote , tels que rOi*gànOTi , là 
Physique , le traité de TAme , TEthique à Nicôma- 
qde> les Aïialytiqués postérieurs, sont encore esti- 
mées à canse de leiA» fidélité plutôt qUe de leur élé- 
^nce ; car, sons ce dernier ra^fi^rt, les Vcfrsfioïis de 
ïlïéddore >de Gài^ leur «ont bien préférables. Oh 
•^ que celui-ci , pour ne pas feiï*e tort à la ri^nAâ- 
tion ttaissabte 'd' Argy t^Yduls , briiUa qûetqués-\knés 
dé ses ^ptea tradtrctiônis. 

JiKÂN AtiGinKOFcrLis le J^uney ^bableménl fils 
de telui dont nous vetfons de pârïer^ tradtdÂl Ib 
twdtë d'AristiMJe de Tlntferprètation. 

OsoRiot Gemistûs PtÉiiaO, p'eut-êtne wiginàire 
du Pélop'ônèse , accompagna Fempeiteuîr Jdan paléo^ 
logue au concile de Ferrare , tenu en i453 pour la 
réunion des églises d'Orient et d'Occident. C'étoit 
un des littérateurs les plus distingués de son tempâ, 
et un partisan zélé dé la philosophie de Platon, qu'il 
exposoit avec une éloquence entraînante. Pen- 
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dant son séjour à Florence , il ouvrit une école qui 
fut fréquentée par la jeunesse la plus l)rillante de 11- 
talie. Quoique Pétrarque eût mis en vogue le nom 
de Platon , cependant sa philosophie n'étoit encore 
guère connue en Italie; et si les preçiiers profes- 
seurs de la langue grecque expliquèrent ses ouvrages, 
ce fut en grammairiens et non en philosophes. • 

La philosophie aristotelico-scolastique n'a voit ces- 
sé de régner dans toutes les écoles. Cosme deM^ài- 
cîSj qui étoitalors revêtu des premières dignités de la 
république de Florence, charmé des entretiens de Plé- 
thon, rengagea à professer publiquement dans cette 
ville le système de Platon. Il le fit avec un grand suc- 
cès : le nom de Platon et sa philosophie excitèrent 
un enthousiasme généraljCtPlé thon eut des auditeurs, 
non seulement parmi les jeunes gens , mais aussi pa^ 
mi les hommes de tout âge et de tous les rangs. Cosme 
de Médicis fonda Y académie Platonique , insti- 
tution destinée à répandre le goût de cette philoso- 
phie en faisant mieux connoître les écrits des philo- 
phes grecs \ Ce protecteur des sciences- fit élever 
chez lui Marsiglio Ficino , qu'il destina à devenir 
Tapôtre de la philosophie de Platon. Ficino le père, 
qui étoît médecin , lui ayant un jour présenté son 
fils, Cosme crut voir en ce jeune Florentin celui 
que la Providence avoit destiné pour relever la 

* Les Lettres de Ficinus , les Préfaces de ses traductions de Platon 
et Plotin , et surtout ses Commentaires sur le Banquet du premier, 
sonties sources où nous puisons tout ce que nous savons de cette Aca- 
démie, sur laquelle on peut consulter l'Histoire de Laurent de Médi- 
cis par Roscoë, et Cari Sievekings Geschichteder Platonischen Aka- 
demie zuFlorenz , Gœttiagen, i8ia, iu-8o. 
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gloire de l'Académie. « Le ciel t'a accordé, dit-il au 
père y la grâce de guérir les corps ; mais certaine- 
ment cet enfant est né pour guérir les âmes. y> C'est à 
Ficino que nous devons la traduction des œuvres de 
Platon et de Plotin. C'est ainsi que Gemistus de- 
vint l'occasion d'une révolution heureuse par la- 
quelle fut successivement bannie la philosophie 
scolastique qui passoit pour celle d'Aristote : This- 
toire de cette révolution sort de notre cadre. Gemis- 
tus ne se fixa pourtant pas en Italie; en i44i , il re- 
tourna dans le Péloponèse , et y mourut en i45i? 
sans avoir vu le bouleversement de sa patrie , 
dans un âge fort avancé , au milieu de ses fils et de 
ses amis , laissant la réputation d'un homme de bien 
et d'un beau génie. 

. Il existe de Gemistus un ouvrage historique sur 
les Evénemens qui se sont passés en Grèce, après 
la bataille de Mantinée^ Tlepi zoùu iiszà rijv iv M^vr/ve/çt 
(xa%>jv iv KscpaXccioiç S'i&Xv}']/iç* deux Harangues sur les 
aflFaires du Péloponèse _, adressées, iWe à l'empereur 
Manuel Paléologue , l'autre au despote Théodore ; et 
une correction de quelques passages de Strahon, 
AiopârcùGiç iviùûu zSp ovk opârSç vtto XzpûiBccyoç XsyoïiiycûU* 
Ces écrits sont d'une bien moindre importance 
que les ouvrages philosophiques de Pléthon , dont 
nous allons donner la liste. 

Sous le titre de Zœpoazpeicûu rs koù TJXoczmimv S^yy\m- 
tcav avyxecpûcXûcicccjiç j abrégé des dogmes de Zo- 
roastre et de Platon , il nous reste un fragment 
d'un plus grand ouvrage , peut-être de celui de la * 
Législation dont il va être question plus bas. 
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Fléihon y fait une tentative pour oombiner avec la 
philosophie de Platon certaines idées 'ii|ythologi- 
ques et astrologiques. Les véritableis ^ètses du ^s- 
tème de Zoroastre y ont été altérée!^. 

Ce système se coimoît mieux par les^Settlences on 
Oraoles de Zoroastre sur lesquels Gemiistns Pletho, 
aussi-hien que Pselhis ^ a fait des SchoUes. 

Le traité mpl'^Apecavj'des P^ertus, ^ des Quatre 
Vertus , T^nferme une desooription , et ^ po«it aÂsi 
dire, une table généalogique dés vertus > dont Pledio 
en admet quatre carduiales : la Pinidenoe , ({>p6ini\mç* 
la Justice, ^ucccioaui^* la Bravoure^ iv^sicr et la Mo- 
dérfttioai., acùCpfoaijvfj. Chacune ^^elleé se cèmposede 
trois vertus sutx)pâora9èes j de manière 4|u il y ^e& a 
en tout douze , savoir : i° la Piété , ârsooi^to^ • -la Pru*- 
denoe narturelle , (^ycr/j^f ^ ia facilité 'de biem concil- 
ier , m&mi)ktu • -^ la Sainteté , cf(%téTi94'* i^ IVudeivee 
crvile^ «-oA/w/ft^ la fiante^ Xfll^^'^^* 3** là <!loàipîài- 
•an(^^ ^4^^ ^ C^énérosité , >y^&^a;(6^^ ta Den^É^ecHr, 
Tpûs6vffi;* 4^ la Modëratton , iisrpiéttfè • la Libéralité 9 
iXevâjpuSrvfi; • la Décence -, ^a(uctvi^ 

Vme Ofwstm fimèbw qtiî ti^lte de f i:iii«iorta>- 
]ît)é de i ame. 

Un opuscule sur ie Destin » 'v[Ëfi ÉlfLdupfijivitç* 

Xin ouvrage de Plétlion qui lui fit beaucoup d'en^ 
nemis , ou prêta infiniment à k catomnife , est cehii 
q^'il intitula H^ vvfLoâ'smi^^ 4 ^^^ vi^^^ de la, Ijé- 
gislation ou des iMoisytvi trois livres^ il renfi^r^- 
moit une théologie et une morale d'après les prin- 
' cipes de Zoroastre «t de Platon, suivies d'un tableau 
de la constitution de Lacédémone^ présentée comme 
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modèle , de manière cependant que ce que l'édu- 
cation des .en&ns 0voit de trop sévère, étoit tetn- 
jpéré y et «qu'en ,généi:al beaucoup d'idées platoni- 
ques y qtoient reçues. Le tout étoit terminé par des 
notices sur les .antiquités grecques ; et par des règles 
diététique^. Diès que l'existence de cet ouvrage trans- 
pira ^ George de Trébisonde et George Scfaolarius , 
qui haïssoie&t iPleiho à cause d'un autre ouvrage 
xJont noms puerons tout-à-rheiu*e , l'accusèrent d'a- 
postasie , ^t lui poêlèrent le projet de rétab^r le pa- 
ganisme. Fletho eut ia prudence de ne pas porter cet 
X)uvragedev:ant le (grand public: après sa mortj. Dé- 
métrius Paléologue, despote du Péloponèse , le re- 
Wi-h G^o^ SohdMms qui en i454 Ait nommé pa- 
triarche de iConstantiu^^e^ sous leiiom de Genna- 
4x03* vGeiuinciJe condamna âufea,, et ainsi l'ouvrage 
fot détruit. j!dais on prélesid (jpie Démétscius ttroava 
mpjfpi d'w wS^tt ver différentes parties des flammas ; 
çt il en existe des fi^gmens considérables dans 
les bibii^èqws ; l'Abrégé des dogmes de Zcroastre 
ejb4e PWtcw^ ^nsi que le traité du Destin;, ^[ue nous 
avpo3 çilé^ pLusiiaut; £n sooxt^ dit-on , des parties; 
en£n^ ^n tr<Miv^ dans xm miumsciit de Munich {d«- 
§Àmv^ cbapilAies du premier et du (troisième livre. 

JNto^s avoius r-emis à la fin à ^parler de l'ouvrage 
cl^ Plétbon iqui £t le plus de sensation ^ celui par 
leq^ il dnnna le signal de la guerre «ntre le plato- 
Wn^ et la ptûlosopbie d' Aristote ; guerre qui , si 
elb n'a pas eu pour résultat le triompha «du premier^ 
a préj^^ cepexkdant la chute 4e ce qu'on a^peloit 
phil^si^bie d'Aristote. Nous voulons p^ler de Fé- 
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crit cju'il intitula Différence entre la doctrine de 
Platon et celle d'Aristote ^ Uspl œu 'Apigmhfq iFfk 
TJ^Jercùvoc ^ioccpifszoci. Prenant une marche entière- 
ment opposée à celle de plusieurs écrivains an- 
ciens qui s'étoient efforcés de concilier les systèmes 
de ces deux philosophes, Pléthon soutient qu'ils soçt 
incompatibles , et dans cette démonstration il place 
Platon bien au-dessus du philosophe de Stagire. D 
s'oublia même jusqu'à méconnoître le mérite de ce 
gi^and écrivain , Téternel législateur du bon goût et 
des saines doctrines. George Scholarius ^ s'éleva 
contre ce livre, et Gémiste lui répondit avec 
aigreur. Sa réponse intitulée lipoq ràç ^xoyiûcplw inàf 
'Apiçorékovç cciniXi^-^/siç^ sur les Observations de Scho- 
lari^ relatii^ement à udristote^ n'a pas étéimpri- 
inée3 Théodore de Gaza^ George de Trébisonde, 
Michaël ApostoliuSj et le cardinal JBessarionj pri- 
rent parti dans cette querelle j le dernier étoit grand 
admirateur de Platon , les deux grammairiens sou- 
tenoient Aristote. Théodore , qui étoit un homme 
doux et modeste , se retira de la lice, lorsqu'il s'aper- 
çut que les esprits étoient échauffés j mais George 
et le cardinal continuèrent à échanger des écrits po- 
lémiques. Les Italiens restèrent d'abord simples 
spectateurs de la lutte; mais bientôt l'Académie 
fondée par Cosme de Médicis, et consolidée par son 
petit-fils Laurent, se déclara toute entière contre 
les détracteurs du divin Platon , qui eut pour lui 
la supériorité des talens. Les principaux cham- 
pions du platonisme furent MarsigUo Ficino^ et le 
célèbre Jean Pic de la Mirandole y comte de Con- 
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- cordia 3 ensuite y4ng€ PolUien et Christophe Lan- 
dino '. 

Nous avons indiqué les ouvrages de Gemistus 
qui ont été publiés par voie d'impression : dans les 
bibliothèques il en existe plusieurs autres qui sont 
restés inédits. Tels sont tm Recueil d'extraits 
d'Appien , Strabon, Théophraste, Aristote , Diodore 
de Sicile , Denys d'Halicarnasse , Xénophon , Pro- 
dicus y qui se trouve à Munich " j un yibrégé de la 
Rhétorique d*Hermogène ^ une Topographie de 
la Thessalie. 

!• L'ouvrage de Gemistus sur les Evénemen s de la Gtèce 
se troûye dans l'édition Aldine de Xénophon^ Venise, i5o5, 
in-fol. ; et détaché de cette édition avec un titre particu- 
lier* Ou le trouye également dans l'édition d'Hérodote de 
Gamerarius , Bâle , 1 54o et i557 , in-fol. Il en a paru dans 
le seizième siècle deux trjaductions ; l'une , très-mauvaise , 
par Marc-Antoine Antimaco, Bâle , 1 54o , in-4° 5 l'autre de 
Zacharie Orihus, Rostock, 15765 in-8®. Cet ouvrage fut 
publié séparément sous le titre S Helléniques , par Henri- 
God. Reichard, Leipzig, 1770, in-8®. Ce seroit une bien 
bonne édition, si le livre étoit plus correctement imprimé. 

,2* Les deux Harangues sur les afïàires du Péloponèse 
ont paru à Anvers, i575 , in-fol. 

5. Le morceau sur Strabon, copié 8^r un manuscrit de 
Venise , se trouve dans les Anecdota gr. de Siebenkees et 
Gœtz. n est susceptible d'être corrigé d'après plusieurs 

* On peut y joindre /ean Caualcanliy Peregrin e\ Antoine jiglioy 
Barthélémy et Philippe Valorij Bernard Nuz^i ^ Baccio UgoUni, 
Bernard Miche lotli^ Laurent Lippi ^ Chérubin Quarquaglio. 

* Voy. Ign, Hardt Electoralis Bibl. Monacens. codcl. gr. mss. dans 
J.^Chph.u, Aretins Beytr. zur Gcsch. und Litt. , vol. I, n»^'I, p. la 
et 16. Voy. aussi plus haut vol. II , p. 33i , note 4* 
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maniucrits qae feu Bredowa colhitioiinës^à Pai^s , trayail 
dont il rend compte dans ses EpistoLc Parisienses. 

4* Le fragment sur les doctrines de Zoroastfe.etPlatorc=- 
a été publie en grec par Vah^Herm. Tryllùzsck , Witten-^ 
berg, 1719, in-4^^ et, ayec une traduction latine , par'j 
bricius dans sa Bibl. gr. , voll XIV, p. 157. 

5. . Les Scholies sur les Oracles de Z oroastre se trouTcn" 
dans le Recueil d^Obsopœus et dans les Oracolà SibyUTiû 
de 4$eiv. Galle» 

6. Le iraxiéd&s Vertus a ëtë ptdflié, ençrcc et etiiàtliL , 
Ipw Adàlpthe^OeWy Baie, i552 , id-^-â^^, et^dctils rëditilm':oi^ 
dessus relatée des deux Harangues de xSjS* lEnsnitë ,. en : 
grec et en latin, dans la Collection de Jérôme Wolf, et s^ 
iwrënieift , aTec:laitrack]ctio»id»ce saJVaot, .Jëna^, 1S90, 
ini-8*$,finakmeak^ àtla^mt&de.lVmTrage d'Aiistotrdfes 
Vertus et desr Vdoes ^ ^ns l'ëditioit HEdk Faf^i^eofter^ Oà^V' 
I762^.inf4<^; M* An^tMàiVa p«Uiée f)»r> erreur cOnitde.«i' 
ou?ragetinéditdéflulo^à Milan^ .1816^ in^^. 

7. VOrdfson/tmèbi^e, d'aprèsttt manuserit^é-Breriétij' 
par G^^^Fulfébem, Leipïïg, 1^'; irt-B^i Le mantÉterit • 
deB^eBlàu efttooins-correct'que cetci qui seti'OUteîrtà'Pâ-»* 
ris^ 

& L'dnvragc'sar /tf Destin a été ^ïûAiè)paT'ffémt»'SàM, 
R'iimanxs'y en-grec et* en* latin, L'eydê; 1722*, iû-8'^: Ilke" 
trouve aussi 4kns.\irvdb»^viBèjti«ge'£arOeMhi€btd uxid lit- 
tératur, vol. VIII , p. 58o. ^ 

9* La partie duttraké sur les -i!x>»f q^e^renfevmelc iiilini]i!s- 
crit.de..Mumcb a%ëté piuUidef{]^ Igm Hardi^vt» Avetù^ 
B^r«2av GesohVundJjitt«,.T<rf. VI( p('225^ et^oLVIII',' 
p. 589 ; et réimprimée dans le vol. III du Catalogue des 
nianuscrits grecs de la bibliothèque de Munich, qui fait la 
première partie du Catalogue des manuscrits de <:ette bi- 
bliothèque en général , que M. dPAretin a fait imprimer en 
1806, après Tayoir successivement publiée dans le journal 
cité. 
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lO. Le traité ^qr la Différence entre Aristote et Platon 
unt à T^enise, i552 et i54o , in-8^ ; et Paris, i54o, in-12 >« 

Jean BeS8Arion, né à Trébisonde en iSgS ou 
599^ passa sa jeunesse dans un couvent du Pélo- 
onèse où Gemistus Pléthon fut son maître en litté- 
iture et en philosophie. Nommé âi'chevêque de Ni- 
se^ il se rendit en 1 438^9 au concile de Florence 
à il brilla par son éloquence * Il s'y prononça pour 
I. réunion des deux Églises ,. ce <jui le brouilla avec 
m collègue Marcus Eugénicus y métropolite d*É- 
bèse. Le Pape le créa cardinal en i4^9* Après la 
issolution du concile , il retourna d'abord à Con- 
taptinople; maÎ3 il n'y fit qu'un court séjour et 
int se fixer pour jamais en Italie. Ses qualités pér- 
onnelles le firent généralement considérer, et lui 
:iéritèrent la confiajqce des souverains pontifes. 
>eux fi)is il fut sur le point d'être, élu pape; quatre 
pis il fut revêtu de la dignité de. légat. En 1 458 il 
ttt envoyé en cette qualité à Bologne , pour com- 
nimer le parti de Sanû BentivogUo; de làtil se 
endit auprès de Tempereur pour l'exciter à .la 
[uerre contre les Turcs; quelques années apprès, 
He II renvoya à Venise<; ep i4i53, ce même pape 
tii feonféra le patriarchat de Gbnstantinople , qui 
d'étoit qu'un simple titre. Enfin en 1472 , Sixte IV 
le choisit pour apaiser les troubles de France, et 
pour engager Louis XI à tourner ses armes contre 

■ Dans Eberts Bibliogr. Leuc. , p. 663 ^ jeivois que ^•MousXo» 
xydès a publié dans le troisième fascicule de sa G>IlectioD unou'vrage 
de Pletho» sous ce titre : MovocTia Wt t^ àoti'i/itp^^io^^ ù«^«/K»fi. 
N^ayantpume procurer cette Collection , je ne pui» donner aucun 
renseignement sur cette monodie. 



320 LIVRE VII, CHAPITRE C 

les ennemis de la chrétienté. Le mauvais accueS.] 
qu'il éprouva en France, accéléra sa mort *. Il em- 
pira à Ravenne, vers la fin de Fannée 1472 J son 
corps fut porté à Rome , et le pape assista à ses 
funérailles , honneur dont il n^ avoit pas eu 
d'exemple. - 

• Le cardinal Bessarion a été un des grands promo- 
teurs de la littérature grecque et de la philosopHie 
de Platon. Dans quelque ville qu il demeurât , son 
palais étoit le rendez- vous de tous ceux qui ai- 
moient et cultivoient les sciences et les arts. Parmi 
les villes dltalie il paroît avoir préféré Venise où ^ 
il avoit trouvé un accueil distingué. En 1468, il 
donna au sénat de cette république la riche 'bi- 

■ On lit dans Brantôme : « Le pape ayant envoyé vers le roi ou 
grand, -suffisant et docte personnage du pays de Grèce, et archevêque 
de Nicée, nommé Bessarion, pour son légat j à moyenner la pûx 
entre lui et le duc de Bourgogne Charles, ce bon docteur n*étoitsi 
bon courtisan comme bon philosophe; et ne sachant discerner la 
grandeur de Tunet de Tautre , et du seigneur au vassal , il s'en va 
premièrement vers le duc , duquel ayant eu sa dépêche , s'en aUa 
après fort nesciemment trouver le roi, qui trouva fort étrange la fa- 
çon de ce pauvre philosophe, d'avoir abordé premier le vassal que 
le seigneur; cuidant que ce fut par quelque mépris : nonobstant il 
ouit sa harangue philosophale tellement quellement; et en après « 
d'un visage . moitié courroucé, moitié ridicule et de mépris, et lui 
ayant mis la main doucement sur la barbe révérenciale , il lui dit: 
M. le Révérend , 

Barbara graeea genu« rétine nt quod habere «olebant; 

et sans lui faire a atie réponse , le planta là tout ébahi. » Ce vers 
est tiré du Doctrinal d'Alexan.he , ouvrage de grammaire destiné à 
l'instruction de la jeunesse. Au reste ie ne puis vérifier le passage de 
Brantôme d'après la dernière édition des œuvres de cet écrivain, pu- 
bliée à Paris en iSaB , en 8 vol. in-8° , parce que par suite d'u^e né- 
gligence impardonnable de l'éditeur, elle est dépourvue d'une table 
alphabétique des matières. 
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bliothèque qu'il avoit recueillie à grands frais. Elle 
fiit placée d'abord au monastère ^e S*^ George Mà- 
î^ar, dans le local que Cosme de Médicis avoit fait 
construire à ses frais , lorsque, exilé de Florence , il 
eut trouvé l'hospitalité à Venise. Plus tard on trans- 
porta cette collection dans les bâtimens attenant à 
îéglise de S* Marc. Elle forma le noyau de la cé- 
lèbre bibliothèque de S^ Marc ; et c'est sur les ma- 
nuscrits qu'elle rienferme que les Aide publièrent 
tant d'éditions premières. 

~ Les ouvrages du cardinal Bessarion sont nom- 
Inreux j mais ceux qu'il a écrits en langue grecque 
sont étrangers à la littérature profane , et ses écrits 
latins le sont également au plan de cette histoire. 
Cependant nous citeroûs parmi ces derniers sa 
dktribe Contra calumniatorem Platonis^ en qua- 
tre livres, dirigée contre George de Trébisonde. 
Bessarion s'efforcoit de concilier Aristote et Platon, 
ce qui devoit lui paroître d'autant plus facile que 
cen'étoit pas la doctrine pure du fondateur de l'Aca- 
démie qu'il professoit , mais le platonisme Alexan- 
drin. Son écrit contre George de Trébisonde est 
très-utile pour connoître ce qu'à cette époque on 
uonunoit philosophie de Platon : il est rédigé avec 
la naodération qui convenoit au sujet de la discus- 
sion. Bessarion approuvoit si peu la véhémence avec 
^ laquelle Pletho et Apostolius avoient attaqué le 
priace des philosophes, qu'il écrivit contre le pre- 
ïûier un traité pour justifier l'idée d' Aristote de 
ta substance (^mpl oùalocq). Il a aussi rédigé quelques 
traductions d'ouvrages grecs , par exemple, àes 

TOME VII. 21 . 
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Choses mémorables de Socrate par Xénophon ) de 
la MétAphysiijDe d'Aristote, et de celle de Théch 
phraste. 11 écrivit aussi Correctorium interpretar 
tionis librorum Platoms de Legibus a Georgh 
Trapezuntio composUœ. 

La première édition de ToiiYrage de Bessarion contre 
George de Trébisonde fut imprimée vers i460par Sweja- 
heim etPannartz, à Rome. 

N1COLÀUS9 surnommé Saguktinus^ Sbcunih- 
ifus , ou EuBOiGUS y né en Grèce d'une famille ori- 
ginaire d'Espagne ^ servit d'interprète au conciie ds 
Florence. La facilité avec laquelle il traduisit sur- 
le-champ en grec les discours prononcés à ce coocik 
par les pires latins, et en latin ceux des pèrei 
grecs , faisoit Fadmiration générale. On n'a giike 
plus de détails sur sa vie : on trouve que vert le 
milieu du quinzième siècle il vivoit il la coût d'Al- 
phonse ^ roi de Naples; il a été pendant quelque 
temps secrétaire de* la république de Venise. Outre 
plusieurs écrits inédits, on a de ce savant un oor r 
vrage adressé à £neas Sy 1 vins , sous ce titre : De 
origine et rébus gestis Turcarum ' . 

Tels sont les plus illustres des Grecs qui^ avaot 
la chute de Tempire d*Orient, portèrent en Italie 
la littérature de leur pays. Le nombre de ces émi- 
grés augmenta considérablement apvès la catastro- 
phe qui fit tomber Constantinople entre les maiqi 
des Turcs. Dan» les lettres de Philelphe % on trouve 

' Imprimé à Bâle t en i556. 
• LiyreXn. 



CONSTANTIN LASCARI». SsS 

[eau de la midère de ce5 malhéureal , dont la 
t non-seulement airivoient en Italie détmét 
te ttÉ&oiirte , mais eûcôtt plmteient lé sort 
PS pârens et dé leurs amïè réduits en esfclavage. 
ignement de leur langue maternelle étoit pour 
mtpm moyeu de subsistance j et cette brancb« 
6trie néu>it plus lucrative^ depuis €fao k 
« de HietiX qui Témbrassoiefit àrdt cfoûsid^ 
leùt âtrgmetité. Attstsi ces ùoruveaul ûctti^és , 
Le savans qu'ils fussent , ne prodùisirenf plus 
ie la même sensation <jue ietirs devanciers, 
liions indûjuer les^ principaux de cesVéfiigtés. 
sor ANi*!» L ASCARIS y d'uDC maison qui ^ dans 
dème siècle y avoit fourni de^ eioper^r» sa 
9e Nicé^ , se réfugia à la cottf de Fritù^ak 
f duc de Mîlâti, qui se Êetvit de lui pour rlu^ 
•n de sa fiïle Hippoïyte, Ce fht poitr cette 
sse que Constantin composa une Granmuùre 
tej^ qui porte aussi le titre de 'lEf(ûtifiiax«^ Qùes- 
Hippolyte Sfbrze ayant épdtoé to i4^ Al^ 
, ttn de Naples^, Lasc«tt*J cai«ei^* ïc gtiec en 
ites villes dltalîe; etiflii il se fixâ â Messine, 
Lourut Vers i^^i. Il légua sa bibliôitièque à 
î de Messïne , qui lui avoit accordé 1^ droit 
% Cette coUeetîoffy transportée par la suite 
agne , fait partie de la bibliothèque de TEs^ 

*£lle refifemi» be^deoup di'éuvirâge^ ^dits 

caris qui rouîéût pricipatélttent s«r I« gi<arm- 
ît la rhétorique , àifisî <Juè des ïjettres. 

L*)uaiiiairë de GensUiriki Lasssrit ss( le prtnrap 
se qui ait été iMtprioié; elle \%%ÊkfmfD&Mé Pam^ 

ai. 



{ 
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visiriy à Milan, 1^76, ia-4^. Démetrius de Crète mfpkîkr*^\ 
dition* 

Elle fîit imprimée une seconde fois dans la même fiDe) 
en i48o, in-4®, avec une tradnction de /• CrasUmit 
Crestone. 

Troisième édition également grecque- latine , Yinoentic 
ap. Léon, de Basilea, 14899 ûi-4^> ^^n^ tradoction,- «Tec 
procemium de Lascar is, tôu «-fp/ •ufutrêç «mci fttfUÊrttr^ 
fit^xiù». On prétend qu'il n'existe que deux exemplaires 
ce supplément, qui est sans date* Lord Spencer et BL 
nouard les possèdent. 

L'édition de 1489 a été réimprimée en i49i » probabb* 
ment sans le supplément susdit. ' 

Pierre Bemho et Ange Gabriel, qui avoient été à Meisi 
les disciples' de Lascaris, ayant prêté à Aide l'Ancien 
exemplaire de l'édition de ifyj&f corrigé de la main 
maître , cet imprimeur publia sa collection grammati 
de 149S9 ^^ ^^^ ^^ laquelle se trouyent les Erotemats* 
la réimprima quelques années après , et une troisième 
en i5i2. Voy. sur ces trois éditions, notre Introdactioij 
p. XLIV et suiv. 

Ferrare, i5io, in-4^, pan /• Maciochi, grec^Jatiii 
sons le titre d'Institutiones uniyersx. 

PhU. Giunta, à Florence, et son fils Bernard, impî^ 
mèrent cet ouvrage dans leur collection de i^iS. 

Venise, 1621 , in-4^, cbez Mich. Sessa, édition estime 

Louvain^ chez Theod. Martin , iu"^^ , grec-latin, BM| 
date. Edition plus rare qu'estimable. 

Venise, i54o, chez NicoUni de Sabio, in-B®, gro0<^ 
latin. 

Venise» i557, in-8^, chez PaulMflnuce, grec-tiotiD* 

Venise , 1711, in-8^ , par Jean Pathusa» 

Gonstantinople, 1800, in-8^, sous le titre suivant ; r^ 

fAttTMn KtÊfç'ttfTÎfùv A«tr»«pf«r tùv Bo^ttfr, fittr) f/ttrmrvwtt^'^. 
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Quinze Lettres de Cobstantîn Lascaris, adressées à Jean 
ddos, à Théodore Gaza/ au cardinal Bessarion, et à 
intres hommes célèbres , ont été publiées par Iriarte , 
(alogus codd. m^. graec. bibl. Matrit. Vol. I , p. i84 
290. 

Ajtoré Jean ou Janus Lascaris , parent du 
Sçédent. La noblesse de son origine et les heu- 
ises dispositions qu'il tenoit de la nature^ lui pro- 
fèrent un accueil favorable du cardinal Bessa- 
\n y lorsque jeune encore il vint avec son père , 
mmé Théodore y chercner un asyle auprès de ce 
otecteur des Grecs fugitifs. Après avoir achevé 
\ études à l'université de Padoue , il se rendit à 
OMnce auprès de Laurent de Médicis» Celui-ci 
nvoya en Grèce pour y recueillii* des manuscrits. 
ijazethll, qui depuis 1481 régnoit à Byzance, ai- 
oit les lettres^ il eut connoissance de la conunis- 
ya dont. Lascaris étoit chaîné ^ et facilita ses re- 
lerches. L'illustre citoyen de Florence mourut 
rant dé voir les trésors que Jean lui apportoit. Il 
s remit à ses fils y Pierre , Jean qui fiit ensuite pape 
jôsle nom de Léon X^ et Julien. Après la révolution 
ni en i494 expulsa les Médicis de Florence, Lasca- 
îs accepta l'invitation de Charles VIII, de le suivre 
Q France. Dans ce pays l'aménité de ses mœurs 
di concilia tous les esprits , et il fut distingué à la 
îODr galante du jeune roi, et à celle de Louis XII, 
|0Q successeur. Ce fut pendant son séjour à Paris, 
Çi*il fit imprimer à Florence la première édition de 
V Anthologie j édition qui n'a pas été surpassée. Ce 
fol à la même époque qite Guillaume Budée le 
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comuit eC profita de ses conseils pour l'ezécatioii des 
travaux philologues qu'il avpit entrepris. Louji 
Xn Tenyoya deqx fois ambassadeur à Venise ^ ei 
1 5o5 et en 1 5o5. Il paroit qu'il y resta jusqu'à 
i5i3, et qu'après s'être dépouillé de son caractère 
diplomatique il j enseigna la littérature grecque. 
Aufisitdt qu'il apprit la nouvelle de Texaltalbnd^ 
Léon X au trône pontifical , il se rendit aupfis k 
ee souverain y avec lequel il s^étoit lié d'amitié dm 
la Bfiiaison paternelle. Le pape fonda à Remit a 
eoUége pour Tinstniction des jeunes Grecs y et jih^ 
Lascaris à la tête de cet établissement. Ce fîit pen^ 
dant son séjour à Rome qu'il publia^ en iSi^yh 
Seholîes anciennes de rilîade , et en i5i8, eelles 
de Sophocle , ainsi que Içs Questions Hom^qoei 
de Porpiiyjre. 

Dans l'intervalle , savoir en 1 5 1 5 ^ Lascaris fit 
un voyage en Francis. Dùxïs la coliection*des lettres 
de Bembo, on trouve celle qu'à cette ocoasioB 
Léon X adiressa à François V^. On en lira avec |)lai- 
sir le passade suiv^ant : « Yenit ad te j dit le souve- 
rain pontife y Joannes Lascaris Constantinopolit^ 
nus, observantissimus et studiôsissifnus Tui vir,fi 
génère apud Grœcos admodum illustris, et doctrina 
optimarum arlium ac literarum prœstantia , et agen- 
dis rébus expejrientia^et morum probitate omiiis- 
que vitse comitate plane insignis» Eum his tantis- 
que de causis et amavi omni tempore et in ponlîfi- 
catu prope quotidie ita ejus virtute sum usus , ut 
nemo illo mihi carior sit , pemo jucundior. Neque 
sohun nos, sed universa domu^ nostra atque inpri- 
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mis Laurentius y pater meus , cpiotidiano probe ex 
convictu illum haboit , hominisque faoniliaritate et 
consuetndine mirifice est delectatus. ^ 

L'absence de Lascaris ne fut pas longue; maïs 
ai i5i8 il retourna en France, pour répondre à 
rinyitation du roi d établir la bibliothèque de Fon- 
tainebleau» U partagea ce soin avec Budée* Eu 1 620 
Fnmçois I*' l'envoya avec une mission politique à 
Venise. Il retourna pour peu de temps à Rome, qous 
le pontificat de Clément VII , fils naturel de Julien 
de Médicis; mais il ne-s y fixa de nouveau que sous 
'Paul III, en i534; il y mourut, à ce quil paroit, 
ta i555 , âgé de quatre-vingt-dix ans. Il appartient 
à deux siècles. 

A l'exception d'un traité sur les Formes des 
lettres grecques et d'un grand nombre d^épigram- 
mes grecques et latines , parmi lesquelles U y en 
«voit une contre Virgile qui lui fit beaucoup d en- 
nemis , Lascaris n'a guère laissé de productions lit-* 
téraires. U paroit que ses nombreux voyages et les 
occupations dont il fiit chai^ ne lui laissoient 
pta beaucoup de temps pour des compositicKis lit- 
téraires. Il a surveillé l'impression des cinq fa-i> 
meuses éditions premières , exécutées par François 
d^Alopa, en i494 ^^ ^^ années suivantes , en lettres 
majuscules : ce sont FAnthologie de Planude, 
Apollonius Rhodius, Euripide, Callimaque, et les 
Sententise monosticbse avec Musée. 

Le tmité sur la forme des lettres greccpies a été impri-» 
më à Paris, i536, tii«8^. 

Démetrius Chalcondylas d'Athènes, disciple 
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comiia el pro£u de ses Gonieîk poor fcucÂ» 
inwmax philolo^qDes tpHl avoît entrepris L 
Xn Fenroya deox fois zmbaasa^par à Yenîie 
i5o5 et en i5o5. Il parott qa'il y resta juaq 
i5i5, et (ja'apres s'être dépouillé de sod canu 
diplomatique il y enseigiia la littéimtore ffti 
Aussitôt qn*û apprit la nouvelle de Texalttà 
Léon X an trAne pontifical , il se lendit anpf 
at souverain) avec leijiiel il séioit lié cTamitié 
la maison paCemelle. Le pape fiMida à Roh 
eoUége ponr Fînstmction des jeones Grecs, et 
Lascaris à la tète de cet établissement. Ce firt 
dant son séjour à Rome qu'il puMia , en i5i' 
Seliolies anciennes de rUiade, et en i5i8, < 
de Sophocle j amsi tpe les Questions Homéi 
de Porpli3rre. 

Dans rintervaUe, savoir en i5i5, Lasca 
un Toyage en France. Dans la collection^les 1 
de Bembo, on trouve celle qu'à cette ooc 
Léon X adressa à François I^. On en lira avec 
si^ le passade suiv^mt : « Yenit ad te j dit le i 
rain pontife , Joannes Lascaris Constantino| 
nus y observantissimus et studiôsissim^ts Tni ^ 
génère apud Grœcos admodum illustris^et do 
optimarum arlium ac litersmun prœstantia , et 
dis rébus expc^ienlia , et mprum probitate o 
que vitse comitate plane insignist Eum bis t 
que de causis et amavi onini tempore et in p( 
catu prope quotidie ita ejus virtute sum use 
ncmo illo mihi carier sit , pemo jucundîor. I 
sohun nosj sed universa domui nostra atque : 
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dis Laurentius , pater meus , quotidiano probe ex 
!onvictu illum hsd>iiit , hominiscpe familiaritate et 
:oDsuetudine mirifice est delectatus. > 

L'absence de Lascaris oe fut pas longue; mais 
%i i5i8 il retourna en France, pour répondre à 
-invitation du roi d établir la bibliothèque de Fpn- 
ûnebleau* Il partagea ce soin avec Budée. Eu i52o 
^MBçois I*'^ renvoya avoc une mission politique à 
r^se. Il retourna pour peu de temps à Rome, e|ous 
en pontificat de Clément VII , fils naturel de Julien 
le Médicis; mais il ne-s y fixa de nouveau que sous 
^ànl III , en i634; il y mourut, à ce qu'il paroit, 
a 1&35 , âgé de quatre-vingt^lix ans. Il appartient 
deux siècles. 

A l'exception d'un traité sur les Formes des 
Htres grecques et d'un grand nombre d^épigram-- 
tes grecques et latines, parmi lesquelles il y en 
voit une contre Virgile qui lui fit beaucoup d en- 
emis , Lascaris n'a guère laissé de productions lit-* 
Sraires. Il paroit que ses nombreux voyages et les 
CGupations dont il fut chai^ ne lui laissoient 
as beaucoup de temps pour des compositions lit-* 
éraires. Il a surveillé l'impression des cinq fa-» 
lieuses éditions premières , exécutées par François 
l'Alopa, en 1494 ^t les années suivantes, en lettres 
oàjuscules : ce sont F Anthologie de Planude, 
Apollonius Rfaodius, Euripide, Callimaque, et les 
lententise monosticbse avec Musée. 

Le fixité snr la forme des lettres grecques a été impri-^ 
oë à Paris , i556 , in-8<>. 

DÉMÉTRius ChalcondyiiAS d*jithènes, disciple 
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de Théodore de Gaza, vint en Italie à Tépcxpie de 
la chute de CoDstantinople , ou plutôt peu de temps 
a^ant cet événement cpi'il prévoyoit. En i45o on 
le trouve enseignant le grec à Pérouse. Par la suite 
Laurent de Médicis le fit nommer professeur de 
langue grecc[ue à Florence : on pense que ce fiit eh 
i47 1, après la retraite de Jean Argyropulus ; Roscoë 
fixe cette époc[ue à 147g, sans toutefois en alléguer 
de preuve ". Démétrius professa à Florence avec 
le plus grand succès pendant plus de vingt ans, 
(quoique Ange Politien , qui y occupoit aussi une 
chaire , Téclipsât par la facilité et l'élégance avec 
lesqjaelles il parloit latin, tandis que soti collègue 
d'Athènes n'avoit pu se défaire d'un accent qui dé- 
plaisoit aux oreilles délicates des Italiens , et qu'en 
général ses leçons n*ofl5issent peut-être pas l'agré- 
ment cpie la jeunesse trouvoitdans celles de Politien. 
C'est une circonstance qu'on peut croire ; mais 
quand l'historien Paul Giovio ajoute que Poli- 
tien, naturellement jaloux et tracassier, ahusa de 
ses avantages pour engager les jeunes gens à déser- 
ter l'école de son confrère , et lui causa des désagré- 
mens qui l'engagèrent à quitter Florence lorsqu'on 
149a Louis le More Tappela à Milan, on ne doit 
ajouter foi cju'à la dernière circonstance , car aucun 
écrivain du temps ne fournit le moindre indice des 
désagrémens que Démétrius doit avoir éprouvés 
par Politien ; et Gîovio, qui n'aimoit pas ce savant, 
paroît TaVoir calomnié. Il fut cru d'autant plus fa- 
cilement qu'en effet Politien n'étoit pas d'un carac- 

' Roscoë Life of Loreazo cle' Medici. Vol. II , p. 83. 
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1ère conciliant.. L'historien anglois de Laurent de 
Médicis a lavé Politien de l'accusation portés 
contre lui par Giovio * . Démétrius mourut en 1 5 1 o , 
âgé de quatre-vingt-sept ans,- regretté aussi^bien 
pour la douceur de ses mœurs ^ que pour son érudi- 
tion. Ce savant n'a pas beaucoup écrit , et on ne 
connoît de lui qu'une grammaire sous le titre d'JB- 
rotemata^ mais il se rendit utile en surveillant 
plusieurs éditions premières; c'est lui qui publia 
Homère à Milan , en 1488; Isocrate, en i493v et 
Suidas, en i499* 

Les Erotemata de Chalcondylas ont été imprimés petit 
in- fol. , sans date ni lien d'impression , mais probablement 
à Milan en i495; oar les caractères de cette édition sont 
ceux de son Isocraté, de cette année* Il y joignit Moschopu- 
Ins de la Prosodie ; et Grégoire de Gorinthe. 

Les Erotemata ont été réimprimés par Gortnont, Paris , 
i525 , in.40 5 et à Bâle , 1 546 , in.8<>. 

^•' Michel Apostolius de Constantinople trouva 
d'abord un asyle dans la maison du cardinal Bessa- 
non. Pour complaire à ce protecteur il écrivit 
contre Théodore de Gaza; mais en défendant Platon , 
il injuria Aristote. Le cardinal désapprouva haute- 
ment un ouvrage qui faisoit tort à la cause qu'il 
soutenoit. Plus tard Michel se rendit en Crète où 
il gagna sa vie à copier des livres. 

Nous avons parlé ailleurs de son recueil de Pro- 
verbes. Une espèce d'anthologie qu'il a laissée sous 
le titre ôTlmià^ Jardin de violettes ^ est inédite. Sa 
diatribe contre Aristote n'a pas été publiée j mais 

' Voy. Pauli Jovii Elog. XXIX , et Roscoëj I. c. 
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on a imprimé ua discours funèbre qu'il a prononcé 
ftur Y Immortalité de Vame. 

fUllebom Fa publie à la suite de celui de Gemistus ^le- 
tfaoy Leipzig, 1795, in-8*. 

Michel Apostolius a laissé deux fil» qui acquirent 
de la réputation comme littér^tteurs. L'un ^ Ak^snius 
qui fîit éyéque de Monembasie eu Pîapoli di Mal- 
vasia, a recueilli et publié les Scholies grecques 
sur Euripide ^ l'autre, Ari$tobulus Apostolius, a 
fait connoître la Galéomachie de Théodore Pro- 
drome. 

Jean Andronic Callistus ou Caixisti ( filius) 
étoit né à Thessalonique. On ne sait pas précisé- 
ment dans quelle année il vint en Italie. En 1464 il 
professa à Bologne j en 1469 on le trouve à Rome 
parmi la suite du cardinal Bessarion. Dans la fameuse 
quereUe entre les Platoniciens et les Péripatéti- 
ciens, il prit le parti d'Aristote, en répondant à la 
diatribe de Michel Apostolius. Il le fit avec décence 
et modération : aussi dédia-t-il son écrit au cardi* 
nal , qui permettoit la discussion et étoit tolérant 
envers des opinions qu'il ne partageoit pas, ou 
plutôt qui aimoit Platon , sans mépriser Aristote. Il 
témoigna sa satisfaction à Andronic. De Rome ce 
Grec se rendit à Florence où Ange Politien, George 
Valla , et ce savant Hongrois qui est connu sous le 
nom de Janus Pannonius ' , furent ses disciples. 
Enfin il se fixa à Paris , et Ton dit qu'il y mourut 5 

* Jean Cesinge , nommé aussi , d'après son oncle , Jean Priiez le 
Jeune, évêque de Cinq-Eglises en 1459. 
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mais il paroit plutôt qn^en 1476 il retourna en 
Grèce. Il a laissé nn traité des Passions ^ TUplrSu 
Tijç 4^^îyç xeASwj (joi a été Êiossenient attriboé à 
Andronic de Rhodes : il est pentrélre anssi Faitfear 
de la Paraphrase des Ethiques de Nîcomaque , 
^ porte également le nom de œ dernier. Sa Dé- 
fense (f Arîstote n*a pas été imprimée. 

Pour les éditkHis, TOjex toL III, p* 377 et toL Y, 
p. i54* 

Mabc Musuaus, natif de Candie, rint^ jenoe en- 
core, en Italie, et étodia sons Jean Lascaris. De 
i5o5 à i5og, il fiit professeur de lai^;ne grecque à 
Padooe. GW li que le connut Erasme ds Rotlerdam, 
qui dans une de ses lettres Fappelle latinœ Unguœ 
usque ad miracuhan dodus. Lorsque les éréne- 
mens de la guerre fenAent TuniTersilé de Fftdooe à 
se dissoudre, 3 aDaàVenise, on il continBa ses le- 
çons, et assista Aide l'Ancien dass la pnUicaikm 
desesbefleséditinis, oommeila^oit défàfidtarant 
ci pendant son séfonr à PadoiM^ Car dis 1498 il 
arqit dirigé la pubiicaticm de la pfendiie éditioa 
d'Aristophane : en 1499, celle de FEljmolo^cnm 
magnum, entreprise par Calfierg^; es iSo^, celle 
des Orateurs grées. Il pid^ en i5ff5, Platon: en 
i5i4, Alhénée et le Laïque dTifijiilûur: et en 
iSiô, Pnmanijt . Cette méâae amm Léon 11 fap- 
pda à VifMDt^ <1 k nomma ardKrréqvit de Mal^iK 
fiie. n monmt en iSi^. 

Les savant çre» q^ s^ r^uçîerwt «n Talie nV- 
tMesil pu» H0m i^iAAffÇM». Ih/m k- wmkm: H r 
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avoit aussi un docteur en droit , un patricien de 
Constantinople^ Thomas Diplovatàtius, qui écri- 
vit en langue latine un Système du droit grec, 
ouvrage savant dans lequel il étoit remonté aux pre- 
miers temps de l'histoire de son pays , et une His- 
toire des Jurisconsultes, en douze livres. Ces deux 
ouvrages sont perdus ou n'ont pas été imprimés. On 
n'a pd^lié de cet écrivain qu'une Vie du célèbre 
Barthole. 

Elle a été publiée par JFàbricius, Bibliogr. gr. voL XII , 
p. 555 (anc. éd.)- 

Il suffira de nommer les autres savans grecs qui 
vinrent se fixer en Italie, sans nous y an^r. 

Ange de Calahre, un de ces individus, moitié 
Grecs , moitié Italiens , comme Barlaam , peut-être 
surnommé de Calabre , parce qu*il fut élevé en i465 
à Tévéché de Martorana dans la Calabre citérieure. 
Il mourut en i485. 

Nicolas Sophianus de Carcjrre, qui enseigna le 
grec à Rome et à Venise , et dressa une carte géo- 
graphique de la Grèce , que Jean Oporinus impri- 
ma à Bâle, en i544« 

Michel Sophianus^ peut-être fils du précédent^ 
il fiit professeur à Padoue et traduisit le traité d^A- 
ristote de l'Ame. 

George Alexander, d'abord professeur à Rome, 
ensuite évêque de Crète. 

Jean Moschus de Lacédémone resta en Grèce 
après le bouleversement de Tempire j car Marco- 
Antonio Antimaco , un des célèbres professeurs de 
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langue grecque à Ferrare dans le seizième siècle , et 
qui étoit né vingt ans après la prise de Byzance^ 
raconte dans la préface de sa traduction des Orai- 
sons de Gemistus, que dans sa première jeunesse 
il fréquenta pendant cinq ans l'école de Jean Mos- 
chus à Lacédémone, et que ce vieillard mourut 
pendant qu Antimaco étoit encore en Grèce *. 
George, fils aîné de Jean, fut médecin à Corcyre ; 
mais le cadet, Demetrius Moschus, alla en Italie, 
et professa la littérature grecque à Ferraref, à Man- 
toue et à Mirandole j c'est lui qui est l'auteur de 
l'Argument du poëme sur les Pierres attribué à Or- 
phée. Il composa aussi un poëme héroïque grec , le 
Rapt d* Hélène y des Epigrammes , dont vingt se 
trouvent à la ^bibliothèque de Pérouse , et un poçme 
dramatique. , 

Ayant 1823, le poëme di^ Rapt~d'Hëlène n^ayoit été im- 
primé ^'une seale fois , savoir, par Dionysius (Bertockas), 
à Reggio(B.hegiîLingobardiae), in-4^, sans date, ayec une 
traduction de Pùntico Virunio. L'édition est de l'année 
i5oo environ , et si rare que M. Renouard croît qu'il n'en 
existe que deux, exemplaires complets, savoir : le sien, et 
celui de la bibliothèque de Brera à Milan *. Un exemplaire 
qui se trouve à la bibliothèque du roi de France n'a "pas la 
traduction* M. Imm» Bekker a fait réimprimer ce poè»ne , 
d'après un manuscrit de la bibliothèque Angélique à Kome 
dans J^'.'Fr. Friedemann et /.-!>. God. Seehode Miscel- 
lanea in maximam partem critica, vol. II, p. 4775 ™ai* 
c'est par erreur que la table des matières donne ce morceau 
pour inédit. 

"*■ Il ne faut pas confondre ce grammairien de Sparte avec un autre 
Jean Moschvs , écrÎTain ecclésiastique du septième siècle , cité 
dans le Myriobiblon de Photius. 
. » Catalogue de la Biblioth. d'un amateur, v<H. Il, p. iqB. ' 
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Emanûel ADRAMYTTEifus, uu des maîtres de 
Jean Pic de la Mirandole» 

Zacharie Calliergtjs, Cretois^ hamme savant 
qui établit une imprimerie à Venise, et y publia en 
1499 l'Ëtymologicmm magnimi; et le Codimealaire 
de Simplicius sur les Catégories d'Aristote* En i5 lB^ 
i5t6 et i5a5 , il publia à Rome, Pindare^ Tliécih' 
ente, et le Lexique grec de Varinus PhatoriniiSé^ 

NicoLAtrs Bla^ttts, également Crétoiâ^ qui ikB* 
sista les Aides dans leiurs publications* 

DemêtAius Doc as, autre Cretois, et NicvTAg 
Pn Avsrrtrs, que le cardinal Ximenès app^ en 1 606 
en Espagne pour coopérer à îédition Polyglotte de 
la hihle qu'il faisoit imprimer & Alcalft^ 

Tels sont les Grecs qui , danâ le qmnziiUie aiiàck 
se fixèrent en Italie 3 quelques autres se rendirent en 
France et eu AUemagne : i^s attirons oeeasioa dten 
patief • Dans la foule de Grecs que nou» vemm» de 
nommer , il y avoit sans doute quelques bommés' de 
mérite j mais beaucoup d^entre eux n'aVoient (Tau- 
tres connoissances , que celle de leur langue qu^ils 
avaient su conserver dans une certaine pureléw Us 
n'cnit apporté tn Occident aucune science , ik n'ont 
écrit aucun ouvrage cUssiqMé Beaucoup d'emr'eiiSL 
ne se formèrent qnTaprès quelque déjdur eu Italien. 

Trois ItaHeiis qui , aiUâi que Bariaam et Léour 
tius Pilatus se rendirent dans la première moitié du 
quinzième siècle à Constantinople , pour y étudier 
à la source la littérature hellénique^ partagent avec 
les Grecs , l'honneur de Tavoir répandue dans TOt- 
cident de l'Europe. Ce sont Fraucciscd Filelfb , Gua- 
rino de Vérone , et Jean Aurispa. 
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François Philelphe naquit en iSqS, àToIen- 
tino. A l'âge de vingt ans il fat nommé professeur 
à Venise, mais son désir d'étudier la langue grec<pe 
à sa source l'engagea à se rendre en i43o à Cods- 
tantinople y où il obtint d'être nommé secrétaire du 
bail ou ambassadeur de la république* Il y épousa 
la fille de Jean Cbry soloras , et acquit une telle conr 
sidération, que l'empereur Jean Paléologue Fen- 
Yoya , en i4a5, comme ambassadeur auprès du sut- 
tan Adbmet et de l'empereur Sigbmond. En 14^7 , 
il retourna à Venise > en i^^Sy il accepta une chaire 
à Bologne, à laquelle il préféra, la même année, 
celle de Florence, oii il fut appelé. Cosme de Médi- 
cis devint son bienfaiteur, mais Philelphe, qui étoit 
d'un caractère méfiant et atrabilaire ^ et dont la va*- 
nité ne connoissoit pas de bornes , le paya d'ingrar 
titude , et prit part à la conspirftlkm contre les Mé^ 
dicis« Lors du triomphe qu'obtint cette illustre fa*^ 
mille en t434, il quitta Florence, et se rendit dV 
bord à Sieiuie ^ et pour quelques mois à Bologne. 
Philippe-Marie Viscontî l'appela à Milan ^ il s'y 
rendit en 14^9 ^^ enseigna dans cette ville et à 
Pavie }usqu'eii 14 53. Son humeur inconstante hti 
fit souvent changer de lieu de résidence; enfin en 
i48i , il fut de nouveau placé à Florence par 
Laurent de Medicis; mais il y mourut la inéme an*' 
née. 

Philelphe jouit, pendant toute sa vie^ d'une 
grande réputation 3 et partout où il se fit entendre, 
il recueillit les plus vifs applaudissemens. Il e^ un 
des hommes qui ont le plus contribué à répandre la 
littérature classique. Les traductions latines de la 
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Rhétorique d' Aristote , de la Cjropédie , et de quel- 
ques ouvrages de Lysias et de Plutarque^ sont de 
ce littérateur; mais la traduction de TOdyssée qoî 
a été publiée sous son nom^ Venise, iSiô, estpro: 
bablement l'ouvrage de son fils Mario. François Hii- 
lelphe entretenoit une correspondance épistolaire 
très-étendue; et le recueil de ses lettres , écrites en 
latin j est un document précieux pour lliistoire dn 
temps '. 

GuARiNO GuARiNi uaquit en 1570a Vérone. A 
l'âge de vingt ans il alla étudier la langue grecque 
sous Emanuel Chrysoloras à Constantinople. De^ 
puis i4oo environ, il enseigna publiquement en 
différentes villes de l'Italie, à Florence, Padoue, 
Bologne , Venise , et enfin à Ferrare, où il fiit le 
précepteur de Lionel d'Esté. Il y termina ses jours 
en 1460. Guarini a formé un grand nombre dliom- 
mes célèbres , tels que Léonard Giustinicuii^ Fran- 
cesco Barbara^ Marco Lippomani^ et son propre 
fils , Gian-Batista Guarini^ qui fut son successeur 
à Ferrare *. Parmi les ouvrages du père, les plus 
importans sont des traductions du grec , notamment 
celles de Strabon , et des Erotemata^ qui sont un 
extrait de ceux de Chrysoloras. 

* Voy. Mémoire pour la vie de François Philelphe, ipaa Lancehi, 
dans les Mémoires de TAcad. des Inscr. et Belles-Lettres , vol. Ii 
p. 69. n faut conférer Tirdboschi^ 1. c, vol. VI , p. looa. La pi«* 
raiére édition des Lettres de Philelphe a été imprimée par Yiode- 
lin de Spire , 1472 , in-fol. Les éditions de Venise, de i5oo et iSoa* 
in-fol. , sont plus complètes. Il ne faut pas confondre ces lettres avec 
VEpistolare de Mario Philephe. 

* nne faut pas le confondre avec son petit-fils du même nom» 
Tauteur du Pastorfido. 



JEAN AURISPA. ZS'J 

Les Erotemata de Guarîni ont été imprimes à Keggio » 
i5oij în-4°5 et, avec le commentaire de Fontico Vinmio, 
Perrare, iSag, 2toL in-8**. J, Mar. Tricaelius a soigné 
ette édition. 

■ f 

Jean Aurispa, né en Sicile en iSôg, étudia la 
ittéreture greccjue à Constant! nople , d'où il revînt 
tn 1423. Il porta le premier en Italie les ônvragès 
K)mplets de Platon, ceux de Plqtin, de Proclùs, 
le Lucien , de Xénophon , de Dion Cassius , d' Ar- 
?îen, de Diodore de Sicile , de Strabon , de Procope, 
le Callimaque , de Pindare , d'Oppien , et les poé- 
noL attribuées à Orphée* Tous ces ouvrages étoient 
encore inconnus en Italie^ ou, si on les conhoissoit, 
on n*en possédoit que des copies très-imparfaites. 
Depuis son retoiur, Aurispa professa lar littérature 
grec(pie à Bologne, à Florence^ et à Ferrare où il 
tmnina ses jours en i45(^< Lesf ouvragés qu'il a lais- 
sa sont de peu d'iniportance ; mais,' comme profes- 
Wr,.il.eut de grapds suècès.' -^ 

L'Italie produisit , dans le quinzième siècle, d'au- 
tres littérateurs , qui , sans i^ler chercher à Cons- 
tantinople là connoissance des lettres grecques j les 
oatétudiées avec fruit, et répandues dans la presqu'île 
et dans le reste de l'Occident. C'est à ces hommes 
Çie:nous devons une grande partie des éditions pré- 
férés des auteurs classiques^ ainsi que des traduc- 
tions des ouvrages grecs. Nous avons eu occasion 
de les nommer dans le cours de notre histoire, 
Comme éditeurs ou comme traducteurs; nous allons 
les réunir ici en groupe, sans toutefois nous arrêter 
long-temps à cette nomenclature. 

TOME vu. 22 
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* A«BR09io Traversari oa Ambrosio degli 
Aù'nûLij né en i386 d'nne famille noble de la 
Roinagne, se fit religieux à Tâge de quatorze ans, 
ail couvent des Camaldules des Saints Anges à Flo- 
rence ' ^ où il étudia pendant seize ans , particutiè- 
rementle grec; car le couvent des Saints Anges pen- 
fisnnoitpluaiears amateurs de littérature ancienne, et 
dans le nombre quelcpies Grecs. Gosme et Laorent 
de'Mé.licis auxquels Niccolo Niccoli avoit lecoiv* 
mandé le jeune moine , le soutinrent d'une manière 
généreu»e^ Plus tard , le pape Eugène IV, son ami, 
le ooinipay en- 143 1, |;éiiér^l de sou ordre, et:L'eiiir% 
plpj^a:à.4iy^i:spS:a£Esdres publiques. Q fiit, en i435, 
Ç^^t dM papO:^ concile de Bâle, et joua un rôle 
bnll^ti 4» gelui de Eerrare. C'est à lui qu'on dut 
griqçipalement l'union ippmei]ftanée des deuxtÉgli- 
sesu .^ mQurutï^ ^4^ Ambrosio n'a pas professé 
les ^cieof^ . oÂi leis . lett^s j, il .tràvailloit daq3 son 
cabinet. Il traduisit plusieurs pères de l'église, 
Sf Jean Çl|ryfipsti3miB,.S^ Bfh^ik, $t Athanase, et les 
Vies àe^ j^ilosOphes |^ar 0iogène de Laerte. Son 
Hùdoeporicon e^-OQ Ouvrage intéressant pour la 
txmnoissance: de Tétat de divers pays à cette épo- 
que '^ 

. Laurent Y alla, né vers i4o6, à Rome ou à 
Rlaisance^ fut non seulement un des plus grands sa*. 
vans.de ce siècle, mais aussi un des premiers on le 
premier qui osa porter le flambeau de la critique dans 
la philologie et dans l'histoire. U jouit de la faveur 

* Çest pour cela qu^il est souvent nommé Ambrosio dei Santi An- 
geli ou Agnoli. 

* Imprimé très-incorrectement à Lucquës^ i68i. 
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d'Alphonse V, et professa à Naples. Appelé à Rome 
par le pape Nicolas Y, il traduisit Thucydide* Il 
commeoça aussi la traduction d'Hérodote ^ mais la 
Jfilott le surprit en 14^7 , avant de Tavoir achevée. 
Laurent Valla joiie un rôle plus grand eticore dans 
Ihistoire de la littérature latine : ses ElegantisB la- 
tini sermonis sont un ouvrage célèbre. Il fut un 
des adversaires d'Aristote et écrivit un ouvrage 
Dé donatione Constantini^ dans lequel il prou- 
^ que la fameuse donation du premier ernpereur 
chrétien est une &ble : ouvrage d'une hardies^ ex- 
trême pour Tépoque où il fut publié. Il attaqua aussi 
la traduction vulgate de la Bible , et dévoila plu-^ 
sieurs ÊEnktes qu'elle renferme. 
; On sait peu de circonstances de la vie d\in hellé-* 
oiflie du quinzièoië siècle ^ nommé George Valla. 
U* éfeit de Plaisante , et probablement cou^n de 
Liairént. On trouvé qu'en 147 1 il enseigna à Pavie^ 
8t'€n i486 à Venise 9 la littérature classique. Ce fut 
là qu'à la demande de Louis le More ^ duc de Mi« 
ian , qui Taccusoit d'avoir mal parlé de lui , il fut 
aricété et mis en prison : son innocence ayant été 
reconnue , il recouvra sa liberté; mais la même an- 
née ^ c'est-à-dire en 1499 y il mourut d'un coup d'a- 
poplexie foudroyante. Valla est un des hommes qui 
ont fait le plus de traductions du grec : leur nombre 
passe vingt ', 

,t PoGOio Bracciolim, communément appelé le 
Pogge, né à Arezzo en i38o, est un des éçri- 

. *' Elles ont été réuuiei» dWs la collection dont nous avons donné 
lé thfe'dàtitlUntrodiiéti^n. ' 

22. 
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vâiDS latins les plus spirituels du quinzième siècle , 
et un de ceux qui oiït sauvé le plus de manuscrits 
de la pousrière ou de rhùmidité qui les couvroient. 
C'est lui qui, dans une cave du monastère de S* Gai, 
trouva Quintilien, les trois premiers livres de Va- 
lerius Flaccus, et le commentaire d'Asconius Pe- 
dianus sur les discours de Cicéron. C'est à lui en- 
core qu'on doit la découverte de Columelle et d'une 
partie de Lucrèce. Le Pogge n'a pas enseigné la lit- 
térature; il a été depuis i4oâ jusqu'en i45d auser- 
viôé de la chancellerie papale : à Tâge de soixante- 
douze ans il quitta Rome pour se charger des fonc- 
tions de greffier d'état de la république de Florence} 
il mourut sept ans s^rès. De tous les écrivains goecs, 
Lucien étoit son favori : il a traduit son Lucius; 
c'est la seule version du grec qu'il ait laissée.. Ses 
{>tîncipaux ouvrages sont une Histoire de la répu- 
blique de Florence, depuis 1 355 jusqu'en i455 , en 
huit livres , écrite en latin , et des dialogues litté- 
raires qu'il a intitulés Comnpia. On ne peut louer 
le ton trop libre qui règne dans d'autres productions 
de cet écrivain, ni les injures qu'il avoit Thabitude 
de vomir contre ses adversaires. 

Les deux hommes qui remplirent, immédiatement 
avant le Pogge, la place de greffier de la république 
de Florence , appartiennent aussi aux promoteurs 
de la littérature classique en Italie. 

Le premier est Leotvardo Bruni , dit jdLretino^ 
né à Arezzo en 1370, disciple de Manuel Chryso- 
loras. Depuis i4o5 il fut collègue de son ami Pog- 
gio à la chancellerie apostolique à Rome : plus tard 
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et jusqu'à sa mort 5 arrivée en 1444? ^^ ^^^ greflSer 
de la républicpie de Florence. Son principal ouvrage 
est une Histoire de Florence en douze livres, suivie 
de Mémoires historiques de son temps , en latin. Il 
a fait beaucoup de traductions du grec, entre autres, 
de la Politique , de l'Ethique et de TOEconomique 
d'Aristote; de plusieurs biographies de Plutarqué^ 
et de quelques discours de Démosthène et d'Es- 
chine. 

Son successeur, depuis 1444)^^^^'^^ ^^^^9 ^^ 
Charles Marsuppini , communément nommé Car^ 
la yéretino , né à Arezzo en iSgg. Dans sa jeunesse 
il avoit été professeur de littérature classique à 
Florence, où il eut* un rival dans Filelfoj mais il 
força celui-ci , par ses tracasseries , à lui laisser le 
champ libre. Plus tard il fut au service du pape, 
jusqu'à ce que , par suite de la mort de Léonard 
Bruni , il obtint la charge de greffier d'état à Flo- 
rence. Marsùppini a peu ^crit : nous avons sa tra- 
duction métrique de la fiatrachomyomachie. 

Dn des hommes les plus estimables pour ses ver- 
tils , et qui , sans laisser des ouvrages^ a rendu les 
plus grands services à la littérature ancienne, et à 
celle de la Grèce en particulier, Victorin Ram- 
*BALD0Ki) plus connu sous le nom de J^ittorino da 
Feltre y né en 1379, fut placé en 1426 à la tête de 
la grande institution que Jean-François Gonzaga , 
mai^ave de Mantoue , fonda dans sa capitale , pour 
rinstruction de la jeunesse. Cette maison fut la plus 
' célèbre qui ait existé dans le quinzième siècfe', et 
les élèves y affluèrent, non seulement dltalie, mais 
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ausâ de France, d'Allemagne et de Grèce. Une 
fonle d'hommes distingués dans toutes les branchés 
se formèrent dans cette école, (ju'on nommoit la 
Casa giocosa. Vittorino la dirigea )usqu à sa mort, 
qui an*iva en 1^47 '• 

Les deux littératures classiques , la grecque et la 
latine , se trouvent entre elles dans un rapport si 
Intime, que, pour faire connoître les progrès qu'on 
a fait faire à lune , nous sommes quelquefois obligés 
de ifommer des savans qui se sont principalement 
occupés de l'autre. Tel a été le cas de Chbïstophe 
Làndino, un des premiers latinistes et un des plus 
habiles professeurs de la seconde moitié du quio- 
dème siècle. Né à Florence en i424> ^^ obtint à 
l'âge de quinze ans le grade de docteur. Cosme de 
S^édicis le prit cheï lui , et lui confia léducation de 
son fils, et plus tard aussi celle de ses petits-fils. A 
côté des occupations que lui donna cette place, îi. 
fut en 1457 nommé professeur de rhétorique et de 
poésie à Florence. Pendant une longue suite d'an- 
tiées , son auditoire fut fréquenté par des jeunes 
gens de tous les pays , et peu de personnes ont exercé 
une influence plus marquée sur l'esprit de leur siède 
que Landino. Ne vivant que pour la poésie , il resta 
étranger aux querelles littéraires qui font la honte 
de cette époque. Dans un âge avancé , il fiit nomikié 
«Sl^rétaire' du gouvernement ; mais en 1491 il se 

retira à la campagne, où il vécut encore jusqu'en 

•1 . • • - ^ 

. ' UoL de set ^c^liers, Prentifla^ua , a fait sa biog^^pliie, qup ^' 
relli a fa^it réimprimer à Padoiie , en 1774. EUe est ratiti|lèe : Vjla 
Viaorini'f'dti'enMs: ' ' " ' - "* ' ^ 
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1 6o4. Il a laissé des poésies latines ^ des commeii- 
taires sur Virgile et Horace, et un ouvrage philo- 
ffophicpie très-célèbre, les Quœstiones Camatâu" 
lenses, composition dans le genre des Tuâculaneiï 
de Cîcéron« Si Landino n'a pas professé la lîttéra'-i 
ture grecque , il en a inspiré le goût à ses élèves. 
D'ailleurs , toute la littératiire latine n'est cp'une 
branche entée sur cet arbre antique. ^^^' 

Le plus beau génie parmi tous les savans Italiens 
du quinzième siècle, le professeur qui a fonné le 
plus d'élèves , Técrivain en prose et en vers le plus 
célèbre, le restaurateur de l'épopée et du poëiiie 
dramatique en langue vulgaire, est Ange Am- 
BROGirii , né en i454, ^ Montepulciano , qui 
changea lui-même son nom en celui ai Ange 
PolUien y sous lequel la postérité le connolt. Il 
iii|t l'ami et le commensal de Laurent le Ms^i- 
fique, et depuis i485 professeur à Florence. G'é- 
toit l'époque ou Tenthousîasme^ répandu en Eu- 
rope par la renai;ssance des lettres , étoit à son com- 
ble. La jeupesois de tou/s les pays quittoit les foyers 
paternels pour aller voir de près les miracles ^i 
s*étoient opérés en Italie. Ce concours de jeunes 
gens mit Politien à même d'exercer une pfluence 
salutaire sur une génération entière. Des hommes de 
lettres, formés à son école, couvroient tous les pays. 
Politien écrivoit le grec avec autant de facilité que 
le latip : il a traduit çn latin Épictète , Alexaiidre 
d'Aphrodisie, les Vies de Plutarque. Sa traduéiioii 
d'Hérodien a été regardée daus le temps conmié un 
ohç^'p^uyre d'élégwce : elle est moinb fidèle. Au 



544 LIVUE VII , CHAPITRE C- 

reste ^ Politien n'en étoit pas le véritable auteur. Elle 
avoit été faite vers Tan i43o par Ognibene Lch 
nigo de Y icence ^ et Politien s'étoit contenté dé la 
retoucher : néanmoins il s'en fit honneur. Un tel 
plagiat étoit possible avant que rimprimeriè eût 
multiplié les livres. La production la plus fameuse 
de Politien est Touvrage intitulé Miscellaneonm 
centària. 

Politien mourut en j 494 ^ âgé de quarante hds 
seulement) et néanmoins âl avoit assez vécu pour 
son bonheur. Laurent de Médicis étoit mort dans ses 
bras ; mais Politien ne vit pas la ruine de la puis* 
sance des Médicis, et le pillage du palais où tant d'olh 
jets d'art avoient été accumulés. Ces désastres forent 
la conséquence de l'expédition de Charles VUl en 
Italie. Pierre y l'héritier de Laurent , fat obligé de 
s'expatrier, et, sous le nom de liberté, Florence fat 
livrée au despotisme populaire. 

Outre Marsiglio Ficino, dont nous avons parlé, 
Nicolas Pergtti appartient encore au siècle de 
Laurent de Médicis : il étoit né à Sassoferrato en 
i43o. Sous. Nicolas V il entra au service de la cour 
d^ Borne 3 à Tâge de vingts-huit ans il fut nommé 
archevêque de Siponto, et mourut en 1480. Il fut 
un des savàns qui travaillèrent pour Nicolas V j on 
regardoit sa . traduction de Polybe comme une des 
meilleures qui furent faites à cette époque. Son plus 
célèbre ouvrage est son Corucopia sive comment 
tariirde lingua latina* 

. Hermolaus Barbaro , né â Venise en i454 
d'une famille noble; professa la littérature classique 
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dans plusieurs villes d'Italie. Il fut exilé de Venise 
pour avoir accepté , sans la permission de la répu- 
blicpie , le patriarchat d' Aquilée qu'Innocent VIII 
lui àvoit conféré en 1490. H mourut en i495 à 
Rome de la peste : il a traduit Dioscoride et la 
Rhétorique d'Aristote. Son principal ouvrage est 
une révision du texte de Pline, qu'il publia sous le 
titre de Castigationes Plinianœ. 

Nous terminerons la liste des hellénistes italiens 
du quinzième siècle par les savans qui ont rédigé les 
premiers lexiques grecs et les premières grammaires 
grecques écrites en lalin , et par celui à qui Ton 
doit le premier recueil d'inscriptions. 

Jean CrestoneouCrastone, de Plaisance, reli- 
gieux de Tordre des Carmes , sentit le besoin d'une 
grammaire latine pour l'usage de ceux qui vouloient 
étudier le grec. Il traduisit en i48o celle que Jean 
Lascaris avoit publiée en 1476^ et rédigea lui-même 
un dictionnaire grec -latin : ce dernier n'est guère 
plus qu'un vocabulaire, sans citation d'autorité j 
mais un premier travail de ce genre, à une époque 
où il n'existoit que peu de livres grecs imprimés , 
présentoit de grandes diflGicultés, Henri Etienne a 
jugé Crestone avec beaucoup d'injustice j il a sur- 
tout montré peu d'urbanité en qualifiant ce reli- 
gieux de sus Éœotica \hes contemporains de Cres- 
tone n'en jugèrent pas ainsi : ils accueillirent son 
ouvi^ge avec reconnoissance , et lui prodiguèrent 
de justes éloges. Buonaccorso, qui le publia, en 
-rédigea un abrégé plus riche en mots que l'ou- 
vrage même. - 

.' Epis t. dé typogr. suae statu. 
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Bonus Accursius on Bwonaccorsfi spigna la |w*çmière 
editipa ; elle parut à Milan , vers 14809 ia-fol. y et £at r^im* 
primée par Denys Bcrtochos, à Yicence» ea 148^9 iQ-jÇ(>l., 
e| une seconde fois par le même, à Modènie, en i499* 

L'abroge de Buonaccorso parut deux fois à 91 il^n ^ in-4^9' 
sans date* Denys Bertochus et Marc-Antoine de Bacileriisie 
contrefirent à Reggio , 1497 9 in«4®« 

Aide V Ancien réimprima ce Dictionaire en i497»iu-fol., 
avec quelques augmentations (Voy. yoL I, Introd. p« XLYi), 
sans en nommer l'autepr, de maniée qu'il jçaf api^i eenna 
sous le upm de Dictionnaire d'Aide* Nous remarquions l6s 
éditions suivantes de ce Dictionnaire* 

»... *■ ' » ■ . 

Ferrare, i5io, in-fbl. imprimé par Jean Maçiochi, 
so^s le titre de Dictionnm grascarum Thésaurus* 

Paris, i5i2, in-fol., psœ Gilles GourmorU: éAxion re- 
vue par Jérôme Aléandre. 

Bâle, i5i9> in-fol. , et 1622 , in-fol* 

Paris, i52i , in-fol, édition soignée par Nie. Bérauld, 
qui fiit le précepteur de Pamiral de Goligni* 

Tenipe, 1LS24, in-foL , par les Aides (Voy. voL I , la- 
irqd. p. xi^vii )* 

Baie, 16249 in-fol. , édition soignée par Jtzoques Tryng, 
plus çoQui^ sojos le nom de Ceratinus, qu'il prjt d'ap|r^9 8^ 
viHe natale , Hoorn en Hollande , ^ous le titre de Dict^p'^ 
narius grscns* Erasme de Rotterdam y a ajouté i^ne pré- 
face. 

Bâle, i56i , in-fol. , édition soignée par Çœlius Secun-- 
dus Curio; réimprimée en 1676* 

GuARiNO de F avéra, château siti^ pnès de Ca- 
merinp , qui prit les noms de Varinus Ph avoww u» 
Cambrs, saus ^esquels il est plus connu, étudia à 
Florence sous Ange Politien e\ Je^n Lasoaris. |^a»- 
rent de Médicis le donna pour précepteur à sop lifc 
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Jean, qui fatensnite pape sous le nom de Lébn*X, 
cl lui confia la direction de sa bibliothèque. Il entra 
ensuite dans la congrégation de S*^ Silvestre j de 
l'ordre de S* Benoît, et employa le loisir d'une vie 
retirée à composer divers ouvrages. Il fut nompié 
en i5i4 à Péyêché de Nocera, qu'il gouverna jus- 
qn^ sa n^rt , ^ivée en 1 5 37. Le premier o^vi^ge 
qu'il publia Qst im choix, de mots, tiré des Com- 
mentaires d'Eustathe, qui étoient alors inédits^ et 
d'autres grammairiens; les mots y sont rangés par 
ordre alphabétique. Les grammairiens qui ont servi 
à Yarino sont nommjés en tête de l'ouvrage j ijis 3Qnt 
au nombre de trepte-deux , paprai lesquels il y ep a 
qui n'ont paiâ été publiés encore. Le principal Uâage 
auquel cet ouvrage peut être employé de nos jours , 
est la correction du texte des grammairiens publiés. 
Il fit ensuite en langue latine un recueil de septences, 
tirées de Jean Stobée, sous le titre d'Apophthegmata 
exvariis auctoribus per JoannemStob3eumcol}ecta. 
Son troisième ouvrage et le plus important, e§t 
son Lexique grec, intitulé : Magnum ac perutile 
Dictionariuni. L'auteur Fa compulsé d' jjesychius , 
Suidas , Phrynichus , Harpqcratipp ^ Eustatlnus , de 
TEtymologicun^ magnum, du Lexique de Philémon, 
qui s'y trouve presque en entier, de divers ouvrages 
de grammairiens et de scholiastes. Ce dictioçinaire, 
sans traduction latine , étoit certainement un livre 
fort utile à Tépoque où il a paru; mais aujourd'hui 
il n'a d'autre mérite que les variantes et corrections 
des auteurs cités qu'il nous fournit , et les extraits 
de grammairiens inédits qu*il rçixEern^e. 
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"i^ Les Extraits de Varîno parurent pour la premièr**- 
foiftdans le Thésaurus Cornacopîae et Horti Adonidis, V 
nîse, .1496, in-fol. Ils n'ont été réimprimés depuis, 
par M^ Gu, Dindorf, dans son recueil (Voy. voL 
p. IV). 

7? Les Apophthegmata ont été publiés à Roque , i5i 
in-8^. La compilation de Stobée étoit alors inédite. 

5^ La première édition du Lexique a été imprimée à 
Rome par Zacliarie Galliergus, en iSs^, in-fol. Joach. Ca* 
meran'us en donna une seconde 9 augmentée ef pourvue de 
tables qui en Êicilitent l'usage, Bâle, chez Rob. Ghimei> 
nus (Winter), i558, in-fol. Antonio BûrtoU, imprimeur 
à Venise, en donna en 17 12, in-foL, une édition fbrfe- 
ment augmentée ; mais comme il a abrégé outre mesura la 
première table de l'édition de 1 558 , celle-ci n^est pas de- 
venue superflue. 

Urbano Valeriano Bolzani, de Bellune, né 
vers 1443 , entra jeune dans l'ordre des Minimes, et 
fit de longs voyages à pied en Egypte, Arabie, 
Syrie , et à Constantinople. Il passa une grande par- 
tie de sa vie à Venise, occupé de l'instruction pu- 
blique. Il fîit aussi pendant quelque temps le maître 
de Jean de Médicis , qui fut pape sous le nom de 
Léon X. On n'a voit de sort temps d'autre grammaire 
grecque que celle de Lascaris , écrite en grec, et 
peu commode pour un Occidental qui vouloit ap- 
prendre cette langue. Valeriano fut le premier qui 
en rédigea une en latin , sous le titre d'Institutiones 
graecde grammaticde '• 

• Il faut distinguer ce religieux, de $011 neveu, Gîampierîo Va- 
leriano de Bellune , maître d'Hippolyte et Alexandre de Médicis, 
neveux de Léon X| auteur du livre De impietatc litteratorum^ cl àe* 
Antiquitates Bèllunenses. 
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La première édition de la grattimaire de Valcrinno punit 
in 1497» à Venise, cbez Aide PÂneien ^ ' in-4° , et dans In 
^me Tille, i5i2, in-4^, corrigée et revue par Jean êe 
lYidinOj àiXTacuinus^ 

Dans la première moitié du quinzième siècle a 
vécu un Italien que nous pouvons à peine compter 
parmi les savans , et qui néanmoins a rendu do 
grands services à la littérature grecque : c'est Ct- 
RiAQUE PizzicoLLi , plus couuu SOUS le nom do Cy- 
riaque ^^ncéne^ négociant de cette ville, né 
vers iSgi.'Un penchant irrésistible pour les voyages 
lui fit parcourir, à difi^rentes reprises, lltalie , 1*Ë« 
gypte , une partie de l'Asie, et la Grèce. C'est dans 
ces voyages qu'il apprit le grec , et copia les inscrip- 
tions qu'il vit sur les monumens. Il en fit un recueil 
qui ne vit le jour que deux siècles après sa mort* 
On y trouve une fotde d erreurs , ainsi que devoit en 
commettre un homme illétré ; elles ont donné li^ni k 
des disputes sur l'authenticité des inscriptions qu'il a 
rassemblées. U y en a certainement de fausses, mais 
il seroit injuste d'accuser Cyriaque de supercherie; il 
est plus probable qu'il a été la dupe de son ignorance 
et de sa crédulité* Toujours ce négr/ciantd'Anc^ne 
est-il le premier qui se soit avisé qu'il pourroit être 
utile de conserver les inscriptions publiques* Parmi 
ces inscriptions il y en a plus Ae latines que de 
gprecqoes. C^Tiactis en avoit formé deux volumes; 
Ton j qui contient les inscriptions en prose , a été 
imprimé; Taotre, on se trouvoient beancocip d'ins- 
captions poétiques, a appdrtena à Pierre Burman, 
ijoi y a poisé les roorceaiix de SOI» Anthologie lati^ 
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Charles Màroni, bibliothécaire dii cardinal B^berini , a 
fait imprimer à Rome, Jes inscriptions en prose , recueil- 
lies par Gyriacus*" Ce recueil porte le titre de Epigr^mmata 
reperta per Illyriam a Gyriaco Anconitano ; in-foL II est 
sans date* 

11 n'entre pas dans notre plan de conduire l'his- 
toire de la littérature grecque, au-delà de l'époque 
où elle prit racine en Occident} niais /après avoir 
passé en revue les savans qui la fixèrent en Italie , 
iious allons jeter un coup d'œil rapide ^tu* ce qui 
se fit) sous ce rapport, au quinzième âèclel, dans 
(][lielquè& autres pays de TEufope. 
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CHAPITRE CI. 

Transplantalion de la Littërattire grecque en France , en 
Allemagne , et en Hongrie, an quinzième siècle. 



Ili parolt que la lettre que le pape Innocent lU 
avoît adressée à Tuniversité et au clergé de France, 
pour encourager Tétude de la langue grecque , n'eiit 
pad de résultat; car cette langue n'étoit pas ensei- 
gnée lotsqu*en 1 458 Grégoire Tifernas , c'est-à- 
dire, de Citta di Castello , arriva à Paris. Ce disciple 
d'Emânuel Chrysoloras tint vers i45o école 1^ 
Naples j il vécut ensuite à la cour du pape Nicolas V^ 
Aprè& la mort de ce pontife il alla en France : lé 
recteur de l'université de Paris lui accorda sUr-lë- 
champ une chaire de littérature grecque, avec des 
appointemen^ analogues ' ; mais il déserta la placé 

■ On raconte qu'arrivé à Paris Grégoire se présenta devant le 
recteur de rùniversité , déclara son intention de professer la litté- 
rature grecque , et réclama les émolumens que les décrets du con- 
cile de Vienne lui assuroient. Si cette historiette est véritable » on 
auroit pu opposer au professeur, que , dans la constitution Clémen- 
tine quMl faisoit valoir en sa faveur, il n'est pas question de langue^ 
parlées par des chrétiens schismatiques; qu'il s'y agit uniquement des 
langues des Infidèles , savoir , des Juifs et des Musulmans. Comme 
quelques-uns de nos lecteurs n'ont peut-être pas un corps de droit 
canon sovis la ma!n , nous croyons devoir placer ici le passage Cti- 
rieux des décrets dii concile de Vienne, dé i3ii , dont il s'agit : 
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au bout de quelques mois. Ce court espace de temps 
lui avoit suffi pour former quelques élèves, ou plu- 
tôt pour éveiller en eux le goût de sa langue , dont 
ils continuèrent seuls l'étude , et s'y perfectionnè- 
rent assez pour pouvoir eux-mêmes l'enseigner. De 
ce nombre furent le célèbre Robert Gaguirij et uû 
Allemand , Jean S le in ^ qui se faisoit appeler à Pa- 
ris JLapierre^ et traduisit son nom en Lapidanus} , 
Tun et l'autre devinrent les maîtres de Reuchlin. 1 

« Idcoqiie illius , cujiis vicem in terris , licet immerito, gerimus, dit 

Clément Y, imitantes exemplum, qui ituros pcr uniyersum num- 

diim ad evangelizandom apostbios , in omni linguarum génère esse 

voluit eruditos^ i^iris catholicis notitiam linguajriim hâbentibiiS) 

qiiibus utuntur infidèles praecipue , abundare sanctam affecUunus 

Écclesiam , qui infidèles ipsos sciant et valeant sacris institutîs in- 

struere, Christicolarumque coUegioper doctrinaïki christianae fidéiac 

susceptionem sacri baptismatis aggregare. Ut igitur peritia Unguarum 

hujusmodi possit habiliter per.iustructionis efficaciam obtineri^ hoc 

sacro approbante concilio, scbolas in subscriptaram linguarum gene- 

dbus f ubicunqae Romanam curiam residere contigerit, necnoaia 

Parisien. , et Oxonien. « Bononien. et Salamantino studiis , providi- 

mus erigendas ; statuentes ut in quolibet locorum ipsorum tenean* 

tur yiri catholici sufficientem habentes hebraicae , arabicaei et chal- 

daeae linguarum notitiam : duo Tidelicet uni us cujuscumque lingus 

periti , qui scholas regant inibi , et libros de linguis ipsis in latinum 

fideliter transferentes, alios linguas ipsas sollicité' docéàtat esurum* 

que. péri tiam studiosa in illos instructione transfundant , ut in- 

structi et edocti sufHcienter in linguis hujusmodi fructum speratum 

possint ( Deo auctore ] producere , fidem propagaturi salubriter in j 

ipsos populos infidèles. Quibus equidem in Romana curia legentibas ] 

per sedem Apostolicam; in studiis vero» Parisiensi per regem Fran- 

ciae ; in Oxoniensi Angliae, Scotix , Hiberniae ac Wallîae ; in Bo* 

noniensi per Italiae, in Salamnatino per Hispaniae prselatos^ mo- 

nas ter ia , capitula , conventus , collegia exempta et non exempta, 

et ecclesiarum rectores in stipendiis competentibus et sumpti- 

bus Tolumus provideri ; contributionis onere singulis juxta facul- 

tatum exigentiam imponendo, privilegiis etexemptionibusconfrariis 

nequaquam obstantibns , quibus tamen nolumus quoad alia prœjo- 

dicium generari. » Glementinar. Lib. y» tit. I. de magistrisycap.l* 
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Après lui , un Grec , George Hermontme Chari- 
TONYME Christonyme , Communément appelé Her- 
MOPTYMUs de Sparte y revenant dfe Londres , où 
8ixte IV Favoit envoyé pour négocier la délivrance 
de Tarchevêcpie d' Yorck , s'arrêta , en 1 47 6 , à Paris , 
expliqua publiquement Homère et Isocrate , et ga- 
gna de largent par les belles copies qu il fit de ma- 
nuscrits grecs. 

Le troisième savant qui professa le grec à Paris , 
fut Andronic Calliste , dont il a été question dans 
cet ouvrage. Selon quelques auteurs, il mourut à 
Paris; d'autres le font retourner en Italie. 

Après lui, Philippe Beroaldo Ta/Aze, de Bolo- 
gne, qui a commenté un grand nombre d'auteurs 
grecs et latins, après avoir professé avec succès 
à Parme et à Milan , fut appelé à Paris. Ce fu- 
rent les leçons qu'il donna dans cette capitale, qui 
inspirèrent principalement à la nation fi^ançoise ce 
goût poiff la littérature ancienne, qui, dans le siècle 
suivant , se déploya si heureusement , et qui prépara 
la naissance d'une troisième littérature classique en 
Europe. Beroaldo ne resta pourtant pas long-temps 
à, Paris 3 appelé à Bologne sous des conditions très- 
honorables , il ne put résister à la voix de sa patrie. 

En 1489, on nomma trois Italiens professeurs de 
littérature classique à Paris. L'un fut Publio.Fausto 
Andbelini de Forli, qui y resta trente ans, et, ob- 
tint des pensions de Charles VIII, de Louis XII, et 
de François P"", ainsi que d'Anne de Bretagne, 
épouse des deux premiers , ce qui l'engagea à prendre 
le titre de Poeta Regius et Regineus*^ Le ^second 
TOME vu. ' 23 
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fut Gerolamo Balbi de Venise. Ce professeur:* 
d'un caractère turbulent ^ eut des disputes avec Art- 
drelini et Gaguin. Ces deux adversaires lui ayaxi/ 
reproché des vices honteux , il se vit obligé de ({uit* 
ter la France en 1496. Il fut par la suite évêque (fe 
Gurck, et assista en i55o au couronnement de 
Charles^uint à Bologne. Le troisième fut Cornelio 
ViTELLi de Cortona. 

Un quatrième Italien qui professa à Paris, quoi- 
que né dans le quinzième siècle , appartient plutôt 
nu seizième ; c'est Jérôme Albandre de Motta, 
terre du Trévisan. Cet homme, né en 1480, fut 
un des plus savàns de son temps. Louis XII l'ap- 
pela en France en 1 5o8 , et le nomma professeur 
d'éloquence et de littérature grecque à Tuniversili 
de Paris, avec des appointemens de 600 écus d*or. 
Il y expliqua la grammaire de Théodore de Gaza^ 
Platon et d'autres livres grecs, et dirigea Gilles 
Gourmotit dans les impressions qu'il exécuta. La 
peste l'ayant chassé ^e Paris , il continua pendant 
quelque temps ses leçons à Orléans. En 1617 ,LéonX 
le jQomma garde de la bibliothèque du Vatican. Il 
fut envoyé nonce en Alletnagne pour l'extirpation 
de l'hérésie de Luther. En 1 52^ , Clément VH M - 
conféra l'archevêché de Brindes , et l'envoya comme 
nonce auprès de François P', qui se trouvoit à la tête 
de soft armée en Italie. Avec ce souverain il assista 
à la bataille de Pavie. 

L'Allemagne est le pays où la révolution que la 
renaissance dés lettres avoit opérée en Italie, péné- 
tra avant tous les autres. La mauvaise réputation 
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(jœ les pères assemblés aax conciles de Constance 
Bt dé B&lé avoiént faite au climat de TAll^nàgnë^ 
lie put engager les i^éfugiés grecs à passer les Alpes , 
pour se fixer sous ce tiel septentrional ^ et nous he 
trouvons qu'un seul exeniple que quelqu'un d'entre 
eux s'y soit arrêté. C'est Andronig Ck)NTABLAcus 
qui, vers i474j ouvrit une école à Bâte *. La noii- 
velle de ce qui s etoit passé aii-delà des Alpes avoît 
été portée en Allemagne ■, comme en Franco et eu 
Angleterre» Mais le degré de perfection auquel l'ins?- 
traction publique étoitdéjà parvenue dans une par- 
tie de l'Allemagne j principalement en Westphalie 
et dans les Pays-Bas , fut cause qu'elle y produisît 
iihe bien plus grande sensation. Depuis la fin du 
quatorzième siècle^ 1 éducation littéraire y avoit 
épi-ouvè un jierfectionniement notable , qui est princi- 
palement dû à un citoyen de Déventer, nonimé Gé^ 
mtd vttn Grote t3U Magnas *. Cet homme vrai- 
ibent religieux ^ qui Avcrii fait ses études à Piâ^is ^ 
fbiida à!m% sa ville natale une confrérie unique* 
Biént consacrée à Tinstruction dç Ift jeunes^ et à 
Télude d^ saints pèrfes : il mbUrut en i3ô4« JNbn?/î^ 
tiusde lieerdam ^ qui lui succéda dans h. dit^tit^ 
de Heette maison ^ bu plntlât qui ftchëvà l'oUTi*flge 
QOftmim&é par edn Maître j inslrbfeit léfe Mrei tftàris 
la calligraphie ^ et le^ habitua à i'ôccUpe^ dé la t.X)t^ 

L'université de cette ville avoitété fondée en 1460. L'historio- 
^^he de ^âle, Pierre Ôchs, ne patlé pas dt» sèjoàir qiië C6kit^ 
>lacii8 y fit. 

* On pedt voir, su^ les détails qui vont sui^, JRuhke/ifGeaxh, 
'es Schulwesens in Deut^chland^ Brème n ^ 1793, in-éo, et les ou- 

25. 
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lëclion de manuscrits. Un de ses élèves | Gérard 
ZerboUy communément nommé Gérard de Zut' 
pheriy fut nommé directeur de la bibliothèque atta- i 
chée à la maison de Déventer , qui étoit considé- 1 
rable pour le temps. L'établissement de Déventer fut 
imité en plusieurs villes des Pays-Bas, de laSiaœet 
de la Westphalie 3 beaucoup de personnes riches 
s'empressèrent de le doter par leurs dispositions te^ 
tamentaires. Ce' fut là, et sous Florentins même, 
que fut élevé un homme destiné par la Providence 
à exercer une influence salutaire sur la génération 
avec laquelle il vivoiL C'est le célèbre Thomas i 
Kem PIS ( proprement Thomas Hshmeri^eiit ou 
Malleoi^us), né en i58o. Sorti de la maison de 
Déyenter , il entra comme membre dans celle de 
Saint-Agnès , près ZwoU , qui en dépendoitj il en (ut 
ensuite le directeur : c'est là qu'il passa toute sa vie, 
et qu'il mourut en \l\^\. Comme instituteur ^ il y 
forma un grand nombre d'élèves qui appartiennent 
aux hommes les plus distingués du quinzième siècle. 
Parmi eux^ nous nommerons Maurice coniie de 
Spiegelhergj Rodolphe de Lange, yileœanâre 
Hegius, Louis Dringenbergj Antoine Liber, 
tous les cinq de la Westphalie , et le célèbre Frison 
Rodolphe jdgricola. Dans les maisons dépendantes 
de celles de Déventer, on a voit introduit une mé- 
thode d'enseignement préférable à tout ce qu'on 
connoissoit à celte époque en deçà des Alpes , ou 
peut-être dans tout le reste de l'Europe. On s'en 
convaincra facilement en comparant le latin de 
Thomas à Kempis à celui des écrivains antérieurs. 
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Thomas à Kempis, cjui avoit entendu parler dd là 
nouvelle littérature apportée en Italife par les Grecs , 
et de la protection cjue Nicolas V qt la famille dé 
Médicis lui accordoient, stimula ses' élèves à la 
transplanter en Allemagne. Par suite de ses "con- 
seils, le comte de Spiegelbcrg et Rodolphe de 
LanDge allèrent en Italie : plus tard , Agricola les 
y suivit. Les deux premiers furent, entre les années 
i46o et 1470, les disciples de George de Trébi- 
sonde j '^de Théodore de Gaza , de Frelnçois Phi- 
lélphe , de Laurent Valla, etc. Ils achetèrent tout 
ce qu'ils purent se procurer en manuscrits grecs 
et latins, et ils révinrent dans leur patrig, enri- 
chis de toutes les connoissances qu ils avaient "pu 
acquérir dans la société de ces maîtres , et pleins d'en- 
thousiasme pour répandre dans leur pàftïie Ih iiôu-' 
velle lumière venue de l'Orient. Les haiÂes dignitéiï 
ecclésiastiques auxquelles ces deux hommes fiirehi 
promus à Ëmmerich et à Munster , leur en fkcili-' 
tèrent les moyens , et ils se servirent de cet brdre 
ou de cette congrégation, par laquelle ils avoîent 
reçu eux - mêmes leur première instruction , pour 
établir , dans les provinces sur lesquelles ils purent 
avoir de l'influence , des écoles et d'autres établisse- 
mens littéraires. Leur ancien camarade Hegius fiit 
nommé recteur de l'école de Déventer : Erasme de 
Rotterdam , Hermann von dem Busche , Tami de 
Laurent de Médicis ' , le pape Adrien VI , Nicolas 

* Nos lecteurs qui ne coanoissent pas Hermannus Buschius, trou- 
reront des renseignemens sur ce littérateur dans Fn SwecrtUAthc' 
n«c Belgîcae^ p. 34^ > ^^^^ *^^^* ^^^i^ Daventria illustra ta ^ Lib. Il, 



i 
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ÇlepDs^rduâ^ Alardus* d'Amsterdam > Cornélius Cra- 
pWy.^l le Cj^bire chef des Cicéroniem du seizième 
siècle} Cbrisitophe Longolius, furent $es disiciples. 
Ho^olphetde Lange >. grand-prévôt du chapitre de 
Munster 9 fbnda d^ns cette ville une école destinée 
à deyeniir yxw pépinière d'ipstituteurs. ïl y appela 
^i;!|: pfof<^sa8Urs , les plus habiles, qu'il put $e prpcu-i 
ççF '-i entr§ autres, Tiedmajiu Camerer eft JB^ 

naj-d Gw,enf^g j et plwsi.tard, %fean Murni^lMê ) 
e< ^0^ Qieiarius^ leqiiel y enseigna Iç gçec. P^- 
d^ jçiçipj^te ans il esjt sorti de cet établis;5ei|i?j!it 




g^jiffli^^^t Antoine Liber introduisit les h^v^es 
éùxjS^^^, à Kjei^pe» ,. à Alomar et à Amsterdî^n , où 
il eps^gi^i^uçcessivement. Par \^ ooiiseilft d'A^i- 
Çptejf/IL^WW; Chringenberg étabU* çeite i^m^^ 
école ,^e Sélié^Jlidt esb Alsaee»^ d't^ sortûreast GoÀrad 
CfJitèsi^ i^Q^uesi. WimpheËng , Bedtus. RbeaMUS^, 
Hen^i j^beliusi) Bilibald Pirckheifiter, et beauaonp^ 
d'ares sâvafl^, 

, Pendaiit que Spiégelbeifg et Lange opécèient 
ea ^fC^t^h^lle 1^ révolution salutaipe d^n^ n^us^ vie* 
nons^ <^: paxil^p, trqi^ aijiitres hommes oélèbi^es trar 

p* i3£r; dfips Bavttsi , J-ugemens , etc. vol; II , p. i43 ; dans la Bibl'. 
ci^t. , hUt et crit. 4^ doTfi Clément^ yol. Vi p. 45a. 

* Vtiy. Hemu ïlf^melniamn. Opéra , p. ap5.. :^Ji|niyerâitjé djq Çp- 
logne protesta contre Ta^olition des auciens livres ^l/^mc^ts^îres , tels 
qu'Alexandri Grammaticidoctrinsde, le Mammae tractus^ la Gemma 
gemmarum , etc. Mais le prudent prévôt qui l'avoit ordonnée , en- 
gagea^ les professçur/s à s'en remettre à la décision; de .quelqu6s*>uns 
d^s plus célèbres profes8c;urs d'Italie. On pense 1)1^0 q\\fi I^apge gar 
gna ce procès. 
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vaillèreat vers le même but dans TAllemagae méri- 
dionale : ce furent Agricola, Reiichlin ei Celiès« 

Rodolphe Agricole ^ y qui propremçpt B'$pp^ 
loit Haussmann, naquit vers i44i 4^^ un *vilUge 
près de Groningue. U reçut son instruction litté^ 
raille à Zwoll , sous Thomas à Kempis , et y oon* 
tracta avec les hommes dont nous venons de parler 
une amitié qa il entretint toute s» yi^, et qui fai- 
soit ses délices à une époque où il avoit pris dti 
dégoût pour bien des jouissances de sa jeunesse. Il 
acheva ses études à Louvain , et quoiqu^il d4t se 
conformer à la marche accoutumée aux universités 
de ce temps, la lecture assidue de Cicéron et QuiiH 
tilien. forma son goût. Son désir d'^icquérir de nou- 
velles connoissances , et de se periectioniiër dàiis le 
grec , l'engagea à se rendre d'abord à P^ris ^ xm. il 
suivit les> cours d'Hern^ohyme de Spairte» et ensuite 
en Italie. Il passa plusiem^s apnées ai Fôrrare, où' le 
duc ^ercule d'Esté fut son protecteur ^ e| Théodore 
de Gaza son maître : celmrci expliqûoit alor$ les 
écrits d' Aristote. Dans la société dçs sava^Ds Italiiens 
il fit aussi des progrès en latin ; la dé&;atesse dp $» 
prononciation et l'élégance de sa diction furent d'au-^ 
tant plus admirées, qu'on ne s'attendoit pas à lés 
trouver dans la bouche d'un ultramontain. Ce fut 
en Italie qu Agricola contracta une amitié qqi devint 
décisive poiu' sa vie, sav/oir, avec le jeune Dalberg '• 

' La Biographie universelle renferme un article assez sec stur Agi'i- 
c^la^ nous en sommes d'autant plus surpris , que l'auteur étoit très- 
certaineroent en état d'en donner un intéressant. Le nôtre est ujt« 
traduction libre de celui de M^ Heeren. 

' Connu des gens de lettres sous le nom de Joha fines Caméra-- 
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Vers 1481 y il retourna dacs sa patrie. La réputa- 
tion de son érudition Fy avoit précédé ; on lui oflfrit 
plusieurs chaires ^ mais son goût pour le travail de 
cabinet et- pour Findépendance lui fit refuser ces 
propositions; il se décida même à rester célibataire. 
Néanmoins il accepta une mission momentanée au- 
près de l'empereur Maximilien, dont la ville de 
Groningue le chargea. Il entretenoit une correspond 
dance suivie avec les amis de sa jeunesse^ et seconda 
leurs plans de tous ses efibrts. 

Agricola étoit revenu de ses voyages, plein d'en- 
thousiasme pour la littérature ancienne; Fétonne- 
ment (ju'avoit causé en Italie un homme du Nord, 
capable de lutter, sous le rapport de Féloquence et 
de Férudition, avec les plus savans indigènes et 
Grecs, avoit probablement fait naître en lui le 
désir d'enlever à la presqu'île une gloire dont avec 
raison elle étoit fière. Ses lettres en font preuve. 
« Unum hoc tibi afl^rmo , c'est dans ces termes 
qu'il écrivit à Lange , ingentem de te concipio fidu- 
ciam,summamque in spem adducor, fore aliquando 
ut priscam insolenti Italiœ et propemodum occu- 
patam bene dicendi gloriam extorqueamus , vin- 
dicemusque nos ^ et ab ignavia qua barbaros indo- 
ctosque et elingues , et si quid est bis incultius , esse 
nos jactitant, exsolvamus, futuramque tam doctam 
et litteratam Germaniam nostram ut non latinius 

rius DalburgiuSj car c'est ainsi qu*il se nommoit en latin, au lieu 
de Dalbergius. Le nom de Camerarius n'est pas un nom propre ; il 
désigne une qualité. L'illustre maison de Dalberg possédoit à titre 
héréditaire la charge de Camérier de Tévèché de WormSf et tout 
■es membres s'appelèrent Kœmercr von Dalberg. 
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vel ipsum sit Latium. ' y> Et dans une lettre à Rench- 
lin : K Gaudeo , dit-il , vicem tuam , et quum ani- 
mas naturseque tuœ feliciiati , tum vero imprimis 
fortunis Germanise nostrae gratulor, quam, si un- 
quam, nunc aliquando expergefieri oportet, et ab 
bac barbaria , qua tôt jam sœculis velut stupido so- 
pore oppressa tenetur, excilari. * » C'est dans cette 
vue qu'il encourageoit les travaux de ses amis , et 
s'effi)rçoit d'attirer de tous les pays des écoliers à 
leurs institutions. Ce ne fut que dans les dernières 
années de sa vie que y son ami Dalberg ^ chancelier 
de l'électeur Palatin, dont il regardoit la maison 
comme la sienne , et dont la société lui étoit deve- 
nue un besoin, ayant été élu prince-évéque de 
Worms , il se laissa engager à se fixer alternative- 
ment dans cette ville et à Heidelberg ^ et à y profes- 
ser la littérature ancienne. U étoit regardé par les 
savans comme un oracle , tant à cause dé son éru- 
dition que pour les livres rares qu il possédoit j car 
dans sa bibliothèque étoient l'Histoire naturelle de 
Pline , et les ouvrages d'Aristote et de Théophraste 
sur cette science, qui étoient encore inconnus dans 
le reste de l'Allemagne. U avoit ramassé plus de 
XDÎlle volumes* Malgré les honneurs dont il fut conot- 
blé dans sa nouvelle position, il s'y déplut : en gé- 
néral le séjour de lltalie resta un objet continuel 
^ ses regrets } il ne pouvoit plus s'accoutumer au 
ciel septentrional , et à l'ignorance de ses compa- 
triotes j et le petit nombre d'amis avec lesquels il 

' \oj. Agricolœ Opéra, vol. II, p. 178. 
* Ibid. » p. 179. 
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entretenoit une correspondance suivie ne put lo 
dédommager de tout ce qui lui manquoit. Bientôt 
après son retour d'Italie il prétendit, dans une 
lettre à Hégius , sentir baisser ses facultés. « Hm 
labi 9 dit-il , memoria auctorum ^ jàm historiœ exci- 
dere, jam verborum proprietas, copia, décor, deflue- 
re incipiunt. -Si quid soluCa oratione tento scribe- 
re , oratio ipsa horrida. Versus rarissimum facio. » 
On peut douter que , s'il avoit vécu , il eût continué 
à montrer son ancienne énergie , d*autant plus , que 
dans les derniers temps , l'étude de Thébreu absor- 
ba tous ses loisirs. Il eut cependant le bonheur de 
revoir encore une fois sa chère Italie j il y accom- 
pagna en 1 484 son ami Dalberg , envoyé pottr com- 
plimenter Innocent VIII. Il momxit peu de temp^ 
après son retour en Allemagne , en 1 485. Les bi- 
Miotttèques d'Agricola et de Dalberg , et celle d'an 
couvent de Ladenbeurg , devinrent le t&sds de la 
célèbre bibliotlièque de Heidelberg. 

Parmi les disciples d'Agricola à Heidelberg' , se 
trouvoit Conrad Celtes, proprement Meissei* y né 
en 1 459 à Wipfelt près Wnrzbowg. Son père l'ayant 
di?stinë à rëconomie rurale , il déserta la maison 
[vatemelle pour aller étudier à Cologne : en dit qutil 
iréqtienla aussi le gymnase de Séléstadt sons Drin- 
genberg. Vers f année 1482, il se remtit h Heidel- 
bt^rg^ où Agricola (ut son maître poor les deux 
Ktlér^ires anciennes, cl on il gagna Fifflutié de 
Datl^^'iç, Il pro^^s^sa ensuite «a diflerenle» nniversi- 
t^^ à l.oipiig« Erfurl^ et Rostock « pnd>ableEnent 
djins la vue de ramasser une somme d'aagent pour 
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aller visiter la métropole de la liltérâture classique. 
U exjécuta vers 14S6 ce projet , et entendit Ifs.pliis; 
fameux professeurs de Venise, dé Bologtie , Ferrare^ 
Florence et Roime. L'empereur Frédéric III, cpi 
admiroit ses poésies latines, lui décerna une cou- 
ronne , qu'il reçut d'^e manière solennelle à Niw 
remberg, le i^"^ mai D491 ^ premier exemple en 
Allemagne: d'un poeia Cœsareus lamreatus. Des 
prérogatives honorifiques étoient attachées à la poisr- 
session de ce laurier. Pendant plusieurs années, 
Celtàs n'eut pas de domicile fixe; il parcourut dif- 
fiérentCQ parties de FAllemagne, de la Hongrie et: 
deï» Pologne , et sa célébrité lui procura partout 
une foule d^auditeurs. Son grand protecteur , Teat- 
pareur MaidmiËen I , Tappelia err 1 5oii à Vienne , où. 
il introduisit^ le premier, l'étude de k lîtfeécaliure 
girecqne. Il j mourut en t5o8» 

Geltès. ar beaucoup, contxibuéi, p^ ses courses^, £^ 
r^pandre> le goût de la littérature Glassiqne- dans là: 
partie méridâonale de F AUemaghe.L! Académie pla*^ 
tonique, qi^'il avo^t connue en Italie^ lui donna Xi-' 
dée d'ume semblable association pouç FAllemagne; 
mais il voulut; lui donneir une pliis grandç extensâon>. 
Sept sociétésrdévoient réunir le3 hommes les plus; sa^ 
vans. en lit^téBajbure ancienne, en poésie , histoire et 
astirononne. ISm de çes; sociétés , nommée Sodetus 
Rheruina Ipfleraria j cpii sié^eoit à Heidèlberg ,. et. 
dont Jean deDa][faerg<fiil? le premier président,|)anànt: 
aune cer<)aine splend^ux : Jean Trîthémius^BfeDipannt 
von dem Busohe, le oomlp Hermann>de Nuenais, 
et Wilibaldi PirJihetkner , en. furent mem&MS. Une 
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seconde société fut établie en Hongrie 3 une troi- 
sième portoit le titre de Societas D anubiana. U fon- 
da aussi un Collegium poetarum , dont le fameux 
cardinal Matthieu Lang fut le protecteur en titre. 
Ces sociétés dévoient aussi faciliter à Celtes la re- 
cherche de documens histori(jues ; car il travaiUoit 
à un vaste ouvrage , sous le titre de Germania illu- 
strata , qui n'a pas paru , quoiqu'il en ait fini une 
grande partie. Les livres de Celtes devinrent le 
noyau de la bibliothèque de Vienne. 

Le plus célèbre des trois restaurateurs de la litté- 
rature dans le quinzième siècle ^ en Allemagne, fiit 
Jean Reuchlin, dit Capnio. Né à Pforzheim, 
dans le pays de Bade, en i455, il reçut dans cette 
petite ville la première instruction littéraire. A Fâgc 
de dix-sept ans , sa belle voix le fit admettre dans la 
chapelle du marggrave , son souverain , et les talens 
qu'il montra engagèrent ce prince à l'associer aux 
études de son troisième fils Frédéric , qui fiit par la 
suite évêque d'Utrecht : il fut envoyé avec ce prince 
à l'université de Paris. Ce fut là qu'en i475 les dis- 
ciples de.Gregorio de Tiferna, Jean Lapierre et 
Robert Gaguin, lui enseignèrent les premiers élé- 
mens du grec. Quelques années après, il continua 
cette étude sous Hermonyme de Sparte , qui lui 
donna aussi des leçons de calligraphie. Sous ce maî- 
tre, il étudia Aristote dans la langue originale, et se 
préserva ainsi des subtilités scolastiques. JeanWes- 
sel , qui professoit à Paris la langue hébraïque , l'in- 
struisit dans un idiome qui devoit faire le tomnuent 
de sa vieillesse. De Paris, Reuchlin se rendit à Bile, 
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OÙ il se perfectionna dans le grec , sous U direction 
d'Andronicus Contoblacus : il y trouva une col- 
lection de manuscrits, dont le cardinal de Kaguse 
avoit fait présent aux Dominicains. Les frères Amer- 
bach le chargèrent de composer un dictionnaire la- 
tin , qu il rédigea à Fâge de vingt ans. Ce livre parut 
sous le titre de Breviloquium. Andronicus Teogagea 
à professer lui-même la langue greccjue : il le fit pen- 
dant quatre ans y et fut ainsi le premier Allemand 
qui ait enseigné cette langue. 

Cependant Reuchlin ne voulut pas se vouer à cet 
état : il se rendit à Orléans et Poitiers pour y étu- 
dier le droit. Dans la seconde ville il enseigna en- 
core une fois le grec , et écrivit une grammaire grec- 
que sous le titre de MsKpo^oci^six ^ ouvrage oublié 
aujourd'hui, aussi bien que le Breviloquium. De re- 
tour en Allemagne, il prit en i479, à Tubingue, le 
grade de docteur en droit , et se consacra au barreau. 
L/'ordre des Dominicains le nomma son avocat en 
Allemagne. Ebérard le Barbu , premier duc de Wir^ 
temberg , ayant entrepris en 1482 un voyage à 
Rome, le choisit pour compagnon, à cause de la 
délicatesse avec laquelle il parloit le latin. Ce prince 
l'envoya encore une fois en Italie en 1 489. Reuchlin 
se lia d'amitié avec Politien, Ficino, Landino, Jean 
Pip de la Mirandole et d'autres hommes célèbres. Fici- 
no et Pic de la Mirandole l'instruisirent dans la philo** 
Sophie platonicienne 3 Hermolaus Barbaro lui donna 
le nom de Capnio , qui exprime son nom barbare 
de Reuchlin. En 1492, il accompagna son souve- 
rain à Linz auprès de l'empereur Frédéric III. Celui- 
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ci TâDoblit , et le revêtit de la dignité de comte du 
palais impérial , avec faculté de créer diiSL dik^tepts 
en droit. Un juif, Jacques Jehiel Loans y médecin 
de l'empereur, lui apprit Ihébreu. 

Après la mort d'Ebérard I, et sous le règne turbu- 
lent de son successeur, Reuchlin se relira à la cour 
Palatine , où Télecteur et DÈtlbei^ V>accûeiUirent 
trè«-bien. L'électeur l'envoya en 1498 à Roine^ et 
ce fut pendant ce troisième voyage qu'il connût 
Jean Argyropulus, et qu'il se perfectionna dans 
rhébreu, sous le juif Abdias. Sous le règhe du duc 
Ulric, il retourna dans le pays de Wirlembfei'g ^ oà 
pendant quelque temps il se voua liniqueilieilt aux 
occupations littéraires, et publia en l5ô6 à Pfen^ 
hèim ses Rudimentà lingusé bébraicae. La Ligue de 
Souabe le nomma un de ses trois juges, et 11 remplit 
ces fonctions pendant onze ans. La guen^ entre les 
confédérés et le duc Ulriç lui causa toute sorte de 
désagrémens, et il se retira à Ingolstadt. Lé dtic 
Guillaume de-Bavière le nomma en i5^o professéifr 
de grec et d'hébreu à cette université ; mais il pré- 
féra Tubingue, où il fut également appelé : il y mou- 
rut en i5a2. 

Reuchlin étoit à la fois philologue 9 théologien ^ 
jurisconsulte, et un savant distingué dans lès tfois 
parties. Ce n'est pas seulement dé là langue ^reicqiie 
qu'il fut un des principaux restaurateurs; c'est 
lui qui le premier montra la nécesisité de se faEmi- 
liariser avec l'hébreu , et composa des ouvrages 
élémentaires pour cette étude. Il ne fiit pas libre 
des foiblesses de son siècle 3 il étoit partisan de la 
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Cabbal^. Rien de plus fameux dans Thistoire des 
vifigt années qui précédèrent la réformation de 
Luther , que la querelle qu'il eut à soutenir avec les 
théologiens de Cologne , avec un juif baptisé, nommé 
Jean Pfefferkorn , et avec Jacques de Hochstraten , 
prieur des Dominicains, qui sollicitoient à la cour 
impériale un ordre de brûler tous les livres des 
juifs. La querelle de Reucblin avec ces fanatiques 
fut celle des Jumières contre les ténèbre? ; elle fut 
conduite avec toute la chaleur d'une affaire de parti. 
L'Allemagne entière et une partie de l'Europe pri- 
rent part pour Reuchlin , qui, dans un ouvrage plein 
d'érudition j mais surtout fort de raison, s'opposa 
au vandalisme des prêtres de G)logne. Il est pro- 
bable que , sans la prudence de Léon X, qui étouffa 
cette affaire, le feu de la réformation qui couvoit 
sous la cendre, et qu'une autre imprudence des Do- 
minicains devoit changer bientôt en un incendie 
funeste , auroit éclaté quelques années plus tôt* Ce 
qui est sûr, c'est que la révolution commencée par 
un moine de Wittenberg n'eut pas de plus lélés 
partisans que les mêmes champions qui s'étoient 
déclarés pour Reuchlin ; mais il faut rendre à celui- 
ci le téntoignage que , s'il traita l'udement ses adver- 
saires, il n'attaqua ni le dogme ni T^utorité de Vé^ 
glise ou du pape. Aussi les Dominicains, effray espar 
Tarage qui s'éleva en 1617 , prirent-ils , en 1 5^0, sa- 
gement le parti d'étouffer cette affaire d'une manière 
honorable pour Reuchlin. 

Le plus célèbre parmi les élèves de Reuchlin fut 
Philippe Schwarzed ^ son parent , dont il chan»* 
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gea le nom en Melanchthon. Ce savant^ Erasme 
de Rotterdam ^ Michel Nèander^ Laurent JRfuh 
doman, David Chjrtrœus , et Martin Crusius, 
achevèrent dans le seizième siècle la révolution lit- 
téraire qui étoit née sur le sol de l'Italie. 

La plupart des hellénistes d'Italie et d'Allemagne^ 
dans le quinzième siècle , que nous avons nommés 
jusqu'à présent , n'avoient étudié les modèles de 
Fanliquité que par un de ces deux motifs : ou parce 
que la perfection qui brille dans les ouvrages d'ima- 
gination des anciens les avoit remplis d'admjbrati^ 
ou parce qu'ils vouloient former leur style 9)ff;Il 
diction de ces écrivains. On lisoit de préférence les 
poètes ; les orateurs et les historiens 3 on faisoit un 
peu moins de cas des philosophes , et très-peu des ma- 
thématiciens, des médecins et des jurisconsultes. A 
la fin du quinzième siècle ^ l'Italie avoit beaucoup 
d'érudits^ mais les sciences naturelles et exactes 
avoient fait peu de progrès. La première science 
sur laquelle l'étude de la littérature grecque eut une 
influence marquée , est l'astronomie , et c'est aux 
Allemands que fut réservé l'honneur de la restau- 
rer. Un jeune professeur de Vienne , nommé George 
Peurbach, d'après la ville où il est né en i425, 
car son vrs^ nom n'est pas connu , enseignoit cette 
science, pour l'étude de laquelle il n'a voit que <k 
mauvaises traductions de Ptolémée et de quelques 
auteurs arabes, ainsi que la Sphère de Jean Hali- 
fax, communément nommé de Sacro Bosco ^ An- 
glois du treizième siècle , mort à Paris. Avec des 
secours si foibles, il fit beaucoup de découvertes 
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importantes, et en auroit probablement fait d'au- 
tres , si la mort ne Pavoit enlevé à Tâge de trente- 
huit ans. Il forma un élève célèbre, Jean MùUer^ 
plus connu sous le nom de Regiomontànus , parce 
qu'il ëtoit né en i456 dans un village près de Rœ- 
nigsberg en Franconîe. Depuis Tâge de seize ans , 
MuUer si'attâcha à Peurbach , dont il fiit l'élève et 
le collaborateur. Après la mort de son maître , il 
suivit en Italie le cardinal Bessarion , qui avoit eu 
une mission à Vienne. Dans ce pays il apprit le 
gn|^: jous George de Trébisonde et Théodore Gaza. 
U jjgtîièaiinut alors que les traductions de Ptolémée et 
de Théon étoient remplies d'erreurs. Dès ce moment 
il se proposa <le répandre dans sa patrie la connois- 
sance des mathématiciens grecs, dont il s'étoit pro- 
curé de^ copies. Il choisit en 147 1 la ville de Nurem- 
berg pour sa résidence, et y érigea une imprimerie, 
où il publia un commentaire sur la Cosmographie 
de Ptolémée j une défense de Théon contre George 
de Trébisonde 3 un commentaire sur les livres d'Ar- 
chimède,dont Eutocius ne s'est pas occupé 3 un 
abrégé de TAlmagesle ; et plusieurs ouvrages de sa 
composition , qui lai ont mérité d'être regardé 
comme le restaurateur de l'astronomie. Le pape 
%i%Xe IV, voulant réformer le calendrier, attira 
Mûller auprès de luij ce savant n'avoit pas été à 
Rome depuis une année ^ qu il y mourut le 6 juillet 
1^76, âgé de quarante ans : il fut enterré au Pan- 
théon. 

Après avoir parlé des Médicis de Florence et du 
pape Nicolas V, il seroit injuste de quitter l'his- 

TOME VII. 2^ 
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loire du quinzième siècle sans consacrer quelques 
ligues au plus illustre de leui's rivaux, Mathias 
CoRViN, qui régna depuis 14^8 jusqu'en 1490 en 
Hongrie. Ce prince réunissoit au plus haut degré 
l'amour des lettres à celui du luxe et de la magni- 
ficence. Jean Vilez TAîné , qui fut ensuite archevê- 
que de Slrigonie; et son neveu , connu aux gens de 
lettres sous le nom de Janus Pannoniu^, évÀpie de 
Cinq-Eglises j avoient été ses instituteurs. L'un et 
l'autre s'étoient formés en Italie , et lui inspirèrent 
le désir de transplanter la civilisation et la 
ture de ce pays sous le ciel de la Hongrie, 
ou recréa avec une grande dépense Tuniver^ de 
Bude y OUI sa magnificenjce attira Jean Muller dit 
Kogiomontanus , Simon Grynaeus , Vitez , Wens; 
heim^ et plusieurs savans d'Italie,, tels que Francesco 
Bandini et Filippo Valori. Ses rapports avec ce 
pays se multiplièrent depuis son mariage avec Béa- 
trix, fille de Ferdinand I, roi de Naples, qui fut 
suivie en Hongrie d'un grand nombre de ses com- 
patriotes. Mathias fonda la bibliothèque la plas 
nombreuse, la plus riche, la plus magnifique qui. ait 
existé dans le quinzième siècle. On prétend: <[u'^lle 
renfermoit cinquante mille manuscrits^ nombre qui 
excède toute croyance. Ce qui est certain , c'est qu'il 
y employoit annuellement trente mille ducats; et qoe^ 
trente copistes à Bude , et quatre à Florence , tra- 
vailloient sans cesse pour lui. Non seulement toutes 
les copies qu'il fit faire étoient écrites sur parchemin, 
et avec la plus grande netteté et correction; le 
princô témoignoit encore le prix qu'il y mettoit en 
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faisaùt couvrir leurs reliures d'or et de pierres pré- 
cieuses. Les copistes de Bude étoient dirigés par Fé- 
lia: de Raguse ^ homme profondément versé dans 
les littératures grecque et orientale. Le premier 
conservateur de la bibliothèque de Bude fut Thaddé 
Ugoletti de Parme : celui-ci ayant été envoyé à 
Florence pour diriger les copies et les achats , ÎBar- 
thélemjr Fondi lui succéda : après sa mort , Ga- 
leotti Martius de Narni , et finalement Félioc de 
Raguse y remplirent cette place. 
, lies efforts de Mathias pour tirer sa nation de la 
babbarie furent infructueux. Après hii, la Hongrie 
fut le théâtre de la guerre et de la désolation. Les 
livres réunis à grands frais par ce prince furent 
. volés à cause de la richesse de leur reliure , ou ven- 
dus par des gardiens infidèles , ou dispersés, lors* 
qu'en 1626 les Turcs s'emparèrent de Bude.lîne 
grande partie de ces trésors passèrent successive- 
ment dans la bibliothèque impériale de Vienne. 
Elle en doit plusieurs à Busbeck, qui les racheta en 
Turquie j d'autres à Jean Sambucus de Tyma,!! , 
historiographe de Maximilien II ^ et à Jean Faber, 
évêque dé Vienne. Quelques-uns de ces manuscrits 
passèrent dans la bibliothèque de Wolfenbuttel \ 

' ladépendammcnt des hiatoiiena d'Hongrie on peu t co^tuUcr, sur 
Corvinus, comme restaurateur de la littérature : Paul, Waîlas^ky 
tentamen histor. litterar. sub regc Mathia CorVino in Hungaria. 
Lips. i'îSq « in-4°> — F' X. Schier, Dissert. de regi'ae biblioth. Bu- 
densis Mathiae Corvini ortu, lapsu, interitu, et reliquiis, Vindob. 
1999, in-8o; -^ P. Fabri de Bwlensi bibliotheca commenta tio , 
Lips. 1756. 
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CHAPITRE CIL 

De l'influence de l'Imprimerie sur les progrès de la 
Littérature grecque , dans le quinzième siècle '• 



Nous avons parlé des individus auxqueb FEurope 
doit la renaissance des lettres , et particulièrement 
la transplantation de la littérature grecque dans les 
pays occidentaux. Cette révolution fut consolidée 
par. rinvention de la typographie 9 c'est-à-dire de 
Tact d'imprimer des livres ou de multiplier les copies 
par. le moyen de caractères mobiles et fondus j car 
l'art ne fut complet <jue lorscju'on connut ce double 

* G.''Wo'lfg, Pa/ijBtfr Annales typographie! ab artis ûiYentae origi- 
ne ad a. i536. Nuremb., 1796 sqq., 11 vol. in-4°**-*^>'"^* j^udriffredi 
Catalogus hist. crit. Romanar. editionum seculi XV; Rom», 1763 , 
in-4*.' •»- Gu,''Fr» Debure^ Bibliographie instructive ou Traité de la 
coopoissance des livrés rares et singuliers , Paris» 1^63 9 suiy. 7 vol. 
in-80. Malgré les critiques sévères de Mercier de Saint-Léger , pu- 
bliées dans les Mémoires de Trévoux, et séparément en sep tbrochares 
in-80, c'est un livre fort utile : on y joint le Catalogue des livres du 
Cabinet deL-.J. Gaîgnat, par le même auteur, Paris , i^;69, in-So, 
et une Table destinée à faciliter la recherche des livres anonymes^par 
Née delà Rochelle, Paris, 1782, in-8». — Jaq^-'Charl, JSrunei, 
Manuel du libraire et de l'amateur délivres, troisième édition, Paris* 
iSai , 4 ^^^' in-80. Je possède la seconde édition ( i8i4) de ce livre 
d'un mérite généralement connu. *— De la Sema Santander^ Dic- 
tionnaire bibliographique choisi, du quinzième siècle , Bruxelles , 
i8o5, 3 vol. in-8»>. — Les ouvrages de MM. Dibdin, Ebert, Re^ 
nouard, etc. , cités dans le cours de cette histoire. 
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procédé , et Timpression xylographique , qui se fai- 
soit par des planches gravées en bois, si elle a 
donné Tidée d'employer des types , n'étoit au moins 
que le précurseur de la véritable typographie. L'im- 
pression des livres avec des caractères mobiles, et 
Tart de fondre ces caractères en métal, sont djas à 
des Allemands 3 c'est donc avec raison que cette 
nation réclame pour elle l'honneur d'une si belle 
invention. Il est possible qu avant Guttenberg^ 
Laurent Coster ait imprimé à Harlem avec des 
planches gravées 5 il se pourroit aussi que ces 
planches eussent donné au premier l'idée de, gra- 
ver des lettres isolées , quoique pi l'un ni l'autre 
fait De soit appuyé sur une preuve historique qu une 
saine critique puisse admettre. U est certain > au 
contraire, qu'avant i456 Guttenberg avoit à Stras* 
bourg une presse et des caractères mobiles sculptés 
à la main, soit en bois, soit en plomb) ou peut- 
être même fondus à l'aide de moules ou matrices 
sans poinçons. Il est vrai toutefois qu'on ne peut 
{MPoduire aucun ouvrage imprimé à Strasbourg à 
jQ^tte époque, où Guttenberg, faisant un secFet de 
son invention, vendoit ses impressions pour des 
manuscrils. U se retira ensuite à Mayence , où en 
i45o il s'associa, pour exploiter son secret, avec un 
riche orfèvre, nommé Jean Fust. Les deux associés 
imprimèrent, entre les années 1460 et i455, la pre- 
mière édition de la Bible latine (vulgate), connue 
sous le nom de Bible Mazarine. En 1 4 55, Gutten- 
berg se vit forcé d'abandonner l'établisement à 
Fust Celui-ci s'associa un jeune homme noînmé 
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Pierre Schœffer de Germnshein * , qui compléta la. 
découverte de Guttenberg , en inventant , soit Fart 
de fondre les caractères au poinçon seulement, 
soit de fi^apper des matrices par lesquelles on obtint 
des types égaux et uniformes. Cependant Guttenberg 
trouva moyen de monter un second atelier j car il est 
prouvé aujourd'hui que la première édition de Jean 
Balbi de Gènes (de Janua), connue sous le titre de 
Catholicon, laquelle fut imprimée à Mayence en 
1460^ sortit 9 non des presses de Fust et Schoeffinr^ 
mais de celles de Guttenberg ; car ce sont les mêmes 
types que ceux avec lesquels Nicolas Bechtermânce, 
k Eltvil ', imprima en 1469 la seconde édition dn 
Vocâbularius latino-teutonicus j connu sous le nom 
de yocabulail*e ex quo '. Or Guttenberg, qui «i^oii 
fermé son atelier en 146 5^ parce qu'il fut nommé 
gentilhomme de la cour de l'électeur de MayeiK^e^ 
étant mort le so février i468 , cet atelier édbut à 
Conrad Humery , syndic de Mayence ; et oelui^ 
vendit les ustensiles à Nicolas Bechtermûnse. 

Juâquen 146a, la ville de Mâyenee iiit presqw 
exclDiiivemetii le siège de ^imprimerie , et il ti*eii(^ 

' Opilioi (|a'9n tr^MVç sur <juelqiie$ livres du qui&zièmfsi siècU» fi>^ 
la traduction de 9choeffer'ou plutôt de iSchxfer. 

' Eltyil, aufourd'huiïllfeld, sur le Rhin. 

* La première est de 1467. On n'en contiott qu*iHi seul exeinpliirt. 
Il «ppaitient au roi de France. Cette éditiob sfoit été imprîmèc à 
EUvil ( Altavilla) près Mayence , parce que rélecteur avoit défendu 
de vendre le vocabulaire dans la ville arcbiépiscopale. Elle fut' cbm- 
raencéè par Henri Beditermânce ^ et achevée par Nibolaé-, »<m frère* 
Il paroit donc quiç, dès la xe traiOe de Gjutten)>er& , Be<^termuaM <v 
ploita Tatelier, soit pour son compte, soit pour celui des créanr 
cfcrs. 



toit que peu d'aleliers hors de ses murs^ daos 
Mayenne tnéii]^ i^n'y avoit queles dewt dé-Fustet 
Schoeffer^ el de Gulleaberg; mais, vers la fin de la-^ 
dite année, Mayeuce, cpiî jusqu'alors ayoU joui de son 
indépendance, lut sm^prise par l'^électeur J^dolphe 
de la maison de. Nassau, eL pillée p9ir aestroupej^^ 
lies imprimeurs noia^r^uii.qili av oient if ayailléchez 
Fost et Sehœffer, .ce disp^sèreat alogr^, et formé- 
vçpt de^ établissemens ailleurs. Feu d'années < après 
cetto castastrûpl^e , .nous trouvons des iQ3pi{imeiu*à 
élablis À Bamberg, Cologne, Strasbowg, Augsl^urg, 
Ntu'amherg , Ëssling , Lub^ck, Ulmi iJMeckty 
Dolft, Gand , Louvain, jBèle, et dap^^^d'autees yilles 
d'Allemagne et de9 pay$ qui y apparlenoient alrorsi 
Avant lia fin du quinzième sièdkf y on imprima d^ni 
t(Mil^9 ces viUlei^ beaucoup de: bons livres la{tii$3r?at 
dfitia ]^ noùibi^e tnémeiquôlques édition& preidièflre9 
d'atuieuffs clasEiiquesi, mbis un sénd Ouvrage: <gi*ec^ 
probtiblemfsnt paEce^qu'on manquoil de mtànusmta; 
car Tusl et Scbceâfer ^voiçQt de6 ears^ctèiresi gpdt^t 
dèa» l'aonée 1466* Indiquons quelques-unes des-im- 
pressUms les plus importantes du quinû^mte siècle» 
Fust et Schœffér imprimèrent en 14S7. leur 
fameuse édition du:Psautieç:jen latin }' premier ou- 
vrage portant ude date , dotst il n'existe plus que 
ci|iq;ou six exemplaires connus , dans.les bibliothè*- 
qnes de Paris, de Dresde , de Vienne { ci-devant à 
Ajnl>raS:)(, de WV^dsojr, et dans celle de lord l^en- 
cer (cirdevant au couvent de Roth , près Memmin- 
gen)^ un^bdème peui-élre dans la bibliothèque de 
Zaiuski , à Pétersbom^. Deux ont disparu dans 
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la révolution françoiise , celui de la bibliclhèque 
, électorale d'Aschaffenboiirg , et celui de la biblio- 
thèque de l'université de Mayénce , 'que le général 
Custinë se fit livrer. Fu8t et Schœâêr^ qui jusqu'a- 
lors avoient vendu leurs exemplaires pour des co- 
pies faites à la main, ne pouvant plus cacher leur 
industrie ; annoncèrent que ce livre étbit ûdinvenr 
tione aHificiosa impritnendi ac caracterizàndi 
absque catami alla exaràtione sic ejffîgiatus* Ils 
le réimprimèrent en i4^« Cette édition est aussi 
fort rare , et l^on n'en connoît que neuf exemplaires , 
dont deux à Paris, un à Mayence, et six en Angle- 
terre: De la même année 1 459 9 est la première édi- 
tion de Durandi Ratiotiale divinorum offîciorum, 
le premier livre exécuté avec le petit caractère fondu 
jiar Schœfièr , et une des grandes curiosités typo- 
graphiques. En 1 460 /ils imprimèrent la première 
édition des Constitution^» dé Clément Vj en i4^3| 
la seconde Bible latine, en. même tempa qn'Alb, 
Pfister imprima la sienne à Bamberg : celle ^e 
May^ence est la première qui ait une date. En 1465, 
ils exééntèrent ône édition des Offices et Paradoxes 
de Cicérouy qui est remarquable, parce qn*elle 
est la première' de toutéis , et parce que les passages 
grecs y sont imprimés en caraètères grfecs :^x- 
mémes réimprimèrent "cette éditîôil en i466« En 
x465, ils imprimèrent pour la première fois, le li- 
ber VI Decretalium Bonifisicii VÏII, et publièrent 
leur Grammaticae methodus rhythmica , dont on ne 
connoît que deux exemplaires, aux ^bibliothèques 
du roi de France et de lord Spencer. Sehœflfer, qui 
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depuis 1467 , époque de la mort de son beau-père 
Fust , dirigeoit seul rétablissement, réimprima cette 
grammaire en 14689 comme il avoit réimprimé 
en 1467 , les Constitutions de Clément V. En 
1468, il publia l'édition première des Institutes de 
Justinien ^ et en 1 476 celle du Codex Justinianeus. 
Le Valère Maxime de 1471 9 la seconde édition de 
cet historien , que quelques bibliographes attri- 
buent à Wendeîin de Spire , est probablement de 
Schœffer. En 147^9 il imprima encore une fois 
Constitutiones Clementîs Vj en 1475, Corpus juris 
canonici 3 Decretum Gratiani cum glossis; en 147^ 
Nova compilatio decretalium Gregorii IX : le tout 
ia-foh Ces trois parties , avec les Décrétales de Bo- 
nîface VIII, imprimées en 1 465 , former oient nii 
corps complet de droit canon, si les Extravagantes 
n y manquoient. Pierre Schœffer mourut en 1 5o2 
ou i5o3, laissant son imprimerie à Jean son fils. 
. Bamberg eut une imprimerie dès i46i« Cette 
année AJbert . Pfister y imprima ses Fables d'E- 
tope, en allemand, et en 1463, sa Bible latine, qui 
est la seconde; ou troisième qtii ait été exécutée ^ et 
quelques parties de la Bible (les histoires de Jo- 
seph, Daniel, Judith et Esther) en allemand : ou- 
vrages rares . dont on ne connoit que deux exem- 
plaires, aux bibliothèques du roi de France et de 
lord Spencer. 

Cologne fut un dès principaux sièges de Timpri'^ 
merie après le sac de Mayence. Ulric Zell de Ha- 
nau, homme très «industrieux, s'y fixa. En 1466^ il 
réimprima les Offices et les Paradoxes de Cicéron 
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qui avoieut paru à Mayeuce , et sa réimpression est 
aussi rare que l'édition primitive. Il imprima ensuite 
difféi'ens ouvrages de S^ Jean Chrjsostome ^ de 
S^ Augustin, deCicéron, et donna la première édition 
d'Isidori Etymologiarum libri XX. C'est probahk- 
ment aussi à Ulric Zell que sont dues les éditions 
premières de Dares Pbrygius el de Dictys Creten- 
sis, qui n^ont ni date ni: indication du lieu d'im-* 
presskm* jirnold Therhœrnenimprimakress i^fS 
ou. 1474 9^ Cologne ) une édition: de Florus que 
KL ,DiJbdin regarde comme la troisième. Jean 
KeeUiof de LubQcJt fut un imprimeur "distingué, de 
Cologne à cette époque.,; 

Strasbourg eut un des plus célèbres imprimeurs du 
quinzièjoie siècle; <y^t ^ Jean, Mente lùi^ On croit 
qus'il £| appris l'art de Guttenberg même y avant 
la retrajite de celut-ei k Mayence« U y a même de$ 
ccritdin^ qui ont youiu le £àire passer ipour son in« 
vçnt()urtf .'0|i orc^arde conune «nténeure , à Tannée 
1 /^^^oh édition première de At^^sUni At&. proBdi- 
caudi» €'ie5t dette .année qu'il imprima une Bîblt 
ajd^emandè,: la seconde quo lV>ni oopnoiasei Ce Ait 
vers'i:4^> q*i'il dbnnà fédiliodi {wernièpe de Té- 
rence > et , vers ,147^9 celles de Yàlète Maxime et 
dtt cMimentaire de Donatns sur Térràce ^ au moins 
ces éditions; lui sont attribuées ^ ea^ il ne s'y estipas 
nommé. Enfin quelques bibliographes lui attribuent 
une^édition des Vies de Plutai^que , en latîn^ qui est 
contemporaine ou antérieure. à celle d' Ulric Han, re- 
gardée comme la pi%mière. Il imprima aussi une des 
pre«njères éditions de Virg'de. Un autre inarprvncQr 
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le Strasbourg 9 EggeUajrn^ publia en 1466 la 
)Eemière édition de la Bible allemande j ses Cle- 
Hentis V G)nstitutiones dé t\'j\y son Gratiam 
[^ecretum^ de la même année, sont les premiers li- 
rres avec date, imprimés à Strasbourg j en 1472 il 
"éimprima Ciceronis Officia et Paradoxa. Martin 
Flach publia, ^ers 1472 ou x 47 5, des éditions de 
ialluste et de Perse. Vers i475 , George Hussner 
lat tm établissement en cette yille. En ] 496 , Jean 
Reinhard dit Grûninger y imprima un Térence, 
st en 1498, un Horace, qui sont remarqaable^ à 
:ause du grand nombre de belles figures en bois 
[u'ils renferment. 

^^ Gûraher Zainer de Reutlingen, établi tiet*s 
[46&9 à Augsbourg, imprima en 1471 une édition: 
rOvide de arte amandi et remedio amôris; le-7^ 
lécenibre 1472^ l'édition première d'Isidori Hisp; 
iber;;de rei^onsione mundi, etc*} et le 19'lnàrsy 
me secundaria princcps des Étymologies du mèàibi 
ije: sont 'les deu^ premiers- livres imprimés M ÂUe- 
siagiw: en carsœtère romain. Probablement ce fiiC 
la même année cpii'il pubtea I édition p<retAièrë ^e 
/ImâUtion deJésus^CbristV par Thœïiasp à KleMpis. 
ËiL. iJfrj5'.>ét'.-iik'j'j-y il imprima des Bibles alle^ 
jaaffides» les cin^uème et sixième connue^» Daha la 
nénii TÎUe^ Jean Schussler imprima,, en- 1476 et 
t47i^ iès éditions premières de la traduction dfes 
^tiqoités judaïques de Josephe parRufin, et d-O^ 
osms. Antoine Sofgj imprima, en 1476, lediticm 
^venaiière des Distiques de Caion, et en 14^7 et 
48o la septième et huitième édition de la Bible 
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allemande. On compte onze éditions de ce livre 
exécutées avant 1 5oo : ce grand nombre d'exem- 
plaires dans la langue du peuple ^ prépara la révo- 
lution religieuse du seizième siècle. Jean KeUer 
na imprimé quun seul livre qu on connoisse: 
c'est le Vocabularius rerum latino-teutonicus , par 
Wenceslas Brack : il parut en 1478. 

A Nuremberg, Jean Sensenschmidt d'Egra^ct 
André Frissner, imprimèrent en 1470 la qua- 
trième , et en 14869 Antoine Koburgery la nea- 
vième Bible allemande^ c'est à ce dernier qu'on 
doit la premièi^ édition de la Consolation de la 
philosophie, par Boëce, imprimée en 1475, et 
réimprimée en 1476. En 1472 ou 1475, le célèbre 
astronome Jean Mùller, dit RegiomontanuSj y 
exécuta la première, ou, selon d'autres, la seconde 
édition de Manilius. Depuis i^^^j Frédéric Creuss- 
ner exerça aussi l'imprimerie à Nuremberg, sa 
patrie. 

Depuis 1475, il y avoit à Essling un habile im- 
primeur, Conrad F y ner de Gerhausen, qui impri- 
ma divers auteurs classiques latins; 

En \^%%j Léonard HoU^ imprima àUlm,Ia 
troisième édition de. la traduction de ^la Cosmo- 
graphie de Ptolémée, soignée par Nicolas Dona^ 
et vers 1487, Jean Zeiner y exécuta une édition 
latine des Fables d'Esope avec la traduction aile- 
rnande de Henri Steinhœwel , accompagnée de 
figures en. taille douce. 

Ketelœr et La Lempt imprimèrent à Utrecht, 
en 1475, la première édition du poëme de Clau- 
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dien , de raptu Proserpinae j en 1 47 4 j 1^ première 
de THistoire ecclésiastique d'Eusèbe ^ en latin. Leur 
édition de Cornélius Gallus , qu'ils nommèrent 
Maximianus, est probablement la première de ce 
poète : enfin on leur doit les premières éditions de 
Sedulius y de Y egèce ^ et de Sidônius Apollinaris , 
toutes sans date. 

Lia ville d'Allemagne qui dans les derniers 
siècles a été le principal siège de la littérature clas- 
iiKjpie, et l'entrepôt de tout le commerce littéraire, 
Lieipzig y est celle qui a vu imprimer dans ses mûrs 
le seul livre grec qui , dans le quinzième siècle ait 
paru en-deçà des Alpes. C'est l'édition de la Méta- 
physique d'Aristote , soignée par Prylick, Martin 
Jôandspergh de Wûrzbourg Timprima en i4g9* 
L*art y avoit été porté en 1481, par Marcus Brand 
ou Srandiss. 

Berthold Rodi de Hanau , l'un des associés de 
Guttenberg , est supposé avoir porté l'imprimerie à 
Bâle y avant 1470J mais le premier qui y exécuta 
un ouvrage avec date , en i474 ) ^^^ Bernard Ri- 
chel. Depuis i48i , le célèbre Jeande udmerbach^ 
etd^uis 1491, Jean Froben de Hamelburg, y ont 
eu des imprimeries ' • 

* Les autres villes d'Allemagne , de Suisse et des Pays-Bas où il 
y eut des imprimeries avant 1481 9 sont : 

Spire j en 1471 > Pierre Drack. 

Munster enErgau, dans l'évèché de Bâle, non^ comme dit de 
Sema Santander, en Argovie» i473# Helyas Helye de Lauffbn , vil- 
lage de la vallée de Munster ou de la Birse. 

JLauglngen , en i^'fl , un imprimeur inconnu. 

Mersehour% , en \fyi^ , Lucas Brandis. 

Louvain , en 14^4 » ^^(^^ de Westphalie, 

ÏAtbech j en i47^> Lucas Brandis, 
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liCS premiers livres grecs furent imprimés ca 
Italie. L art de la typographie y fut porté par des 
Allemands , à la suite du désastre de Mayence. Ija 
Italiens n'accueillirent pas ces étrangers ayec la &- 
veur avec laquelle ils avoient reçu les réfogiés grecs. 
Ils dédaignèrent leur industrie, comme un art mé- 
canique inventé par des barbares; la vanité des 
riches qui possédoient des bibliothèques qu'Us esti- 
moient comme leurs plus précieux trésors, étoit 
choquée de ce qu'on travaillât à les &ire tomber 
de prix, et à les mettre entre les mains. des 
classes les moins fortunées; et les savans éprou- 
voient de la jalousie en voyant que dorénavant 
tout le monde auroit accès à ce qui avoit fait jus- 
qu'alors leur domaine exclusif. Mais ces petites 
passions ne purent pas long-temps lutter contrafé- 
vidence : aussitôt qu'on se fut fait une idée juste de 
rimportauce de cet art nouveau , on prévit les heu- 

Bargdorff entre Zelle et Hanovre , ou dans le canton de Berne, 
i4';5, un imprimeur inconnu. 

Blaubeucrn en Souaibe y en i475, Conrad Mancz. 

jinvers, eni^'jSy Théodo rie Maliens iVAlost. 

Bruges y en 14*; 6, Colard Mansion, 

Rostoch , en 14", 6, une confrérie religieuse. 

VeIJiy en i477) Jacques Jacohs et Maurice Yemarts, 

Devcntery en i4;7) Richard P a ffroet- 

Gouda ^ en i4779 Gérard Leen. 

Genève y en i^''fi, Adam Steinschauer de Schweinfort. 

Prague y en 1478, imprimeur inconnu. 

Eicnslett, en 1478) Michel Reyser. 

ffurzbourgj en i479> Btienne Dold ^ George Ry se r elJean Be- 
kcnhub. 

Zwolly en 1479 > Jean de Voîlchœ. 

NimèguCy en i479» imprimeur inconnu. 

Audenarde y en 1480, Arnold Cœsaris. 

Hasselty en 1480 , imprimeur inconnu. 
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rcux résultats qii il devoit proîiuirc. Les princes et 
les villes s'empressèrent alors à Tenvi de faciliter 
aux étrangers leurs établisse mens, et les gens de 
lettres .à leur fournir des manuscrits et à en diriger 
la publication. Avant la fin du quinzième siècle , il 
parut, on Italie une foule d'éditions d'auteurs clas- 
siques latins y et plusieurs éditions très-estitnables 
d'auteurs grecs« 

Comme en indiquant les éditions , surtout pre- 
mières, des auteurs grecs, nous avons souvent été 
dans le cas de nommer les imprimeurs qui les ont 
exécutées y il sera à propos de les passer ici en revue. 

De toutes . les villes dltalie j Rome fut la pre- 
mière qui reçut Timprimerie dans ses murs ' • Deux 
Allemands , Conrad Sweynheim et Arnold Pan^ 
nartz. établirent d'abord une presse dans un cou- 
vent habité par des moines allemands , à Subiaco 9 
bourg situé à quelques milles de Rome, et y impri- 
mèrent, en 1465^ Lactance ad versus gèntes et d6 
ira Dei, et, sans date, Cicérqn de oratore^ et 
en 1467 , Augustinus de ci vitale Dei. Cette même 
année , ils transférèrent leâr établissement à Rome 
même *, dans le palais de Massimi (de Maximis), où 
ils exécutèrent beaucoup d'éditions principes; sa- 
voir: en 1467 j des Lettres familières* de Gicéron , 
premier livre imprimé à Rome j en i468j des 
oeuvres complètes de Lactance ; la même année ils 
imprimèrent le Spéculum vit» humans^ pa;r Rode- 

* Si Ton regarde Subiaco comme une. dépendance de Home , cette 
ville fut la troisième en Europe , qui eut une imprimerie. 

* A la même époque il y eu% des imprimeHrs à Elfeld et Bamberg. 
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ricus Sanctus^queFust et Schœfl^aYoieni imprimé 
auparavant; €1114699 ils doimèreot des éditions 
premières d'Apulée , d'Aulugelle , de Locain , de 
Jules César j auxquelles il faut probablement ajouter 
les suivantes qui n ont pas de date : Vii^ile, Tite- 
Live , et la traduction latine de Strabon;ea 1470 9 
les Lettres de Cicéron à Brutns , à Atticos et à son 
frère ; une nouvelle édition d' Augustinus de civitate 
Dei 9 d après un autre manuscrit que celui qui leur 
a voit servi en 1467; et des éditions de Quintilien et 
de Suétone j qui ne sont peut-être que les secondes 
de ces auteurs y ainsi que Test certainement le Pline 
rancien qu'ils imprimèrent cette annçe } en 1 43 1 , 
djs éditions principes de Silius Italiens, de Calpur- 
niuSy des harangues de Cicéron , de ses œuvres pbi- 
losophiqueS) et la seconde d Ovide; en 147a y une 
princeps du commentaire de Donatus sur Térence ; 
en 1473 , de la traduction de Polybe , et en même 
temps, et jusqu'en i475, où leur établissement ou 
au moins leur assqciation cessa , beaucoup d'autres 
livres latins , mais pas un seul grec , quoiqu'ils 
eussent les types nécessaires pour une telle impres- 
sion y comme on le voit par les passages grecs qui 
se trouvent dans Lactance et dans d'autres livres 
sortis de leur presse. Il paroît toutefois qu'ils avoient 
l'habitude de ne pas imprimer ces passages avec le 
texte latin, mais de les ajouter, après coup à la 
main , puisqu'il se trouve dans celui-ci des lacunes 
qu on a négligé de remplir. Dans quelques ouvra- 
ges , ces imprimeurs excusent la barbarie de leurs 
noms iudesques pîu* les quatrains suivans : 
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AspîcU , illostris. leotor qaicunqne , libellos. ; 

Si capis artificum noroîna nosse, lege 

Aspera rîdebis cognpn^iQa-Tjeatona.: forsan 

Mitîget ars Musis inscia yèrba yiruiii* 
Conradus Suueynheim, Jrnoldus Pahnartzqoé'illàffS^i 

Roras împressêrnnt talia mnlta dmal. 
Petrns cum fratre Francisco MaxisitisaiiibO' '' 

Haie operi optatam contribaere donxom* 

. Immédiatement après, ces deur imprimeurs , un 
autre Allemand s'établit à Rome : c^est Ulric Hahn 
ou JETan de Vienne , ou plutôt 4'Ipgolstadt, qui tra- 
duisit son nom en Gallus. Le pj:e;mi,er jour.de 1467, 
il . acheva Timpression. des Méditationes de Turre* 
.cremataj en i468> il imprima Cioeico, fie (Dratore; 
Tannée suivante ^ il donna la première édition des 
Questions Tusculanes , et à la même. épocpie^. quoi- 
que sans date, plusieurs éditions .peu^nétre. pre7 
xoières ,: peut-être secondes seulement ^d'autièurs la- 
.tins j ainsi que la traduction latiiie d^s yies paral- 
lèles de Plutarque, qui n'a pas de xlatp. On, y. Ut 

les vers suivans : 

... , . - . • 

. • ■ i. . ' 

. Anser, Tarpeii castes Jovis, inde qqod alis 
Gpnstreperes, GaUas decidit. Ultor àdest 
tJlricas Gallus. Ne quem poscantor iA osum » . , . 

Edocuit penni» nîl opus esfte tais* * . * ' 
Imprimit îlle die qaantam non scribitar anno. 
bigenio , haad noceas» omnia vincit homo. 

On lui fait honneur de réditiôn princeps de 
Quintilien de 1470, que d'autres attribuent à Phi- 
lippe de Lignamine. En 1475, il imprima un Vir- 
TOME VII. aS 



gîle coDJoiiiiemeiit a^ec Simon de IjuKXpies* Le 

dernier ouvrage sorti de ses presses , porte la date 
de i477* Dans tpnt ce ({Q*il publia il ny a pas un 
seul auteur grée. 

Il faut dire la même chose des antres tm|nimenrs 
que nous troavons à R mue dans le quinzième siècle, 
tels que Tjupus Hahn , frère d'Ulric ; Philippe de 
Lignamine j qu'AudiiIi*edi regarde comme Fauteur 
de FéditioB princeps de Quintilien de 1470 9 ^ >°~ 
iquel Fea attribue la princeps d'Horace , qui est 
sans date ' ; en 1470 , il publia pour la première 
fois Suétone; IdOuer , qui donna en 1470 le pre- 
mier Quinte-Curce et le premier Nonius Marcellus; 
en i47 1 y une édition secnndaria princeps de Silios 
Italicus, et une primaria princeps d'Eutrope; on 
lui attribue aûsisi la première de Y arro de lingtia la- 
tina 9 qui est sans date * ; j4dam de jirhber^ttiy 
ff^endelin de VTeil (Uuendelinus de DuUa); 
'Saehset'^ Golsch ^ qui , en i474 ^f^^^ paroltre 
l'édition princeps d'Ammien Marcellin; George 
JBeivU de Bamberg; Barthélémy Guldinbeck qui a 
imprimé vers i475 la première édition des Odes et 
de TArt poétique, d!Horace qui soit accompagnée 
des Commentaires tfAcron et Porphyrioa;, Eucha- 
rius Silhery qui traduisit son oom en Argyrion : il 

' Elle est iu-4'' t <lc 1^4 ^^BuiUets : la plupart Jts blblipgrikphet la 
croient postérfeute à une autre, iii-4^) également sans date^ qui 
est de ]47 feuillets. 

* I^auer et Sch^H-^neroBt crU) comum^ l»eaii|Couf <)e leurs confrères 
postérieurs, surtout en Allema^e, que la beauté du papier, la net- 
ttté de PeiéeutiÔM , et Inégalité de rimptression , ètoîent des choses 
Vldiffére^tm^ • - 



imprima en: 1 4^7 le première édition des Scriptores 
rei ttilitaris ; Etienne Plancha Gensbergj Schiure^ 
7tf?r de Bopard) qui imprima^ eo léyS ^ la pnemière 
édition de Quintiliani Declamatiohes UI ^ et ^ sim» 
date ni nom d'imprimeur ^ uii Mode^ttus, qui est 
pr(4xibleaient la plus aiicienne édition de cet au» 
tenr. On lui doit là publication de» Lettres d'^^eas 
Sy Wina : c'est la plus belle édition sortie des presses 
de cet Allemand ^ péii soigneuit d'élégances Oa 
compte en général environ trente-six imprimeuri» à 
Romo 9 dans le qninziàme siècld« 

Ld nombre des livres imprimés en Italie ^ dans le 
(piinuème siècle^ que Panzer a teniuis ,. se mont» 
à 490&; Vefiise àeule ca ^ fourni a8S5. En 1 469 » 
Jean de Spire ébtint du sénat le privilège exckb 
sif, pour cinq ans ^ d^imprimer dss^ ]ivï*es sur l^ 
tôrritotre de la république. Une réiinprestioiii d^ 
Lettres familîères de Cièéron qui yeooient de pa-^ 
roitre à Rome ^ Ait sa premiàte 6ntrepifise# Ce . Uvte y 
cpn est de 1469 ^ pointe cet épilogue ; ^ 
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Prîmits in Adk-îaea formîsiDl{>re8siiaie|dji 

Urbe librôs Spirà genitùé de stir^ JùféanlUesk 

In reliquis éà qttÂnki ^ vidés 3 spes^ Iwetor^ faabetida , 

Quum labor hte prlfUtiS cdàdoti Étiptttt^erii anaû!»^ 

Jean de Spire (tonna k tàèhîlâ âtlilée ûité édition 
première de PUyieFAinés topiBâpncomnitttiKlui at- 
tribue aussi la premièf e éâttidti qttt a pafti d^Tacite, 
et qui est saïis date, Inotittlt là niéme àiiiiée t 
et 'Wenâelin de Spwe^ son ùàra^ se mit a. lai 
de sbït ê^hh^ëetmM. hè ptismièt fevte qœsorlrt 

30. 
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de ses presses ' > est , d'après M. Dibdin , le Tacite 
dont nous venons de parler , et dans leijoel man- 
quent les six premiers livres des Annales qa^on 
n'avoit pas encore trouvés. En 1470, il imprima 
Salluste^ qui n^avoit pas encore été publié 3 en 
même temps que les trois Allemands dont nous 
parlerons 9 travailloient à Paris à la même publi- 
cation j de manière que les deux éditions se dispu- 
tent la priorité. En 1470, il imprima aussi une éii- 
tion de Tite-Live , et la première édition datée de 
Virgile ; il est probablement aussi Fauteur de la pre- 
mière de Juvenal qui porte la date de 14?^; J'une 
et Tautre appartiennent à la classe de^ éditions 
qu'on nomme secundariœ principes * > ainsi que 
son édition de Valere Maxime , de }\'ji. L'année 
suivante , il imprima , pour la première fois \ la tra- 
duction latine d' Appien ^ et donna des éditions pri-- 
rriariCB principes des trois poètes élégiaques ro- 
mains j des Silves de Stace , de Priscien ^ et une 
édition secundaria princeps de Martial. La pre-^ 

' Saut compter S* Augustin De ciyitate Deî, laissé. impariait par 
ton frère y qu'il publia en 1470 , avec cette souscription : 

Qui docuit Venetos ezscribi ipoMe.Johannes 
Mensa fere trino centena volumina Plini, 
Et totîdem mkgni Ciceronis Spira libellos^ 
Ceperat Aureli. Subi ta sed morte perqmptut 
Non potuit ceptum Venetîs finire volumen. 
F'indeUnus athest , ejusdem firater, et art% 
Non minor , A4riacaque morabitur urbe. 

» On appelle primaria princeps , une édition imprimée ayant 
toutes lés autres sur man usent; secundaria princeps ^ celle qui, 
icpioique postérieure de date, a égalieinent l'avantage «Tètre imprimée 
sur- manuMrit 11 peut exister plusieurs secundarias principes du 
même autcuTt 
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mière édition de Juvenal, c[ui est de 1470^ et la se- 
conde de Quinte-Curce, qui n'a pas de date, sont aussi 
sorties* des presses de cet imprimeur , et il a eu 
part à l'édition première de Plaute , qu'il imprima 
en 1 4? 2 , en commun avec Jean de ColognQ. 

• Depuis Tannée 1470 , Wibdelin eut des concur- 
rens. Les imprimeurs suivans , qui tous ont une 
réputation connue , ayant publié des éditions d'au- 
teurs classiques , étoient établis à Venise avant i48o. 
Nicolas Jenson, François, et le premier que 
nous trouvons depuis 1470 jusqu'en 1478, imprima 
beaucoup d'éditions d'auteurs latins, et surpassa 
Windelin par la netteté de ses caractères. En 1 470 , 
il donna des éditions premières de la traduction de. 
la Préparation évangélique d'Eusèbç , de la Rfaeto- 
rica vêtus deCicéron, et de Justin, ainsi qu'une se- 
çundaria princeps des Lettres de Cicéron à Atticus j 
en 1471 ,1a première édition de Cornélius Njepos^ 
ou , comme il l'appelle , ^milius Probus ; et des 
secundariae principes de Jules César ^ Suétone^ des 
Institutions de QuintUien, et des Lettres familières de 
Cicéron; en 1472, des éditions premières des Scrip- 
tores rei rusticae , et de Macrobe , et des éditions 
très-estimées de Pline l'Aîné, des Tusculanes de Ci- 
céron et d'Aulugellej en 147 3, une première de 
Solinus. En 147^ > il donna la première édition , 
au moins avec date , de la traduction latine de Dio« 
gène de Laerte, et une édition recherchée de Virgile. 
Christophe Waldarffèr de Ratisbonne. Le pre- 
mier livre qu'il imprima est un Cicero de Oratore , 
de 1470. En 147 1 9 il donna les éditions premières 
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des Lettres de Pline le Jenne, et du Conmientaire 
de Serrins sur Virgile, tîosi qu'nne sccmidaria 
princeps des Discour^ de Cicéron. Il alla ensuite 
se fixer à Milan. 

Jean de Cologne. Il a imprimé en t 47 1 le pi^ 
mier Tércnce qui ait raie date. On lui doit Tédi- 
lion première de Plante, cjn*il a imprimée en 1472 
avec Wîndelin de Spire, et celle d'Aseonîns Pe- 
dianns, qu'il a exécutée en 1477, avec Mantken de 
Oerretzheim^ et des secnhdariœ principes de Cicé- 
ron de Finibus , 147 1 ; des Oraisons Pliîlippi- 
ques^ 1474 î ^® Catulle , Tîbulle et Properce , 1475. 

Itéonard ^chates de Bâle ; François JRenner 
de Heiîbronn ^ auquel on doit peut-être la pre- 
mière édition d^orace, qui est sans date et se com- 
pose de 147 feuillets; Alberide Stendalj Echard 
lî'àtdoUd^AvgibovTg, et ses associés Pictcr àt TéOS- 
lein; Léonard TVîtd de Ratisbonne jiV^ico/^w Je 
FtahtfoH; Florentins de Argentina. Ce dernier 
donna i vers 1472 j le premier Tibulle séparé, et 
un RùRis Sextus. On n*est pas stlr s'il fut élabK à 
VetifsiB ou à Brescia ; car ces deux éditions n*ont 
ni date' nî lieu d'impression. A ces Allemands il 
feut ajouter quelques Italiens , Rarthêlemî de Cré- 
mone ^ Nicolas Girarden^s ^ */. L. dé Fivi" 
ziano ^ Andi^ de Pahasickis^ Bàninus de Bo^ 
ninisj Jdcohus Rue eus ^ qui, en 1474 imprima la 
première édition de la traduction d'Hérodote; i^-» 
cas J^erietuSj qui, en i48i, imprima Tédîtion 
première de dix-neuf Déclamations de QuintiKen. 
Le nombre des imprimeurs augmenta prodigieuse- 



oieiil à Venise. Panzeir a recuè^illi les noms de deux 
cens qui y travaillèrent avant i5oo. Beaucoup 
d'ivre eux formèrent dans, celte jriUe tks établis- 
semens permanens; quelques-uns n'y firent qu*an 
séjour momentané. U paroit que les imprimeurs 
qui u'avoient pas alors des, atolieiiS mouLés > assortis 
de caractères de plusieurs corps, et renfermant plu^ 
j^ieurs presses 9 comme cenx de nos jours ^ pouvoient 
facilement transporter leUrs uslensiles etlttur presse 
unique.^ d une ville à Taulrci et qu'ita IravaiHoienC 
dans chacune aussi long-lemps qu'ils y trcTuvoient 
quelqu'un qui voulut faire les frais des entreprise! ; 
car les noms dès m^mes imprimeuirs se lisent sur 
de» livres imprimés en diflSérentes Yillc6> ^dans des 
aBLoées différentes. 

Dans cette foute d'impriaoeurs établis à Venise, 
dans le quinzième siècle, il n y en avoit que cinq ou 
six qui , depuis i484 , eiéoutèrent quelques livres 
grecs, quoiqu^on remarque que , depuis i473 9 p^^ 
sieurs d'entre eux avoient aussi des caractères grecs^ 
Cest ainsi que dans la Rhétorique de Grégoraus de 
Trébiaonde, imprimée par WindeUn de Spire, les 
passages grecs sont imprimés en lettres de cette langue» 

Le premier est Peregrinus de PasquaUbus de 
Bologne , qui imprima en 1 484 9 i^ seconde édition 
de Chrysoloras. 

Le second est Leonicus de Crète ^ à qui Ton doit 
la fameuse éditîm première de la Batrachomyoma* 
chie, impriniée en i486, en caractères rouges et 
noirs. C*est le seul ouvrage sur lequel on lise le 
nom de cet imprimeur. 
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Le troisièiiie est Alexandre de Crèie^ qû exé- 
mta en i486 la seconde édition existante dn l^an- 
ticr gi90c. De oe|nonient son nom ne leparolt éga- 
lement pins. /!' 

Le quatrième qoi imprima des livres grecs à Ve- 
nise 9 fiit Aide Manucep- dont nous parlerons pins 
amplemenL 

Noos nommerions comme cinqmèHie Zacharie 
CallierguSj qui^ en 1499, imprima PËtymologicnm 
Magnum, ainsi qne le commentaire de Simplichis 
snr les Çatégories^d'Aristote, et en i5oo les Thé- 
rapeotiqnes de Galien,. et TAmmonins inquinqoe 
TOces^ si nous étions sufiisamraent ântorisésà lui at-» 
tribner deux publications très-importantes qui ont 
eu lieu à Venise en 149S9 ^^ dont les entrepreneurs 
seulement se sont nommés , sans ùàre connoitre Tim- 
primeur. Ces deux livres sont lés premières, éditions 
des Fables d'Esope^' et des Lettres de Pbalaris^ 
Apolloni|2S et ^riitus. Ces deux volumes portent 
cette souscription : Ex sedibns fiartholomœî Justin 
nopolitani 9 Gabrielis. Braisichellensis ^ Joannis Bisr 
soli y et Benedicti Mangii Carpeçsium.- Peut-^étre 
faulril faire honneur à Calliei^us de la première 
édition de Lucien , qui porte la date de Florence , 
et le miUésime de 1496 *. 

Dans la foule des imprimeurs de Venise, nous 
aurions distingué Luc-Antoine Giuntà, si nous ne 
Tious étions réservés d'en parler ,ik)rsque nous, en 
serons venus aux établissemens typographiques de 

« 

« Voy. vol. IV, p. 279. . . 
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Florence j ville d*où îl étoit originaire et oQ^sâ fio 
mille possédoit.anssi une imprimerie. 
- Le plus icélèbr^ imprimeur de Venise est jilldo 
(c'est-à-dire Théobald) Manuzio \ C'étoitun^e 
ces hommes rares, qui, pleins d'enthousiasme pour 
un projet dont lutiUté lés a frappés , y consacrent 
leur Tie et leur fortune; les obstacles qu'ils ren- 
contrent ne servent qu'à augmenter leur énergie. 
Né en 1447 à Bassiano près Yeletri, Aide reçut à 
Rome et a Ferrare une éducation savante, dont l'é- 
tudedàgrec ^isoit partie* A Ferrare îl deVint rin*?- 
stituteor du jeune Alberto Fio, prince de Garpi, en 
lliotmenr duquel il prit lé surnom» de Pio. Il s'ap-* 
pela dès^lors yildus Plus Manutiûs Romanus* 
On- croit que ce furent son ancien élève > . et Tonck 
de celiuoci , le célèbre Jean Pic de la Mirandolé , 
qui l'engagèrent à établir une .imprimerie , dans la 
vue de. tirer parti derart^des Guttenberg et.dés 
Fust, pour la publication de livres, plus importansi 
que ceux qu'on voyoit paroître , et surtout pour 
donner une suite correcte d'éditions d'auteiirs grecs 
et latins: Aide choisit Venise. pour l'exécution de 
ce projet. Il s'y rendit dès i488, ety enseigna pen- 
dant quelques années la littérature grecque et la^ 
tine; il commença à imprimer eh ikQ^i En i5u5 , 
il épousa la fille d'André Torresano d'Asola, qui 
possédoit aussi une imprimerie à Venise. Il mourat 
en i5i,5. ... 



• I 



. * Voy. Manni Vita de Aida Pio Marin tio , etc. , Venczia , r^^ifi , el 
Renouàrdy Annales dcVi m primcrie des Aides, Paris ^ i8d3« 2 voL 
ïn-8" el flupplément. 
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étranges aujourdliui parce qae notre ceil n'y est plus 
accontumé '. 

Alde'^ plusieurs fois changé de caractères; son 
édition de Pétri Bembo de JËtna liber est imprimée 
avec nn caractère nouveau', et bien perfectionné. Il 
fît ensuite graver par François de Bologne un ca- 
ractère italique, qu'on a long-temps appelé ^Idin. 
Son V'irçile de i5oi est le premier livre où il Tait 
employé. 

Aldiî laissa en mourant trois fils en bas âge : 
Mamizio de^ Manuzi, qui entra dans les ordre^; 
yintoine , qui exerça le commercé de liblrairie 
à Bologne ; et Paul , dont nous parleroiïs inces- 
samment. 

jdndré d^yisoUiy beau -père d'Aide, et. son 
associé depuis 1 5 1 3 , se chargea dé la tutelle de ses 
enfans; il continua Timprimme d'Aide jusqu'en 
rîiag, assisté de ses deux fils. Depuis qu'André fut 
l'associé de son gendre et pendant les quatorze ans 
qu'il Ëidministra pour -ses pupiles^ les éditions Al-. 
dines portent cette souscription i.In.œdibus Aldiet 
Andreae Asolani soceri. Pendant ce temps, les Aide» 
imprimèrent les éditions premières suivantes .d'au- 
teurs grecs : en i5i6, Pausanias et Strabon; en 1 5i8, 
Eschyle , les Septuaginta (si toutefois l'édition d' Al- 

« On regarde comme une des plus beUes productions dés presses 
d'Aide rAncieo, la première édition de Touvrage singulier qui porte 
le titre de Hypnerotomachia, Poliphili : il l'a imprimée en i499* Ce 
vol. ia-fbl. est orné de trcs-belles gravures en bois, ex^ufcées psr 
Gentile Bellino, ou, selon d'autres, par Buonconsigli , sur les dessins 
d'André Montegno. La pureté du trait et le goût de la composition 
ne laissent rien à désirer. 
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cala n*est pas antérieure), et Artémidore; en i5a6, 
Hippoerate j en 1628, Paul d'Egîne. André d'Asola 
mourut en 1 629 , et les démêlés qui siu^vinrent entre 
ses fils et les enfans d^Alde, occasionnèrent la fer- 
meture de l'imprimerie , dont tous les travaux furent 
suispendus pendant quatre années entières. Enfin , par 
suite d un arrangement de famille, Paul Manuce, 
lé plus jeune fils d'Aide , âgé seulement de vingt et un 
ans, prit la direction de Timprîmerie pour le compte 
àes héritiers d'Aide et de ceux d'André. La sous- 
cription de ces livries porte : In asdibus hœredum 
Aldi Manutii Romani et Andrese Asulani soceri. 
Paul Manuce n'imprima (jue peu d'éditions connues 
d'auteurs grecs : en i554 ,. de Themistius et d'Aé^ 
liusj en i656, d'un Discours de S* Grégoire de 
Nazianze , avec un ouvrage de S* Grégoire de 
Nyssa. L'édition du Pline de i54o , en 2 vol. in^S ', 
est la dernière sur laquelle soit indiquée Tassocia- 
tion des héritiers d'Aide et d'André. Les démêlés 
entre les associés paroissent avoir recommencé en 
1637, à en juger par l'inactivité de l'imprimerie, 
dont on ne connoît, de lôSy, i558 et iSSg, que 
Ilndex qui fut imprimé en i538, pour servir de 
quatrième volume au Pline de i555 et f536. La 
société doi[t avoir été rompue en i54oj car depuis 
cette année , la souscription ne porte plus quie ces 
mots : Apud Aldi filios; Et il existe une Gram- 
maire de Lascaris , que les oncles de Paul et ses 
anciens associés , Frédéric et François Torre- 
Bano, ont fait imprimer, en'i54o, chez J«-Ant. 
de Nîcolinis. Cependant Frédéric , mécontent sans 
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doute des imprimeurs (ju'il employa depuis ce 
temps y se rapprocha de ses nevenx y et fit eKécuter, 
partie à ses frais, partie en société avec eux, jAur 
sieurs excellentes éditions greccpies , dont l'Etymo- 
logicum magnum de 1 549 ^^ ^^ première. De ce 
n<Hnbre sont encore TAristote de i55i et années 
suivantes , en 6 vol. in-8** } TOlympiodore de i55i 
en A voL in-8^ ; le Dion Chrysostome, de la même 
année , in-8 ' j le Paul d'Égine , in-S** , de i553. De- 
puis 1 553 , on trouve des livre? sur lesquels il n'eit 
fait mention que de Paul Manuce, et non de sesca» 
héritiers : la société entre les fils d'Aide pasoit 
avoir entièrement cessé depuis 1 569» 

On trouve quelques ouvrages de peu d'étendue } 
imprimés en 1 556 et 1 557 9 ^^ portant pour sou»» 
cription : Bononiae, apud An toniumManutium^ AUi 
filium. On en a conclu que ce second fils d'Aide , 
qui depuis i555 avoit une librairie à Bologne, J- 
possédoit aussi une presse ; mais M. Reiiouaid 
pense que ce» ouvrages ont été imjNrimés por Panl 
Manuce, pour compte de son frère» En i558,r il se 
forma à Venise, sous la direction du sénateur Bar 
doai^ , une société de savans qm ft'oceupoit de tn*- 
vaux littéraii^es^ et se proposa, entre autres, de doa- 
ner une suite d'éditions des meilleoraouvragiesezia- 
tans et surtout d'ouvrages inédits. Paul Manuce, 
outre la chaire d'éloquence, eut la direction dt: 
l'imprimerie , qui pendant les années L55&et iSSg, 
publia une quinzaine de volumes peu importans^ 
mais par£sdteraent exécutés» Dana ce nombre , est 
la traduction du commentaire de Syrianus sar 
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tfOM livrés He la Mél «physique d'Aristote. Ces li- 
vrw Be diâtirigiient par une petite gravure en taille-* 
ixjotoe €ni'ih ont sur le titre; elle représente une • 
Renotnmée : à la place du nom de Timprinieur, on 
7 Ht ces mots : In Academia Venetia. Cette société 
est «Ettorî <x>nntie sous le nom à^Accademia délia 
FtmiêU L'ancre ) marque des éditions Aldiueis, se. 
irtttt inr «pielqoe livres que pendant ces mêmes an- 
nées, r55iB et i5^, Frédéric Torresano , apparem- 
ment brcuiUé de nouveau avec son neveu , a fait 
«lëculer ebez d'autres imprimeurs de Venise. 

Sur riHvitation de Pie IV, Paul Manuce, dont la 
fortune n'étoit rien moins que brillante , et auquel 
On promit des appointemens fixes , transporta , en 
iS6i') une partie de son imprimerie à Rome : elle 
fiit placée an Capitole, et les livres qui y ont été 
eaé^téa^ portent pour souscription : In sedibu» 
popnli Romani. Mais Manuce n'ayant pas trouvé à 
Rome les encouragemens qu'il a voit espérés, il quitta 
celte viUe en 1670 ^ et après quelque séjour à Gé->- 
nei^ Rcgifio 6t Milan , retotuna en 1 672 , à Venisek 
Ayxint &it, la même année , un second voyage à 
Rmliepour ai&ires de famille, le pape Grégoire Xltl 
ly retitit , et lui accorda une pension , noâ: pour 
diriger mie imprimerie , mais pom* se livrer à ses 
travaux littéraires, et parliculièremeat à l'acbève- 
m6nt de son commentaire sur les Oraisons de Ci- 
céroii. Il y vécut dVme manière conforme à ses godts, 
}U5Vpi'à sa mort arrivée en 1 $7 7, 

Après le départ d*Alde pour Rome, son împri* 
mepie de Venise continua de travailler. En' i565, 



/ 
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bun fils ^Uhfj surnommé le Jeune, savant précoce, 
qui, né en i547, éloit enlré des i553, dans laca^ 
riùres des lettres, piit la direction de rimprimerie, 
qu'il conduisil. seul , après la mort de son père. Pen 
d'aniiévs après il fut nommé professeur de belles- 
lettres et lecteur dans les écoles de la chancellerie, 
où s'instruisoieut les jeuDe," gens qui aspiroient ani 
fonctions de sccrélaire de la république. Lui-méine 
lîit promu ù cet emploi en i584- Ayant été nommé 
CD j585, professeur d'éloquence à Bologne^ il cott- 
fia la régie de son imprimerie à Nicolas ManassU 
qui peut-être en (levint le propriétaire. Cet établis- 
sement travnilla alors foil peu , mais Manassi con- 
serva la maison d Aide le Jeune jusqu'à la mort 
de ce savant. Celui-ci n'cLoit resté à Bologne vpf 
pendant deux ans : en i587, il accepta la chairede 
Piso; celle de Rome qui étoit deveuue vacante jMt 
la mort de Marc-Antoine Muret, lui fut ofiêrte çv 
même temps : sur son refus de l'ace^ter 
vacante jusqu'à ce que Sixie-Quiut di^tosa-Ali 
l'accepter, ce qui eut lieu en iâ38. Deux, ans apic£ .^ 
Clcmtmt VIII le cbargea de la direction de Tink:^ 
primerîe du Vatican que Pic IV et Sixte IV avoioB^::;: 
établie. Il mourut à Borne en 1697 : avec lui 
gnit la famille des Maouce, plus connue 
nom d'Aide. 

Depuis i569, un lr\>uve dm livres 
Venise, avec ces niol 
Nous devons 
Torresano 
trou fik, Aif 
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nés établirent une imprimerie y et prirent la souscrip* 
tion indiquée. Ils rivalisèrent pendant (juelque 
temps avec les Manuce^ tant que leur caractère étoit 
neuf. Bernard , le troisième frère , s'étoit d*abord 
établi à Paris; mais il revint à Venise, vers 1671 , 
et i^associa avec Jérôme , André étant mort ou sorti 
de la société. 

L'imprimerie pénétra à Milan vers la même 
époque qu'à Venise. Antonio Zarotto et Philippe 
Lavagna s'y établirent en 1 46g. Ce fut probable- 
ment Zarotto qui imprima en 147 1 la première 
édition de Sextus Pompejus Festus. En 1474 ? il exé- 
cuta la première d*Horace qui eût une date. Lavagna 
donna en 147 5, la première des Historise Augustse 
Scriptores, et, vers le même temps, de la Chronique 
d'Eusèbe. En 1476, il réimprima l'Horace de 1474. 
En 147I) fut imprimée à Milan, on ne sait par 
qui, l'édition princeps de Pomponius Mêla. En 
1474, Christophe TValdafer ayant quitté Venise, 
vint s'établir à Milan , où il imprima, cette année , 
Ambrosii officia, et un Térence. Eh i^'j&j\Denys 
Paravicini fit paroître le premier livre grec qui ait 
été imprimé : c'est la Grammaire de Constantin 
Lascaris. Vers la même époque , il paroît avoir -exé- 
cuté la première édition des Fables d'Ésope, en 
grec , qui n'a pas de date. Deux Allemands j Peçhel 
et Ulric Scinczemteller j formèrent un établisse- 
ment à Milan , avant 1480. A cette époque il parut 
à Milan divers livres grecs dont les imprimeur^ tie 
sont pas connus, et dont l'un est aussi sans date: 
Jean Crestone futTéditeur de tous les trois. Cèsoiîit': 

TOME VII. 26 
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V' la première éditioo du Dictioniiaif^ grec-latin de 
ce moine 9 qui n'a pas dé date 3 %? son éditipfi; grec- 
que-latine de U Grammaire de liascaris, dç i48p; 
5** Tédition première du Psautier grec En i48a, U 
y parut au^si Tédition princeps des Panegyrici et 
celle dq Pétrone, en, no seul volume, ^enri Qer- 
manus , qui, à en juger d'après Técusson dont il sd 
servoit , n etoit autre que Scinczen^ell^, qui, à côté 
de son m)m d'Ulric , est aussi appelé quelque part 
IJenri , et Sébastien de Pontrjémoli^ iniprim^tini 
en 1493,1a première édition d'Isocrate : si l'oç p^: 
s]en rapporter à la ressemblance des çaractjànes, i|| 
exécutèrent aus$i les éditions premières ôe^théxf 
crite et du poëme d'Hésiode des Œuvres et des Jpurr 
nées, qui portent la date de Milan, 1493^ En 14975 
Sein czenzeller exécuta l'édition princeps de Terenr 
tianus Maurus^ et la seçundaria prinpeps de Si- 
dpine ApoUipaire. La première édition des œuvrer 
complus de Ciçé;rpn, exécutée, par les. fripes 
Àltepcc^ndi'e. et Guillaume Minucianus^ parqt 
en i4g[8; elle ne •contient néanmoins rien qui n!eût 
él;é.,p[iiblié aupfqravant dans, des éditioi^s détaçbé^ 
La méîne année , Guillaume Signerre donna Tédir 
tion princeps d'Apicius, ex^trémen^nt rare et peu 
cpi^nu^^ Démétrius Cl^dcpi^dylas &k, imprimer e^ 
i^tgg, par les presses de Jean JBissolus et Benoit. 
M^ngfUsàe, Carpi, la première édition de Suidas^ 
quoique, très-bien exécutée et fprtTçire, elle est p^wi 
es^ixiâbl^e* En. général, si M^ap a eu s^r Venise la 
priQi^ité. d$? impf^e^^ions grçicque^, rien, de. œ quia 
par^daujs la cap^falç, de la J^onib^i^, ne. p^lU étF^.. 
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pomparé, sous le rapport delà correction, ausî^di- 
tûms Aîdineâ. 

Dès Tannée 1471 , deux Allemailds imprimèrent 
à Naples : ce sont Sixte Reisinger de Strasbourg , 
et? Jéàn Hoensteyru Reisinger débuta par les édi- 
tions' premières d^Aurelius Victor et de Sextus Ru- 
fiis , qui n*ont pas de date. Il existé un livre daté 
de 1471 , exécuté pai* cet imprimeur : c'est une 
édition des Lettres familières de Cicéron; Elles' 
fîittot aussi imprimées en 1474, par Arnàuld de 
SnaœelleSj qui) en 147.7, d<>ntia pour la pre- 
mière fois Macer. Sénèque le Philosophe fut publié 
pour la première fois en' 1476, par Matthieu de 
l^ Moraçiei Aucun livre grec n'a été imprimé à 
Naples dans le quinzième siècle, mais dès 1-485 on 
y imprima de l'béblreu; 

. Les Allenoiands qui passèrent les Alpes nie se' 
fixèrent pas seulement à Rome , Naples , Milan et 
Venise 5 JP/ore/ice est une des villes les plus fameuses 
pour rimprimerie. Ce ne sont pourtant pas les Alle- 
mands qui l'y firent connoître. Bernard Cenfiini^ 
orfèvre et graveur en caractères., et son fils JDàmi^ 
nique y Yy introdmsirent : ils y imprimèrent en 
1472 une édition du commentaire de Servîus sur* 
Viï^le, mais il jfarbît qu'ils renoncèrent biefttôt 
après à l'état d'imprimeurs. En 1476, déttx'rèli- 
^i0ax de Tordre de 8t Dominique , Dominique de 
Pisiùiaet Pierre de Tisa^ établirent dans cette* 
ville nne imprimerie ou ils exécutèrent des -édîtictas 
de Salkiste , Pline lé jeunè^Soétone', etc.' , des trà-*> ' 
duciions italiennes d'auteurs classiques, et dés livres 

26. 
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d'instruction et de piété. Leurs impressions porteot 
celte souscription : udpud Sanctum Jacobum de 
Ripoli j nom du couvent ou leurs presseS étoient 
placées. 

Nicolas, Allemand , dit délia Magna, fils de 
Laurent, et ori^aire de Breslau, imprima en 1478 
l'édition première de Celsus. 

En i482, Antoine Misomini imprima avec 
beaucoup d'élégance un Horace avec le commen- 
taire de Landino, et en 1492 une première et belle 
édition de la traduction latine des œuvres de Plotin , 
par Marsiglio Ficino. 

Démétrius de Crète imprima à Florence, en 
i488, in-foL, le premier Homère grecj Démétrius 
Chalcondylas en étoit l'éditeur. On a remarqué (jue 
les caractères de cette édition sont les mêmes avec 
lesquels a été imprimé le Psautier de Milan en 
1481. 

Depuis 1494? Laurent d'jâlopa exécuta les cé- 
lèbres cinq éditions premières grecques en lettres 
capitales, soignées par Jean Lascaris, savoir : l'An- 
thologie de Maximus Planudes , Apollonius de 
Rhodes, Euripide, Gallimaque et les Sentences 
monos tiques avec Musée. 

La plus célèbre imprimerie de Florence est celle 
des Giunta. 

Les Giunta , en latin Junta , étoient origi- 
naires de Florence : dans le dialecte vénitien , lear 
nom est quelquefois écrit Zonta. Luca Antonio 
Giunta, après avoir exercé, pendant quelque temps, 
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le commerce de librairie dans sa \ille natale , s'établit 
vers 1483 à Venise, et y continua le même négoce. 
L.e prennier ouvrage imprimé à ses frais, qui soit 
connu , est intitulé : Dialogo de la Yergine Santa 
Catharina da Sienade la dhrina Proyidentia. Giunta 
le fit imprimer à Venise , i48d, in-4*', par Mathieu 
di Codeca de Parme. Outre cet imprimeur , il oc- 
cupa , dans les années suivantes ^ Mathieu Capcasa 
de Parme , Jean Ragazo , Jean Rigutius de Monte- 
ferrato , Jean di Codeca de Parme , Zovane de Ver- 
ceil, Jean Rosso de Verceil, Jean de Spire, Chris- 
tophe di Pensa, Barthélémy di Zanis. En i5io 
Luc -Antoine établit lui-même une imprimerie j' 
les Scholies sur Euripide fSrent le premier ou- 
vrage qui sortit de ses presses : elles formoientunvol. 
in-3*, qui parut en 1 53 4. Luc- Antoine mourut en 
i557 ou i538; son imprimerie fut continuée sous la 
raison des Héritiers de Luc-Antoine Giunta, par 
«es fils Thomas et Jean^Marie. Un autre Thomas j 
petit-fils de Jean-Marie , laissa deux filleç qui , ri- 
chement dotées , épousèrent des nobles - des pre- 
mières familles de Venise j comme il n'avoit pas de 
fils , l'imprimerie de Venise passa, probablement par 
snite d'une disposition testamentaire, Il Modeste 
Giunta, un des descendans de Philippe Giunta, 
frère cadet de Luc- Antoine. 

Ce Philippe Giunta , né en i45o, établit une 
imprimerie à Florence , vers 1497 , qu'il dirigea 
jusqu'à. sa mort, qui eut lieu en iSiy. Les pro- 
verbes grecs de Zénobius et de Didymus ^ de i4g7. 



y 
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ia«4*j sont le premier ouvrage qa^il impimm; car 
nou^ avous dk qu'il est reconnu anjourdlnâ que k 
Lucien de 1496 est d'un autre impriinenr. 

Q^ lui doit <}uelque9 éditions premières d'aa*' 
teurf.grecsycoinniey celles d'Orphfée de i5oo; dï^ 
pieii dfi i5i5; de Xénophcm de i5j6; dm Arii* 
tide plus complet, de i5i7, et dcsYies panfflèkft 
de PÎutarque, de i5i7 ' ^^ 9f^ ^ éditîcHis %g^ 
estimées de Théocrite, dHésiode, d'Ai^thonni 
et d'^ermogène, dAiistophane, dont il aie pve* 
mier publié deux comédies 9 et de Philostrats! 
maïs op lui doit surtout une belle suite d'anteois 
classiques latins. 

JBemard, fils deThilippe, qui, en sa qualité 
dliomine de lettres, a¥oit dirigé quelques entre- 
prises de ^n i^re, se chargea, après sa mort, de 
rkoprim^âe ; il Texploita pendant quelque teii^ 
sous le nom des Héritiers de Philippe Ginnta, tt 
finalpnynt sous sou propre nom. H n'a pas publié 
d^édition /unpmière d^nis la mort de son p^) 
il s attacha surtout à réin^rinier les éditions fih 
bbée^ par les Aides. 

U paroit qu^enyiron Tannée iSSg il se sépara de 
son finè^ aine, Benoit Giunia, car depuis cetts 
époque nous trouvons que cdid^i avoît une îiih 
primerie particulière. 

Bemaid monml en i55i: son fils aine, PAîZ^il^^ 
se cfaaigea , après lui , de la direction de fuiiyrim&- 
rie de Florence : elle fiit contîwiée , après la ufort 
de celui-ci , sons U raison des Héritîsts de Plûlqipe 
le jeune« Un de ses fils étoit ce Modeste , qui , après 
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^ mort de Thomas Giunta, son parent , liérîta de 
"fiiîiprimérie de Venise. 

Quta^ les établissemens de Venise et de Floiteûce, 
. les 'Oiunta en avoient un troisième à Lyon. Il a été 
' fondé vers i52o, par Jacques Giantcu On ne âait 
pas comment il étoit parent des Gianta de FIoï*énce. 
On a même, depuis i56i, des livres imprimés à 
Ly^Mi , par «/eon , fiis de Jacques, ou par le^ Héri- 
dets de Jacques Ghinta* Cette imprimerie exis- 
teit «icore en 1692 ". 

Nous aHons jeter tm coup d œil rapide sur les 
imprimeurs établis dans les villes d'Italie du second 
et du troisième rang. 

Dès 147^ j Frédéric de" VêfX)he iiuprima à 
\ïesiy une des premières et la pliis ràrie déâ éditioiis 
ihi Dante. 

£â petftb ville dé Fotigno > anciennement coii- 
kiué de tous lés voyageurs , paï* uii ded chefâ-d œuvre 
tte Rafaël qu'elle possédoit, a produit Fédition 
preitiiière du Dantë^ qui a paru au moîâ d'août 14711 
diieîi Jean Niemeisterj Allemand : il avbit im- 
ptitné en 1470 là première de Tôtivrâgé d'è Léo- 
Hàrdd BrUhi , dit Ateliho , De bello italico. 

A Boloj^€j Bahhasà^ uézoguidi imprima ëh 
1471 j Féditioù première des œùvrfeà d'Ovide. On 
ne connoit |>as un seul exenlplaire coinplet de cëttb 
édition j et cinq seulement qui n'ont que de légères 
imperfections. En 1474, Rùgerius et Beriochus 
pidblièrènt la première àe Valèré Flàîsi^uiS. Benoit 

' Voy. Jfng, Mar, Bandinius de Pioreatina Juntarum typogra- 
pliia> etc. Lucsè, 17919 a toL ior^^. 
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Hector iinprima en 1494 une édition des Scrip- 
tores rei rusticae, et en 1497 la première de Cen- 
sorinus. C'est à Bologne que Daminico de Lapis 
imprima la fameuse édition de la Cosmographie de 
.Ptolémée en latin ^ qui, par une inadvertance du 
compositeur, porte faussement la date de i46i. 

Le premier Martial a été imprimé en 1471 ) à 
Ferrure : on le croit d'André Gallus, auqud 
est due la première édition des tragédies de Sénèque, 
publiée en i484« Dans la même ville udugustin 
Camerius impripia en 1474 la première ^tion 
d'Hygin. 

Parme eut une imprimerie avant i475, car vers 
cette époque Corallus y imprima , entre autres , un 
Jflorus, et en 1477 les œuvres d'Ovide. En i494, 
angélus Ugoletti y exécuta un Quintilien renfer- 
iniant cent trente-sept Déclamations. A Plaisance , 
OE^ trouvç, en 1476 , Jean-Pierre de Ferratis de 
Crémone , qui imprima cette année une Bible la- 
tine. A Reggio^ Odoardus et Albert Mazali im- 
primèrent, en 1 481, les trois poètes élégiaques la- 
tins : c'est la troisième édition de ces poètes. Mor 
zali y imprima, en i482, un Virgile très-rare, que 
Hey ne ne connoissoit pas. La même année , Sarifu 
Sruschius ou Bottonus imprima la deuxième 
édition des Scriptores rei rusticae , et en 1497 , De- 
njs Bertochus, les Fabulas jEsopi selectae. 

A Mantoue, parut , en 1 473 , la seconde édition 
du Dante, chez George et Paul dits les jdllemandSf 
et Cohimbinus de Vérone. La même année, un autre 
imprimeur, nommé Pierre A.dam de Michae-- 
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libus, y étoit établi, ainsi c[ue Jean Wurster de 
Kempten. , * 

, A Modène, Jean Tf^urster de Kempten exécuta, 
^n 1476, un Virgile j etDenjsBertochus y fit, en 
1499, ^^^ nouvelle édition du Dictionnaire de 
Crestone, c[u'il avoit déjà imprimé en i483 , c[uand 
il étoit établi à Vicence. 

La première édition de Hermès Trismegistns fut 
imprimée, en i47i, par Gérard de Lisa^SiTrévise. 

En 1475 , Ferandus imprima à B rescia la pre- 
mière édition de Lucrèce : elle est si i»are , qu'on 
n'en connoît que trois exemplaires, dont aucun 
n'est en France. Le même imprimeur a exécuté des 
éditions de Juvénal, de Lettres de Phalaris (en 
latin), et des Bucoliques de Virgile. 

APadouCj on trouve, dès 1472, rimprimetir 
Martin de Septem udrboribus. Barthélémy de 
T^aldezoch imprima, en i474, la première édi- 
tion latine du commentaire de Hiéroclès sur les Verô 
dorés de Pythagore^ 

A Vicence, il y eut de bonne heure des impri- 
meurs distingués. En 1476, Hermarm Leçilapis 
ou Lichtenstein imprima l'édition première de la 
Cosmographie de Ptolémée , en latin j en 1477 , un 
jpliTérence, avec, les commentaires deDonatuset 
Calphurnius} une édition sans date, secundaria 
{>rinceps, d'Orosiusj et en i48o, un Ovide estimé. 
Denjrs Bertochus y contrefit, en i483, le Dic- 
tionnaire de Crestone. En i486 , parut dans cette 
ville la première édition de Claudien , chez Jacob 
JUuseTisis; en 1489, une édition grecque-latine 



de lia Crirammaire de Laacarts; et, é& 1490, les 
Erotemata de Chrysoloras , chez Léonard "ie 
Bdie. 

Jean de Vérone ioïpiiinà le ^teiÈêÈer Kvre à 
J^érone* Il l'acheva le 16 jaftviefr 1476. C'esl; une 
tradiictioii italientte de îa Batra<;^iÀyaïiiÈ(cliîé, «n 
terze rime, par George SomdiariVà. En 1486, Paul 
jPridenberger de Passau y éxéctita un Lnetèce, 
^éditton seeuiidaria prinûeps ^* 

* Nous filaoeroiis en note , les nomsties atitre» villes d'Italie où it 
y avoitdes imprimeurs avant 1481. 

A Sûvi^anoj eh i^'^o^ Christophe ^éytùnas. 
. A Pat/fè , en 147^ > un inconnu* 

A Trevîy en 1470 , Jean Reynard, 

A Honâovi^ en 14^3* Antoine d* Anvers et Edith, Cordien 

A Fivizano, en i47^> Jacobus Baptista Baderàos et Alèxànr 
der. Ils y imprimèrent cette année un Virgile infiniment Hùre. 

KMesàine^ en 1473» Henri Alding (MaestroRigodi Alamania]. 

A 5fe>:^, eà 14^4» •^«*»» JJVi^rï de Lao^res » el Jean lie I^rrû. • 

A Oomo^ en i474» Anibroise de Orchoy et Penys de ^lanD/i" 
sino* 

iL'Cêhès y en 1474 9 làathiàs de Moravie et ÉUchèt de Màhàcfiè» 

A SavonCy en 1474 9 Johannes Bonus, 

A CasoïlM , proche Tun/z y en t475 , /ean Fabri* 

A ÎVe«te, en i475, Aîhert Oin, 

A «é^Af dané le duché d'Urbih , en 1476^ RàheH de Pàno et Hfer- 
iuird de Bergamo* 

A Ûdiney en i4^6, Gabriel Pétri, 

APalerhiey en il^'j*) y Andh! de fFbrmatie, 

A Pérousey en i47^> Henri Clayn d*Ulm. 

A Berganio y çn 1477 > un inconnu. 

A Cosenza , en 1478 9 Ottaviàno Sàla'mohio, 
I A i'iVt/e dél Sacàb dans les éntirons de Pàdoufe, eli 1478 j ùô^ ^ 
primerie juive. 

A Tusculano sur le lac de Garda , en 147B y Gabriel Pétri. 

A Colle en Toscane > en 1478 y Jean Attehtànd de MédeihblidL. 

A Pigneroly en i479> Jacob deRuàeis» 

A iVbi/i) en i4799 ^iC' Ghirardengo, 

A Nonaniola ; ta i48o, Prattes de H^schinis, 
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C'est en Italie cjuVmt été imprimés les premiers 
livi^s en langue hébraïcfue. On croit que le premier 
est le Commentaire sur Job , du rabbin Levi beh 
Gerson, <jui probablement a été imprimé à Pesaro 
en 1477. ' 

C'est à Guillaume Fichèi^ docteur de la Sor^ 
bonne ^ et à un Allemand son ami, Stein^ ou La- 
pierre ou LapidanuSy prieur de cette maison , 
que la France doit la première imprimerie. Ces 
savans engagèrent Louis XI à appeler, en 1469, 
à Paris * Ulrich Gering de Constance , ' Martin 
Crantz et Michel Friburger de Colmar, qui, 
établis à la Sorbonne, y publièrent, probablement 
en 1470, une des premières éditions de Salluste, et, 
vers la même époque , la première de Florus et un 
Perse. Leurs noms ne se trouvent pas sur ces livres , 
et il y a quatre ou cinq Flotus qui se disputent la 
priorité. Us imprimèrent aussi, en 1470, la pre- 
iDJi^re édition des Lettres dePhalaris en latin, et un 
peu plus tard une Bible latine. Leur premier ouvrage 
avec date est Jacobi de Voragine historia Longo- 
bardice , connue sous le titre de Légende dorée. H 
est de J475. En 1477 , Crantz et Friburger se re- 
tirèrent ; Gering s'associa d^abord Guill. Mnyr^al, 
et rétablit rue Saint- Jacques', au Soleil d*or^ et 
en 1483, à la même enseigne, rue de Sorbomte. 
Cette anQéë j *il prît pour associé Bertholdt Ram-' 
bok , Alséoien , et exerça son art jusqu'^en 1 5off. 
Depuis 1474,11 y eut deux autres imprimeurs à 

' Agi^ré, CheviUier. L'ovigioe de l'imprimerie de Paris. Pari&^ 
i694,iii-4», . 
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Paris , Pierre Cœsaris et Jean StoU, et plusieurs 
autres dans les années soivantes. Vers i484^ deaz 
élèves de Gering, Jean Higmann et Wolfgang 
JBopjlj s'y établirent. Ils ont imprimé mie édition^ 
des tragédies de Sénèque, sans date. Le nombre de&. 
imprimeurs augmenta alors considérablement dan^ 
cette ville : Panzer^ et de la Sema-Santander en 
ont compté près de soixante-dix avant iSoo, e£ 
trente ou quarante à Lyon. Mais aucnn de ces 
typographes n'exécuta un seul livre grec; il n'y a 
même que quatre villes de France on il fut im- 
primé dans ce siècle des livres classiques latins, 
savoir, Paris, Lyon, Caen et Angers, et pas d'aubres 
éditions premières que celles que nous avons indi^ 
quées. 

Barthélémy Buyer de Lyon exerça le pcemier 
Timprimerie dans sa patrie, en 147 3. On y trouve 
ensuite GuiU. Le Roy, en 1477 î et vers le même 
tepips, plusieurs Allemands : Nicolas Philippi 
de Bensheim , et Marc Reinhart de Strasboui^; , 
associés 3 Martin Huss de Botvarts, et Jean 
Fahri, aussi associés. Parmi les imprimeurs de 
cette ville , nous nommerons encore un Allemand, 
Jean Trechsel, et son gendre , le célèbre Josse 
Bade d' Asc (en Brabant) , surnommé Ascensius, 
qui, après avoir exécuté , entre autres, le beau Té- 
rence de i495, avec des vignettes à chaque scène, 
entreprise pour laquelle son beau -père fut son 
associé, se transporta, en 1499 ou.i5oo, à P^^' 
pour y enseigner le grec et y établir en même 
temps* une imprimerie, qu'il dirigea juscp'à sa 
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"^Qort, arrivée vers i555. Conrad Bade^ son fils, 
LTansfëra, en i565, rimprimerie à Vienne. Le pète 
&l les fik furent des hommes savans. Josse eut pour 
gendres trois célèbres imprimeurs : Robert Etienne, 
J^ean Roigny et Michel de Vascosan. 

Gilles Gourmont est celui qui, encouragé et 
soutenu par François Tissard^ docteur en droit et 
savant très-distingué , et par Jérôme Aléandre^ 
dont nous avons parlé, imprima, depuis 1607, les 
premiers livres grecs à Paris : ce furent la Collec- 
tion gnomique ( Voyez vol. I. Introd. p. lxx ) , la 
Batrachomyomachie , la Grammaire de Manuel 
Chrysoloras, et les Œuvres et les Journées d'Hé- 
siode. En iSog, il imprima quelques-uns des ou- 
vrages moraux de Plutarque; il donna, en 1612, 
une réimpression du Dictionnaire de Creslone ou 
Aide , revu par Aléandre ; en 1 5 1 6 9 il publia une 
édition de la Granunaire de Théodore de Gaza , et 
réimprima celle de Manuel Chrysoloras. On cite 
aussi son édition des Idylles de Théocrite , in-8% 
sans date. 

La France a possédé une famille d'imprimeurs 
que , sous le rapport de lerudition , elle peut placer 
à côté ou au-dessus de ce que Tltalie a produit de 
plus illustre. C'est celle des Etienne *. Le chef de 
cette maison , Henri I , né en 1470 , exerça l'im- 
primerie à Paris, depuis i5o3 environ jusqu'en 
1620. Le premier ouvrage sorti de ses presses est 
r£pitome compendiosaque introductio in libros 

* Yoy. (Jtf/cA. Maittaire) Steplianorum historia, yitas ipsorun^ 
ac libros complectens. Lond. 1709, in-8°. 
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aritfanfêlicos Divi Severini Boetii. Il a en- pendant 
quelque temps pour associée GidiL RiAea» et 
ff^olfgang HofjyL Henri laissa trois fils, et une 
veuve qui épousa son ancieD élève, Simon de Co* 
Unes* François I, fils aine de Henri I , eserça Tim^ 
j^merie en société avec CoUnes , et monnit ssms 
avoir été marié. Robert /, second fils deHeniâ I, 
et le plus célèbre typographe de cette fiuitiUe,/étoit 
né en- i5o3« Après là mort de son père, il fiit éga^ 
Lnnent en société avec Simon de Colinek JHsqii«eir 
1626, qu'il établit une imprimerie pour son cmn|ite. 
En 15.^9, il fut nommé- imprimeur du roi powlèi 
latin et l'hébreu^ Zélé calviniste , il eift plusieurs 
démêlés avec la Sorbonne , ccMitre laquelle la favtor 
de François P' le soutint; mais après la mort^ de 
ce prince , il se retira à Genève où il mourut en 
] 56g« Où lui doit une Bible hébraïque , en 4 Volt 
in^4**; une Bible latine, in-fbL, et un Nonvetia* 
Testament grec , qu'on a long-temps regardé commit 
le plus beau livre grec qui ait été impriïné : cette 
édition in-16, imprimée en 1549, est connue sons- 
le nom d'O Mirifiocan! Où lui doit aussi les édi- 
tions /^r^nîere^ des historiens ecclésiastiques- grecsf 
de Denys d'Haliearnasse et de Dion Gassîus. S(«i 
Thésaurus linguœ latinse, qui parut pour la première- 
fcMs àParis, en \S&àj eo 3 vol. in^fol., estun on^ 
vrajge célèbres» Robert Etienne est Pauteulr du pjirs- 
aaeien Dictionnaire< latin^^françois^ Les livret sortis- 
de son imprimerie portent pour marque utt'olivie!* 
avecla devise : Noli altum sapere. Les ouvrages qu'il 
a soignés en qualité d'imprimeur dû roi sont marqués 
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dfuqe Imt^ aidiour de laquelle sont entrelaces ixt* 
serpçpt et unerbr^nche d'olivier. Cens qu'il a publiés 
à Geiiièye w pprtent pa^ le nom de cette ville : ony 
voit un olivier avec ces mots au bas : Oliva Ro- 
berti St^hani. 

Çharl$$^ troisième fils dejlenri I^ étoit médecin* 
Ce n^ fujtcpt'en i.55i qu'il commença à exercer 
L'imprioiorie > il donna cette année la première 
^ijàon d'Appien» Peu de temps après il fut. nommé 
impyifnenr du roi. Iliest Fauteur d'un Dictionnaire 
]#Uin-gD3c. Des .entreprises peu heureuses auxquelles 
il se livra le ruinèrent; Il mourut, en i564, au 
Ch&tç|I^t, oài il avoit été mis pour dettes* Sa fille 
l^ioole;, épouse de Jean Liébaut, médeân;, fiit 
fameuse par son esprit et ses connoissances. 

Robert I ayoit laissé de son épouse, Perrette, 
^le de JosseBade, trois fils : Henri II, Robert li 
et François II. Henri 11^ né en 1 628^ fut un grand' 
helléniste et un des hommes lés plus savans du 
seizième siècle. En i554, il établit une imprimme 
à Piaris; mais elle ne marcha qu'au moyen • des- 
secours .*que. lui accordoit Ulric Fugger. Par recon- 
noissancQ) il prit le titre d'imprimeur de Fugger-, 
qu il.* conserva tant que vécut son protecteur. Il: 
puhUa un Xexicon Ciceronianum graeco-latinum j 
un Dictionarium medicum ; plusieurs recueils d'ai*-- 
teurs grecs dont nous avons parlé dans notre In- 
troduction. Son principal ouvrage est le Tfae« 
saurus grsecœ. lingue 9 Paris , i5^*2y 4 voLin-fo}.;, 
commencé par son père , et auquel Henri avoit enn 
ployé dçuze années. Après une vie que^ des mala-* 
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dies et des chagrins avoient empoisonnée, il mourut 
à Lyon , en 1 698. Il laissa un fils , nommé Paul , et 
une fiUe, nommée Florence , Tépouse d'Isaac Ca« 
saubon» 

Robert II , second fils de Robert l , étoit né en 
i53o. Il resta attaché à la religion catholique , et 
refiisa de suivre son père à Genève : aussi celni-k^i 
le déshérita-t-il. Robert établit une imprimerie à 
Paris, où il mourut jeune , en 167 1 , laissant deux 
fils, Robert III et Henri III. Sa veuve épousa 
Mamert Pâtisson^ typographe célèbre, cjui, en 
1677, fiit nommé imprimeur du roi. 

François II y troisième fils de Robeit I , exerça 
le même état à Genève, depuis 1663 jusqu'en 
1 682 , en société avec François Perrin. 
. Robert III y fils aîné de Robert II, dirigea 
l'imprimerie laissée par son père jusqu'en 1629, 
qu'il mourut sans postérité. 

Paul y fils de Henri II, né en i566, fiit un 
homme très-savant. Il établit, en lâgg, une isùr 
primerie à Genève. Les éditions d'auteurs classiques 
grecs et latins qu'il publia n'approchent pas, pour 
l'exécution , de ce qu'a fait son pèi*e ; mais elles 
sont recommandables par leur correction, et à 
cause des notes qui les accompagnent. Il laissa deux 
fils. 

Henri III y second fils de Robert II, fut tré- 
sorier des bâtimens du roi , et posséda peut-être une 
imprimerie. Il laissa deux fils, Henri IV y sieur des 
Fossés, interprète des langues grecque et latine , et 
auteur du Traité de faire les devises, Paris, i645, 
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in-S'*; et Robert IV ^ avocat au parlement, bailli 
de Saint-Marcel, et, juscju'^ i64o, propriétaire 
d'une imprimerie. 

yintoiney fils aîné de Paul, né en 1694, rentra aii 
giron de l'église , et fut nommé, en 1614, imprimeur 
du roi et du clergé. Il mourut en 1674, infirme et 
aveugle. 

Joseph , second fils de Paul , fiit imprimeur du 
roi à la Rochelle , où il mourut en 1629. 

Avec Antoine Etienne cessa la sérié des impri- 
meurs célèbres de ce nom , qui tous furent des 
hommes de lettres ou des savans distingués. 

Nous ajoutons aux Etienne les noms de quelques 
autres imprimeurs françois du seizième siècle *. 

Michel de Vascosan ^ né à Amiens , gendre de 
Josse Bade et imprimeur du roi , se distingua par la 
beauté et la correction des éditions sorties de ses 
presses.'Il imprima , depuis i532 jusqu'en 1676, et 
publia plusieurs éditions d'auteurs grecs. 

Guillaume Morel *, né au Tilleul, dans le comté 
de Mortain en Normandie, homme savant, exerça 
l'imprimerie depuis 1649 jusqu'en i564. Il est un 
des typographes françois qui ont publié le plus de 
livres grecs, soit seul, soit avec Adrien Tournebeuf, 
dont il fut pendant environ quatre ans Tassocié. Ce 
dernier ayant été nommé professeur, Morel lui 
succéda comme imprimeur du roi. Sa veuve con- 

^ Voy. {Mich. Maittaire) Historia typograpborum aliauot Pa- 
ris, Titas et libros complectens. Lond. 1717 1 ia-80. 

* 'EulàXm Morelius* 

TOME VII. ^7 



4l8 LIVRE VII, CHAPITÏIE Cil. 

tinua rétablissement jusqu'en 1666. Etienne Prévôt 
(Prsevostœus) épousa|^ fille. 

Adrien Tournebeuf oxx Tumebus^ né en i5i2, 
à Andely-sur-la-5eine , est un des hellénistes les 
plus célèbres du seizième siècle. U n'exerça Fim- 
primerie que depuis i55s jusqu'en i&55, où il fut 
nommé professeur. 

Jean Bienné^ dont on ne connoit ni la patrie ni 
l'époque précise de la naissance , imprima avec soin 
beaucoup dé livres grecs, depuis 1666 jusqu'en 
i584. 

Après les Etienne, les Morel furent une célèbre 
famille d'imprimeurs. Pour les distin^er de Guil- 
laume Morel, qui leur étoit étranger, on les appelle 
en latin Morellus. Le premier d'entre eux, Fré" 
dériCj né en x 5 25, en Champagne, fut gendre de 
Michel Vascosan , exerça l'imprinaerie depuis 1 55^ 
jusqu'en i58i, et mourut en i565. U obtint, en 
1671, le brevet d'imprimeur du rpi. On lui doit 
lusie urs éditions d'auteurs grecs. U laissa deux fils, 
Frédéric II et Claude. Le premier ouvrage im- 
primé par Frédéric II est le poëme d'Hésiode des 
Journées et des Travaux, i58i ,. îiv-4** i le dernier, 
deux traités d'Hippocrate et de Galien, en 1617. 
Il fut imprimeur duroi , lecteur des langues grecqye 
et latine, et doyen des professeurs- Il est l'auteur de 
plusieurs traductions latines de livres grecs , ainsi 
que de savans commentaires. Il mourut en i63o. 
Claude , son frère , ne commença à imprimer , à ce 
qu'il paroît, qu'en 1699. ^^ ^^^ ^^^* ^^ éditions 
de Dion Chrysostome, de S^ Grégoire de Nazianze 
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et de S' Jean Chrysostome. Il mourut en 1614, 
laissant trois fils : Charles^ €laude^ et Gilles^ qui ^ 
tous les trois, exercèrent la typographie dans le 
dix-septième siècle, 



27, 
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CHAPITRE CIIÏ. 

Des Dictionnaires grecs- 

Un des moyens dont les restaurateurs de la littérature 
grecque se sont servis avec le plus grand succès, a été 
de rédiger des dictionnaires j nous croyons, par cette 
raison, qu'un aperçu des principaux lexiques grecs 
sera bien placé à la fin de notre histoire. 

Nous n'entendons pas ici ces glossaires anciens, 
dans lesquels les mots grecs sont expliqués par 
d'autres mots du même idiome , plus ou moins sy- 
nonymes , ou par des phrases et des exemples tirés 
des auteurs. Nous voulons parler d? ces diction- 
naires modernes , où les mots grecs sont principale- 
ment expliqués par des mots latins, ou par ceux de 
quelque langue vulgaire. Un excellent critique a 
remarqué *^ que, grâce aux travaux des savans qui 
ont vécu avant nous , auxquels nous devons d'être 
entourés de livres élémentaires et de manuels de 
toute espèce tendant à faciliter l'étude des lan- 
gues anciennes , nous ne pouvons pas nous faire 
une idée des difficultés qu'éprouve celui qui, le 
premier, entreprend de rédiger un vocabulaire pour 

} Dans le Quarterly Reyiew , N« XLIV, March. i8ao, p. 3ii. 
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une langue morte. Il faut admirer là vaste érudition 
et la persévérance des hommes du quinzième siècle, 
qui j destitués de tous les secours que nous trou- 
vons dans les grammaires , les lexiques , les trai- 
tés sur la métrique, sur les dialectes , etc., ont 
osé s'ériger en restaurateurs de la littérature grec- 
que , et ne pas être surpris s'il leur est échappé 
quelques erreurs. <c Aujourd'hui, dit Scaliger , il est 
hien aisé d'estre bon grec et hébreu , car tout est 
trouvé ; mais pour savoir la naïfveté , le génie , il 
faut bien estudier , et peu de gens l'entendenL i> 

Nous avons parlé des premières tentatives pour 
rédiger des dictionnaires grecs , faites par Jean 
Crastone y Guarino dé Fanera et Aide. Ces dic- 
tionnaires sont aujourd'hui plutôt des livres de crf^ 
riosité que des ouvrages qu'on puisse consulter avec 
Tespoir d'y trouver des secours pour Tintelligence 
des auteurs grecs. 

Ils ont été infiniment surpassés par les Comment 
taiii grœcœ tinguœ^ de Guillaume Budé ^ un des 
hommes les plus savans du seizième siècle, celui 
qui propagea avec le plus de suctès la littérature 
grecque en France, et celui qui, peut-être, la con- 
noissoit mieux à l'époque qui a produit Erasme et 
Melanchthon. Ses commentaires parurent à Paris j 
i529j in-fol. 3 ils ont été contrefaits trois fois ea 
1 53o , à Cologne , à Bâle et à Venise , par Luc- ^ 
Antoine Giunta , réimprimés, avec des augmentas* 
lions considérables, à Paris, i548, par Robert 
Etienne , et dans le 'Vol. IV® des oeuvres de Budé , 
Bâle, i556, ia«fol. C'est im vaste trésor d'érudi- 
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tion y le magasin où ont puise tous les lexicographes 
des temps suivans ^ mais ce n'est pas proprement m 
lex ique par ordre alphabétique y c'est uii recueil d'ob- 
servations sur la significatioi^ des mots de la langue 
grecque^ jetées sur le papier, sans ordre et sans 
méthode. Un index alphabétique remédie très-im* 
parfaitement à cette confusion. Les observations 
mêmes , écrites dans un latin fort élégant ^ sont prii^ 
' cipalement tirées des prosateurs grecs j les poètes pa- 
iroissent avoir eu moins d'attrait pour lesavant jurisr 
consulte , qui aimoit surtout à expliquer les termes 
des lois et du barreau , et à les comparer à ceux du 
droit romain. 

Un ouvrage semblable S celui de Budé fut pu- 
blié à Bâle , i55i , in-foL , par Joachim C(xmidr0r 
rius, soHs le titre de Commentarii utriusque Iwr 
gucSy ^c\xez Hervag. 

Un médecin de Caen , Robert Constantin , com- 
posa un dictionnaire grec-latin estimable , qui 
parut à Genève en i56a, en 3 vol. in-foU Cet ou- 
vïage correct et savant peut encore être consulté 
avec avantage j on en a aussi fait un aSrégé. Il en 
existe une prétendue seconde édition de 1 692, mais 
nous verrons plus bas que cette seconde édition est 
un ouvrage entièrement diflFérent. 

Henri Etienne avoit hérité de son père un travail 
très-vaste, mais ébauché seulement, pour un lexiqye 
grec. Pendant qu'il s'pccupoit à le mettre en ordre, 
il donna au public un échantillon de ce qu'on avoit 
à attendre de lui, en imprimant, en i563, in-S", 
un Dictionarium medicum grceco^latinum ^ pour 
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lequel il avoit extrait tous les mots tenant à Tart 
de guérir^ qui se trouvent dans les anciens méde- 
cins. Il y joignit le Glossaire d'Erotien, qui étoit 
inédit, et celui de Galien, avec des corrections. 
C'est un livre fort rare et très-recherché. 

Henri Ejienue acheva lé grand dictionnaire, 
commencé par son père, et le publia en 1673, en 5 
vol. in-fol. , sous le titre de Thésaurus linguœ 
grœcœ y titre qu'il mérite bien j parce qu'il est vrai- 
ment un trésor d'érudition hellénique. Un volunUî- 
particulier , qui est regardé comme le sixième, ren- 
ferme des ouvrages d'anciens lexicographes et gram- 
mairiens. L'impression du tout avoit exigé onste 
ans. Une seconde édition , absolument pareille à la 
première, parut en i58o. Frédéric Sylburg a eu 
beaucoup de part au travail d^Etienne. <( Quant au* 
mérite du Thésaurus, il faut faire trdîs observations, 
dit le critique auglois que nous avons cité ci-dessus. 
D'abord, les exemples ont été choisis, les uns dans-- 
des éditions imprimées d'auteurs grecs-, les autres 
dans des manuscrits; quelques-unes de ces citations 
sont faites de mémoire : souvent les leçons* sont cor-- 
rigées par cotijectures. Ensuite il a étépublié, depuis 
les temps de Henri Etienne , plusieurs auteurs grec*,- 
et nommément des grammairiens qui renfermoient 
beaucoup de mots dont on ne connoissoit pas alors 
l'existence. Enfin, la science de Tétymologie que 
Henri Etieiïne prit pour guide dans l'amngement' 
de son lexique, étoit dans l'enfance; et, pour être 
vrai, le génie de là langue étoit méconnu. Ces con- 
sidérations font connoître la nature des défauts qu'on 
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remarque dans cet ouvrage, et leur cause ^ ces défauts 
sont des citations inexactes ou altérées, l'absence de 
plusieurs milliers de mots, et d'une classification^ 
tant des mots primitifs que des dérivés. » 

Quelques années après la publication du Thésau- 
rus d'Etienne, c'est-à-dire en 1679, un certain 
Jean Scapula en publia un extrait en un vol. 
in-fol. On prétend que Scapula fut employé par 
Etienne en qualité de prote, et qu'il usa de moyens 
peu délicats pour confectionner cet abrégé : il est 
vrai que Henri Etienne se plaignit du tort que cet 
ouvrage faisoit à son entreprise 5 mais la circons- 
tance même que Scapula ne publia son ti'avail que 
sept années après que le Thésaurus eut été mis au 
jour , le justifie de tout reproche d'infidélité. Quoi 
qu'il en soit, le dictionnaire de Scapula a été plu- 
sieurs fois réimprimé : les meilleures éditions sont 
celles des Elzevirs de 1662, et celle queJ.JBailejet 
J.'R. ilf^/or publièrent à Londres en 1822, in-4". 

Nous devons encore faire mention ici de deux 
lexiques grecs-latins , du seizième siècle y qui pa- 
rurent à Baie. Le premier, connu sous le nom de 
Lexicon septemvirorum, avoit été originairement ré- 
digé par Pierre Gjllius ^ et imprimé en i552, 
in-fol. Jean Hartung en donna , en iSBy, une scr 
conde édition, dans laquelle il reçut les observations 
lexicales de Guill. Budé, Jacques Tusanus, Con- 
rad Gesner, Adrien Junius, Robert Constantin, 
Marc Hopper et Nicolas Hœninger, diaprés les- 
quels cet ouvrage fut nommé le lexique septemvi- 
rai. On le réimprima sans changement en i56o, 
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i568, 1673, 1677. Mais, dans une réimpression 
de i584, on ajouta encore les ot)servations de 
Guill. Xylander et Jacq. Cellarius. Depuis ce mo- 
ment, cette compilation fut connue soixs le nom de 
Lexicon novemvirale. C'est ce lexi<jiie de i584 qui 
fut réimprimé à Genève en 1692, sous le nom de 
Robert Constantin ^ et comine seconde édition de 
son dictionnaire dé 1562. Seulement Fr. Portas 
ajouta quelques observations *• 

Le premier dictionnaire d'un format portatif 
fut rédigé par i7om. Schrei^eUuSj publié à Leide^ 
en i654, in-S", et réimprimé une trentaine de fois. 
C'est le premier dictionnaire . alphabétique dans le- 
qpçl les dérivations, les cas des noms et les variétés 
des dialectes fussent marqués. Parmi les réimpres- 
sions, celle de Londres, i665, in-8", soignée par 
Jos. Hill^ a reçu des augmentations j mais il y en 
a beaucoup plus dans celle Ae Guill. Rqbertson^ 
1676, qui est in-4°,,et porte lé titre de Thésaurus 
graecœ linguae in epitomen redactus. 

Ce lexique manuel fut surpassé par celui de Be^ 
noit Hédérich j qui parut à Leipzig , 1723, in-8**, 
et fut réimjMÎmé en 1742, Il est grec -latin. 

Trois années plus tard , un philologue anglôis , 
Daniel Scottj publia à Londres, en 2 vol. in-fol. , 
un recueil de mots manquant dans tous les diction- 
naires qu'on eût alors. 11 lui donna le titre d'^/?- 
pendix adThesaurum Henrici Stephanù 

En 1760, parut l'édition de Dion Cassius par 
Reimarus ^ où se trouve un Index graecitatis Dionis 

* Voy. Eberts AUg. bibliogr. Lexicon, vol. I, p. 396. 
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Cassii. En se conformant à cet exemple , plusieor» 
autres éditeurs publièrent des tables , indicpiant des 
mots oubliés par Henri Etienne , oh qui ne pou- 
voient pas lui être connus. Jean-Aug. Emesti mit 
à profit tous ces travaux pour revoir le lexique de 
Hédérich. Il en publia de nouvelles éditions en 1764 
et 1766. La dernière étoit augmentée, par J.-»/. 
Reiske^ de dix mille mots. Ce dictionnaire éprouva 
de nouvelles augmentations et corrections par C%.- 
Chr. Tf^endler^ qui en soigna deux éditions , l'une 
en 1788, et Tautré en 1796. On le réimprime dans 
c;^ moment (iBaS). 

Quelque imparfait que fût , après toutes ces amé- 
liorations , le lexique de HédéricK^Ernesti^ on le 
préféra avec raison à ceux de Scapula et de Schîre- 
velius. Il eut un grand succès dans tous les pays de 
TEurope où Fon s'occupe de littérature grecque, 
maïs surtout en Angleterre. Dans le& réimpressions 
soignées par Samuel Patrick, Loiidres, 1739, 
in-8"; par Guill.F^oungj Londres, 1765^ in-4*^jpar 
Tk. Moreltj Londres, 1762, 1766, 1778, 1790 et 
i8i5, in-4% et par Mich. Taylct, Londres, i8o8, 
1810 et 1816, in-4*^; les éditeurs firent chaque fois 
de nouvelles additions et corrections , qui, à leur 
tour, entrèrent successivement dans les éditions pâ^ 
bliées en Allemagne. Dans l'édition angloise de 
1816, se trouvent beaucoup d'arugmentations tirées 
des papiers de Larcher. On blâme l'édition de 
181 5, qui a reçu beaucoup d'augmentations inu- 
tiles ou erronées par le nouvel éditeur Ed. Maltby. 
Elle a été imprimée à Cambridge. 

/ 
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Cependant les progrès rapides que letude des 
langues anciennes et la critiq[ue grammaticale 
avoient faits en AJlemagne, depuis les temps d'Er- 
nesti et de Reiske , avoient rendu de jour en jour 
plus sensibles les nombreuses imperfections du dic- 
tionnaire de Hédérich-'Ernesti. On desiroit que quel- 
que savant s'occupât d'en rédiger un nouveau, et 
qu'à la place de la langue latine , qui ne paroissoit 
pas tout-à-fait propre à exprimer toutes ïes finesses 
de la langue grecque , si ricbe en compositions et 
en dérivations y il employât la langue allemande ^ 
qui s^ prête aux mêmes variations , et se rapproche 
plus que toute autre , de l'idiome d'Homère et de 
Thucydide. 

Fréd.'-Guill.'^onathan DilUnius^Jean-Chph. 
T^ollheding , et Jean-Godefroi Haas^ répondi- 
rent à ce vœu, en publiant, Fun en 1784, l'autre 
en 1790, le troisième en 1796 et 1801 , des dic- 
tionnaires manuels, grecs-^allemands, plusou moins 
volumineux, dont le dernier sm^tout, fut jugé très- 
favorablement. U ne peut cependant soutenir la com^- 
paraison avec le dictionnaire de J.-<î. Schneider^ 
célèbre professeur à l'université de Francfort sur 
l'Oder (depuis à Breslau), qui parut pour la première 
fois en 1797? en 2 vol. in-*8% formant ensemble deux 
SQiille pages. 

Ce dictionnaire se distingue de tous ceux quî 
Tont précédé, par la méthode que son auteur a 
suivie , par une excellente criticpje , et par une 
grande richesse de mots. Schneider se borna aux 
écrivains profanes , à l'exclusion des livres sa- 
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crés et des pères de l'église^ il rejeta aussi tous les 
noms de personnes , de pays et de villes qui , d'a- 
près lui , ne doivent pas trouver place dans un dic- 
tionnaire de langue. Il fit rentrer dans Tordre al- 
phabétique les mots dont il ne s'est conservé que 
quelques cas ou quelques temps, ou même qui ne 
sont plus connus que par leurs dérivés, mais dont 
le rétablissement sert à éclaircir.une partie diffi- 
cile et obscure de la grammaire. A chaque mot, 
Schneider donne d'abord l'étymologie, tant quelle 
est claire , et sans entrer dans des hypothèses oi- 
seuses j il établit ensuite le sens premier et précis, 
suivi dans un ordre naturel des: significations figu- 
rées. Chaque explication qui n'est pas conforme à 
celle de Henri Etienne , est prouvée par un pas- 
sage d'un auteur ancien. Beaucoup de fausses le- 
çons d'auteurs classiques , que la critique a reje- 
tées depuis le temps de ce lexicographe, ont été 
supprimées et remplacées par un plus grand nom- 
bre de mots et de iformes, tirés des auteurs et mo- 
numens qui ont été publiés depuis Henri Etienne. 
Un mérite particulier de ce dictionnaire est 
l'explication des mots et phrases techniques , ainsi 
que des termes de physique et d'histoire naturelle 
qui , avant lui , ne se trouv oient dans. aucun lexique, 
ou y étoient mal donnés. Dans cette partie, le 
genre d'étude de Schneider lui a été d'une grande 
utilité. Au reste, ce dictionnaire n'a pas de partie 
allemande-grecque, que Schneider jugea tout-à-fait 
inutile. 
Cet ouvrage fut parfaitement accueilli par tous 
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S hellénistes d'Allemagne} s'il est moins connu 
Drs de ce pays, cela provient de. l'idiome dans 
îcjuel il est rédigé. La première édition en ayant 
:é rapidement épuisée , Schneider en fit faire, par 
L F.-G. Riemerj un extrait qui parut en 1802, 
Q a vol. in-8** , de près de quinze cents pages. En 
3te du premier volume se trouve une introduction ,* 
ans laquelle l'auteur développe q^lques idées nou- 
elles sur la grammaire grecque et l'étude de cette 
angue : en général , l'on ne peut pas regarder son 
lictionnaire comme un simple abrégé; fort souvent 
1 modifie les explicaiions de son original, plus d'une 
bis il les rejette même. En i8o5 , parut la seconde, 
!t en 1819, la troisième édition du dictionnaire 
le Schneider , le meilleur, qui existe dans aucune 
angue : la dernière est in-4°* En 1821 , il publia un 
volume supplémentaire , pour lequel MM. Jacohs^ 
Weigel y Struçe^ Buttnfiann^ Lobeck et Coraj 
Lui av oient fourni des matériaux. 

L'abrégé de ce dictionnaire par M. Riemer a eu 
an si grand succès , qu'il a fallu le réimprimer en 
18165 1819, 1824 î il renferme tant d'explications 
et de recherches nouvelles , qu'il faut le regarder 
comme un ouvrage tout-à-fait nouveau. Un autre 
abrégé, infiniment recommandable, du grand dic^ 
tionnaire de Schneider a été publié par M. Franc. 
Passow y Leipzig, 1822, 2 vol. petit in-4*'. 

En France, il a été publié, dans ces derniers 

temps, deux Dictionnaires grecs- françois , rédigés, 

lun par M. Quênon , l'autre par M. Planche. Le 

premier , imprimé eni8oo ; est une simple traduc- 
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tion du Lexique cïe Schrevelius. Le travail dé 
M. Planche ^ qui parut pour la première fois en 
1809, en un vol. in- 8"*, et a élé réimprimé plusieurs 
fois depuis, répond psa;faitement au but qtie le sâYant 
auteur s'étoit proposé j c'est un excellent manuel 
pour ceux qui se livrent à l'étude du grec. On peut 
regarder comme un second volume de cet ouvrage 
le dictionnaire fiyiçois-grec que le même professeur, 
conjointement avec MM. -<^/ea:^znJre et Defaucon- 
prêt y vient de publier. 

En 181 5, le docteur A.-J. Valpy, à Londr'eS, 
commença à publier une nouvelle édition da 
Thésaurus de Henri Etienne, conjointement avec 
MM. E.'H^ Barker et Dihdin. Ces hellénistes ont 
associé à leur travail un ti'ès-grand nombre de 
savans d'Angleterre et du continent. Ils ont tiré 
parti des riches matériaux qui sont répandus dans 
les éditions d'auteurs grecs publiées depuis une 
centaine d'années. Leur entreprise , annoncée avec 
pompe, a été aecueillie par des souscriptions nom- 
breuses j mais déjà on se plaint beaucoup de l'exé- 
cution. Ils ont répandu dans leur édition une telle 
profusion d érudition, qu'on peut prévoir que ce dic- 
tionnaire, qui paroît par livraisons, aura une tren- 
taine de volumes in-folio , si jamais il est achevé. 
En effet , les huit premières livraisons qui ont paru 
dans l'espace de six ans , ne rerifermoient que la 
lettre A ". 

* Une critique savante , judicieuse et sévère des quatre premières 
livraisons, se trouve dans le Quarterly Revicw, 1820, March., 
N. XLIV,p. 3o2. 



NOUVELLES ADDITIONS. 



Vol. I, pag. XLir , 1. II , ajoutez : 

Le second volume de cet excellent ouvrage a 
.paru en iSaS. 

Vdi. I, pag. LV^L i5, ajoutez: 

VohIV — ^//.Homère (Iliade, Odyssée, Batracho- 
myomacliie. Hymnes, Épigrammes , Fragmens) d^aprfes 
le texte vulgaire , M. Boissonade rejetant la fameus^e hy- 
pothèse de Wolf, et les changemens que ce savant s'est 
permis de faire dans le texte.— VoL VIII. Calliihaque, 
Cléanthe , et les Hymnes de Procltjs. 

Vol. I, pg. Lxxxviii, 1. 2 , an Ken de : Sylhwr^ {FrAi.)» 

Ses trois collections , lisez : 

Sylburg {Fréd.^, Ses quatre collections. 

Vol. I , pag. Lxxxviii, L 25, ajoutez : 

4« Collection relative à Pislamisme. 

Saracenicas. Moamethica : in quihus Ismaeliticse s. Moame- 
thicae sectœ praecipuorum dogmatum elenchus; ex Eir- 
THTMii ^IGABENI Panoplîa dogmatica; de Saracenorum 
principe et pseudo-propheta Moamethe historia incerti 
auctoris ; Saracenorum ad christianam ecclesiam sese 
aggregantium catechesis et sarazenismi anathematizatîo; 
ex Theophanis et Anastasù: ecclesiastica historia de 
Moamethicae sectae primordiis narratio. Gr. et lat. nunc 
primum édita, etc. £x typis H» Gommelini, 1S95, petit 
in-80. 

Vol. I , pag. xciv , 1. 7 et 8 d'en bas, lisez : 
Pp'olf (^Jean-Christophe). Sa collection de morceaux inédits. 
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Vol. I, pag. xcv, 1. I , Usez t 

Wolf { Jean ~ Christian). Sa collection de femmes au- 
tears. 

Vol. I, pag. 46, changez ainsi le dernier alinéa de la 

notice bibliographique. 

Le poëme des Tremhlemens de terre , attribue à Orphée, 
a été publié séparément par Fréd. Morel, avec la traduc*- 
tion de J*-A. Baif, Paris, i586, in-4®, et dans les Miscel- 
lanea de Maittaire, ainsi que dans le vol. III des Ânalecta 
de Brunch. Un médecin de Nuremberg, Jean-Sam. Scho' 
dar, le fît imprimer à Nuremberg, en 1691 , in-4®» L'édi- 
teur est désigné par les lettres C. C. F., initiales de Cneiis 
Cincius Fluminius , c'esb-h-dire André-Christ. Eschenhach. 
Schodar lit honneur de cette publication à Eschenhach, 
parce que c'étoit à celui-ci que le célèbre Magliabechi aycit 
envoyé le manuscrit de Florence qui servit à l'édition. 

Divers fragmens des chants Orpl^^îq^cs , les uns dans leur 
forme originairement métrique, les autres résolus en prose, 
et répandus dans le commentaire de Proclus sur le Cratjle 
de Platon, ont été recueillis dans les manuscrits de Mu- 
nich par Franç.-Xav. Wcrfer, jeune savant mort en .181 5, 
à l'âge de vingt-quatre ans, et insérés dans les Acta philo- 
logorum Monacensium de M. Fre'd. Thierschj vol. II, p. 
xi5. 

Vol. I, pag. 1X2, 1. i5, après les mots, mises par écrit, 

ajoutez cette note : 

Pour donner une idée du travail qui fut fait par ordre des Pisistra- 
tides, M. Guillaume itf^Z/er, dans un ouvrage récemment publié 9 
dont il sera question plus bas , suppose deux exemples. En admet- 
tant que le désordre causé dans la maison d'Ulysse par les jeunes 
gens qui prétendent à la main de Pénélope, le voyage entrepris par 
Télémaqiie et le retour de ce prince dans la maison paternelle , 
aient formé originairement un poëme particulier, qn^il s'agissoit en- 
suite de faire entrer dans le plan de TOdyssée , il a fallu le couper en 
deux parties, afin d'y intercaler le voyage d'Ulysse depuis son départ 
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de rile de Calypso, jusqu^à son arrivée à Ithaque : ainsi le retour de 
Télémaque , qui devoit finir le 4* chant de l'Odyssée , a été renvoyé 
au i5«* C'est ,1e premier eiiemple. £n admettant également Texis- 
tence d'une Patrocîée comme poème particulier, lorsqu'on voulut 
le faire entrer dms le plan de l'Iliade on en plaça la première par- 
tie aux chants i6 et 17; mais, entre le récit de la mort du héros et ses 
funérailles, on fit entrer. une partie d'un autre poëme qui, avec le 
commencement de l'Iliade, formoit une uàchiîîéide ; ainsi ces funé- 
railles forment le 23« chant. Le même auteur trouve une preuve de la 
pluralité des pcëmes dont se composent Tlliade et l'Odyssée, daqs 
l'usage qui a prévalu jusqu'aux temps d'Aristote (regardé par cet écri- 
Tain comme l'inventeur de la chimère de l'unité de ces poèmes) de 
.désigner chacun de ces grands poëmes ou de ces poëmes composéa 9 
parle pluriel {'n-H, tandis que les divers morceaux dont ils étoient for- 
més, étoient nomtnés chacun t'itoç au singulier, «r Aristote, dit-il, créa 
par sa poétiqœ^ un genre de- poésie qu'il nomma épopée. Ainsi lé 
même homme qui a forgé les fers sous lesquels les beaux arts ont été 
si long-témps accablés, et qui en partie les écrasent encore, fut aussi 
l'auteur des fausses idées qui ont été si long-temps en vogue relati- 
vement à la nature des chants homériques. C'est à notre patrie qu'il 
étoit réservé d'en délivrer la théorie des beaux arts aussi-bien que la 
science des antiquités ! » 

Yol, I, p. ii49 changez ainsi la note 1 : 

Indiquons ici quelques-unes de ces défectuosités. Les vers 356 -^ 
368 du i8« livre de l'Iliade sont un hors-d'œuvre ; ils ont, dit-on, pour 
.objet de former la transition de la Patrùclée à Vlloplopée., fragment 
de rAchilléide. De même les vers 6ao — 6a4 du 4*^ chant de l'Odyssée 
nous transportent subitement du colloque de Ménélas et de Télé- 
maque à Sparte, aux orgies des prétendans à Ithaque, et cette brus- 
que transition estcertjiinement un défaut du poëme. D'après les par- 
tisans du système de M. Wolf, l'épos des voyages de Télémaque est 
interrompu au vers 619 pour ne recommencer qi^'au chant i5^. Une 
tchoiie de Porphyre attribue le i2« vers du i8« chant de l'Iliade à 
la maladresse des diascevastes. Au vers 5^8 du 8^ livre du même 
poëme, Pylémène, chef des Paphlagoniens, est tué; néanmoins au 
chant i3 , v. 658, il accompagne le corps de son fils. Les vers 3 à 43 
du 5" chant de l'Odyssée sont une répétition oiseuse des vers 26 à 
^ du chant i^'. 

Vol. I, pag. 124> avant la 1. 7 d'en bas, mettez t 

JLe système de M. Wolf vient de trouver un 
TOME vil. 38 
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iiéfenseur exlrémement habile dans la personne de 
M. Guill. Millier y bibliothécaire à Dessàa, <|ui, 
dans' un ouvrage publié en 1824 % a employé infi- 
niment d'érudition et d'esprit à relever tout ce qu'il 
renferme de plausible, à l'appuyer ^ar l'histoire et 
par une critique judicieuse, et à écarter les objec- 
tions qui ont été faites |iàr les antagotiistes. On 
peiit dire que ce savant a popularisé Thypothèse de 
son maître. M. Wolf n'a peut-^tre pas eu la satis- 
faction de voir l'ouvrage de M. Mûller, puisqu'il est 
mort le 8 août 1824 à Marseille, où il avoit cher- 
ché uii climat plus convenable à sa santé qpe ce- 
lui du Nord. Au reste nous souhaitons que cet ou- 
vrage, le meilleur qui ait été écrit surcètt^ matière, 
n'échappe pas au savant françois qui s^occupe dVn^ 
réfutation du système de M. Wolf, ainsi que nous 
le voyonâ piàr la préface que M. Boissôhade a mise 
eu tête de son Homère. 

' Horaerische Yorâcbule. Eîhe Einleitung in das StûdîinA dèr 
Ilias und Odyssée. Von ff^iVi. Muller, Leipzig» i9à4, ià^^l 

_ ^ ■ • 

Yol. I, pag. 168, ligne dernière dd textes au lieu du mot 

Augias de Trézène, lisei i 

AtJOiAS de Trezène , comme on lit dans l'édition 
de la Chrestomaihie de Proclus, ou Hagius âe 

Trezène j comme il paroît qu'il faut lire ", 

I - ' ■ ■ - ■ 

« D'après M. Thiersch^ Acta philol. Monac. , Toi. II , p, 583. 

I 

Vol. I, p. 169, ajoutez au dernier alinéa : 

C'est à Eumèle que Pausanias attribua par con- 
jecture les hexamètres qu'on lisoit sur le fameux 
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toSr^ de Cypselus placé au temple de Junon à 
Olympic% un désolas anciens et des plus célèbres 
monumens de Fart des Grecs. 

' Dcscr. le la Grèce, lib. V» cb« 19. 

Vol. II, p. 78, à la fia du cliap. XL 

Fahricius etJïarless nomment, parmi les auteur^ 
de tragédies perdues, Asclépiade de Tragile^ 
ville de la Thrace, dont Pbitarxfue ^ Photius et 
Etienne de Byzance citent les Tragodoumènes j 
TpûcycfiSovyisuiz , en six livres. Il étoit disciple d'Iso- 
crate , et doit par consé(juent avoir fleuri vers Tan 
565 avant J. C. Il paroît (juc c'est à tort que 
les auteurs ci-dessus nommés, ainsi que le savant 
RejnCy lui ont assigné un rang parmi les poètes : le 
dernier se fonde sur ce que les scholiastes citent 
quelques vers des Tragodoumènes d'Asclépiade j 
mais ces vers peuvent très-bien s'être trouves dans 
un ouvrage d'aillem'S écrit en prose et qui paroît 
avoir traité des fables qui ont fourni des sujets de 
tragédies. Les expressions de Photius, <ï Asclépiade 
qui a écrit {(j\jvvyfa^o(xo) les Tragodoumènes » , pa- 
roissent indiquer un auteur en prose. Les scholiastes 
se servent de termes semblables : Asclépiade écrit , 
Asclépiade raconte, ^j^^t?, hoftî. Si cela est ainsi , As- 
clépiade appartient à une classe d'écrivains qui n'a 
proprement commencé à fleurir que dans la période 
suivante, où les sciences philologiques ont été cul- 
tivées, 

Lea fragmeos d'Asclépiade, ou plutôt les pauageaoù il 

28. 
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est cît^, ont élé recneillîs par feu Franc.-Xax^* Werfety et 
publiés par M. Thiersch, Acta pliilolog. Monac, yoLII^ 
p. 489. 

Vol. II , p. 175 , à la fin de la 1. 7 , placez cette note: 

* L'auteur de l'ouvrage des Fleuves , fausseinen|t attribué à Plu- 
tarquc, cite la Perséide d'ua écrivain incoimu quMl nomme Cté- 
siAS d'Ephèse, Cette Perséide parolt avoir été un poème épiopedoot 
Persée y fils de Jupiter et de Danaé , étoit le héros. 

Vol. II, pag. 175, 1. 10 5 ajoutez: ' 

5 ainsi qu'une Périégèse ou un voyage , et des ou- 
vrages sur les Tributs payés par l'Asie ^ sur les 
Monts et sur les Fleures. Chacun de ces quatre 
ouvrages se coinposoit de plusieurs livres. 

Vol. II, pag. 176, 1. 18, après ces mots : et d^aotres fables, 
rayez tout le reste de Palînëa, et remplacez-le parce 
qui suit : 

de ce genre , que Ctësias rapporte comme des cho- j 
ses sur lesquelles il ne doute pas. M. Heeren^ 
le justifie en disant que Ctésias ne fait que rappor- 
ter les mythes sur llnde qui se colportoient en 
Perse. M. CuvierSi observé que Ctésias n'a pas ima- 
giné les animaux fantastiques dont il parle; mais 
qu'il est tombé dans une erreur, en attribuant une 
existence à des figures hiéroglyphiques qu'on re- 
marque dans les ruines de Persépolis. On y trouve 
nommément le martichora ou l'animal fabuleux, 
symbole ou hiéroglyphe de la puissance royale. 
Beaucoup d'autres fables s'expliquent par l'igno- 
rance des lois de la nature , qui étoit si grande par- 
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tni les anciens. Ainsi Feau qui durcit clans les vases 
est de l'asphalte. Le comte de T^eltheim a expli- 
C[ué quelques-unes de ces fables dans des traités qui 
ont été insérés dans la collection de ses^ opuscules ". 

■ Icleen, etc. Vol. I , p. 3a3. 

*>^.-P. Grafv, Veltheim^ SammluDg einiger Aufsaetze hîstorisch- 
antiquariscb- mineralogiscbeu luhalU. Helinstaedt, i8ao, a voL in-S». 

Toi. II, pag. 177 , 1. 2, aa liea de ces mois : M. Alh. Léon 
en a publié une édition particulier e,.GœttingUje> iS^S, 
in-8°, lisez: 

M. Alh* Lion en a publié une édition parliculière , 
GœttÎDgae 1825^ in-S^'; mais la meilleure édition est celle 
de M. Jean-ChrisL-Félix Bœhr, professeur de Heidelberg , 
qui a paru à Francfort, 1824, in-8^. Cet éditeur n'a pas 
seulement donné , à l'aide des manuscrits, un texte critique 
et corrigé, maïs dans son commentaire il explique aussi le 
texte sous le rapport de l'histoire , de la géographie , et de 
l'histoire naturelle , et justifie Ctésias contre la plupart des 
reproches qui lui sont ordinairement faits. 

Vol. II, pag. 258 , 1. 1, à U place de ces mots : Cette dernière 
fut plusieurs fois réimprimée et copiée , mettez : 

A ces deux éditions premières , on pourroit en ajouter 
mie troisième qui parut à Haguenau, i555, in-8^; parce 
qu'imprimée sur l'édition de Milan, corrigée d'après celle 
de Venise, elle a quelques leçons originales. Celle de Ve- 
nise fut plusieurs fois réimprimée et copiée, nommément à 
'Bâle, i546,in-8o. 

VoL II, pag. 262, 1. 19, lisez : 

Les cinq premiers Tolumes qui en ont paru , renferment : 
t* Antiphon, Andocide, Lysias; II. Isocrate; III. Iséé, 
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Dinarcfaus , Eschine , Deniade ; lY et V , le commenoemeDt 
^ Dëmosthene. 

Vol. II , pag. 364 , ayant la dernière ligne , ajoutez : 

En 1821 , il a para à la fois trois éditions critiques da 
Discours de Lycurgue contre Léocrate : la première por- 
tant le titre de Ljcurgi quae extant, gr. cnm notis Tar. , par 
Bî. A'G. Bêcher, Magdebourg, in-8®; la seconde, sous 
le titre de Ljcurgi Oratio c. L., par M. Fr. Osunn^JensL, 
in-8^; la troisième, sous le même titre , par M. C*-F». 
JSeinrich, Bonne, in-8^. On attend un commentaire crifi^ae 
pour cette dernière. En£n il vient de paroître à Leipzig 
une quatrième éditicMi de ce discours , a<x;oinpagpiée Sms 
traduction allemande, et d'un commentaire égalesneat écrit 
en allemand. L'éditeur est M* Gustave Pinzger* 

YoL n, pag. 265, aTant la 1. 6 d'en bas , ajoutez : 



M. /••J7. Bremi a donné en iB^S à Zurîcli, le premier 
volume d'une édition in-8^, des CNïvres é^ Eschine , sans 
version, mais avec un bon commentaire interprétatif. 

Vol. 11, p. 281 , 1. 16, ajoutez : 

Elles sont adressées à Philippe^ roi de Macé- 
doine; à Alexandre, son fils, étant encore prince 
royal j aux fils du tyran Jason ; à Timothée , fils 
de Cléarque, et prince dlléraelée j aux MitylénéeoS) 
pour leur recommander un de leurs compatriotes 
exilés, Agénor , qui avoit enseigné la musique aux 
petits- fils d'Isocrate ; à Denys de Syracuse , proba- 
blement le jeune; à Arcbidamus, fils d'AgésilaS) 
roi de Lacédémone. 



i 
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* Vol. II /p. 283 , ayant le dernier alinéa, mettez : 

Elle est la seule qui renferme la lettre à Archidamus ; 
Schott l-aToit trouvée en Italie, et Jïœschel l'avoit jointe 
à son édition du Myripbiblon de Pbotiu$. /.- J9r. JPiBfer en 
avoit publié une édition particulière, Wittenberg, 1796, 
in-4^. La lettre se trouve dans un manuscrit de Helmstœdt, 
et M. Matthœi s'est servi d'une collation de ce manuscrit 
par Reiske. 

Vol. III, p. 5, 1. 9, ajoutez : 

Vitruve nous apprend" que, lorsqu'Eschyle fit 
jouer ses tragédies, AoATHiJvqHus de Samos fit les 
décorations de son théâtre , et que ce fut la première 
peinture en perspective qu'on vit à Athènes, Aga- 
tharchus écrivit ^ussi un traité-sur la science de la 
Perspective, traité qui fixa Tattention du pljilosophe 
An Ax AGORAS, et l'engagea à écrire sur le même su- 
jet, comme fit ensuite Démocrite, cet homme d'un 
vaste génie. Ces deux écrivains enseignèrent , dit 
Vitruve., comment toutes les lignes, parlant de 
Tobjet que le peintre fixe, doivent se réunir dans un 
point central, et que les objets peints sur une sur- 
face doivent paroître , les uns s'avançant vers le 
/spectateur, les autres fuyant en arrière. Quoique 
cette notice soit tout ce qui nous reste des ^ouvrages 
dont Vitruve parle , elle nous a paru assez impor- 
tante poiir être consignée ici , parce qu'elle prouve 
jusqu'à l'évidence un fait que quelques critiques ont 
nié, savoir, ,que les anciens çonnoissoient la perspec- 
tive", et la mettoieat en pratique dans la peinture , 
.<|uoique les sculpteurs , reconnoissant les bornes 
que la nature a mises à leur art , et s y soumettant 
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sagement , se soient constamment imposé la loi de 
placer les figures de bas-reliefs sur une même ligne, 
en n'indiquant le fond de la scène que par quelques 
emblèmes , tel qu'un arbre, une partie de maison, 
le contour d'une montagne. 

Dans le même passage Vitruve parle de quelques 
écrivains qui ont publié des ouvrages d'architecture j 
savoir, des descriptions desbâtimens existans de leur 
temps, ou des traités sur les proportions, ainsi que 
d'autres qui ont écrit sur les machines. Tous ces ou- 
vrages sont perdus , et les noms mêmes de leurs au- 
teurs sont en partie inconnus, lly a cependant parmi 
ceux que Vitruve cite quatre noms qqi doivent trou- 
ver une place ici , -parce qu ils se rattachent à des 
époques intéressantes de l'histoire des arts. 

Théodore de Samos^ l'un de ces auteurs, a écrit 
sur le fameux temple de Junon à Samos , que Poly- 
crate avoit fait construire, et qui devoit à Théodore 
même sa solidité , puisque ce fut d'après son conseil 
que l'architecte, qui étoit son propre père, remplit 
les fondations de charbons pour absorber Thumidité 
du terrain^. Pausanias nous apprend* que ce Théo- 
dore et son père Rhœcus inventèrent l'art de couler 
des statues en bronze. 11 n'y a pas de motif de dou- 
ter de ce fait; mais les écrivains cités par Pline ^ 
qui racontent que ces deux hommes inventèrent 
l'art plastique, c'est-à dire, l'art de faire toute sorte 
de figures en argile, et qu'ils Tinventèrcht long-temps 
avant Texpulsion des Bacchiades de Corinthe et le 
voyage de Démarate en Italie, se trompoient cer- 
tainement et sur le fait et sur le temps. L'art plasti- 



NOUVELLES ADDITIONS. 44 1 

que existe, d'une manière grossière, chez;. tous les 
peuples dans leur première enfance^ et on ne peut 
lui donner d'autres inventeurs que Pinstinct naturel 
des hommes • Il s'est écoulé environ cent trente 
ans entre le voyage de Démaratus en Italie , et le rè- 
gne de Polycrate , qui employa Rhœcus et Théo- 
dore. Nous observons encore que , si Théodore avoit 
décrit en prose le temple de Junon (ce que Vitruve 
ne dit pas expressément) , il appartiendroit aux plus 
anciens prosateurs grecs. 

Le second auteur cité par Vitruve que nous nom- 
merons ici, quoiqu'il soit un peu postérieur, est 
IcTiNUS , qui a écrit sur le Parthcnon d'Athènes , 
dont il fut lui-même Tarchitecte : il a aussi construit 
ce temple d'Apollon Epicurien à Phigales, qui a ac- 
quis une nouvelle célébrité de nos jours , parce que 
des Anglois (nous balançons de les qualifier d'ama- 
teurs ou de Vandales) l'ont dépouillé de bas-reliefs 
du plus beau style. 

Enfin , Ctésiphon , ou Chersiphron , ou Chibo- 
CRATE. Je Cnossus (car les auteurs ou les manuscrits 
ne s'accordent pas sur ce nom) , et son fils Méta- 
gène , après avoir bâli le fameux temple de Diane 
à Ephèse, en publièrent la descriplion^. 

* ViTRUV., lib.VII, praef. Plutarque, dans les Vies d'Alcibiade 
et de Pcriclès , suppose Agatharchus contemporain de ces deux dé- 
magogues : il n'est pas impossible qu'il ait prolongé sa vie jusqu'à 
cette époque. 

* On pourroitdire que dans le passage rapporté parVitruve il n'est 
question que de perspective linéaire^ mais celle-ci n*auroit pas suffi 
pour les peintures exécutées par Agatharchus. D'ailleurs un passage 
du Sophiste de Platon, où il est dit que le peintre observe les propor- 
tions des objets en hauteur, profondeur et largeur^ et donne à chaque 
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partie la couleur convenable , doit nécessairement èlrc entendu des 
deux perspectives , linéaire et aérienne. 

' DioG. Lairt. , II f io3. 

♦ PAU5AN. , VIII , i4 5 X , 38. 

» H. N.,3çp:y,ç. i2,p. 43. 

^ Si quelqu'ua peut être nommé Tiaventeur de Tart plastique chez 
les Grecs , c^est plutôt Dibutade , ce potier de Sicyone qui , le pre- 
mier, l'avisa de faire uo portrait en terre ci^ite. Pline rapporte la 
chose,H. N., XXXV, 43. 

7 Vitruve appelle le père de Métagène , Ctésiphon ; Pline (B- N. , 
XXXVI, i4, ai), Chersiphron; et Strabon tXIV,64i, éd. Tzschuch, 
■vol. V, p. 537) , Ghirocrate. 

Vol. III, p. 10, ajoutez à la fin da chap. XXIV, ce qui suit : 

A la ÛQ du chapitre qui traite des mathématiciens, 
nous dirons un mot de quelques artistjes qui ont écrit 
sur les proportions du corps humain. Rien de plus 
célèbre dans Tantiquité que le Canon de Polyclete 
de Sicyone^ architecte et sculpteur du temps de 
Périclès. Il fit la statue d'un jeune homn^ie nu , et 
tenant une lance à la main , dans laquelle il observât 
les belles proportions du corps humain avec une telle 
précision , que Las artistes les regardèrent dès lors 
comme irrévocablement fixées , et la statue de Po- 
lyclete comme le modèle dont il n'étoit pas permis 
de s'écarter. Ainsi Polyclete devint le législateur des 
arts 5 et y maintint son autorité jusqu'à leur déca- 
dence entière. La statue dont nous venons de parler 
fiit connue sous le rl.om du Doryphorus (porteur de 
lance) et du Canon * j mais nous voyons, par un pas- 
sage de Galien , que Polyclete écrivit aussi un ou- 
vrage sous ce titre , qui formoit le texte ou le coni- 
mentah^e de sa statue*. Après lui, Euphranor de 
Sicyone^ aussi célèbre sculpteur en marbre et en 
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bronze que peintre distingué, qui fleurit vel*s 56o 
ans avant J. C. écrivit plusieurs ouvrages sur les 
proportions et 5ur les couleurs. 

' Pline (H.N., XXXIV, 8, 'à) paroît distinguer entre le Doryphore 
et le Canon, et les regarder comme deux statues, tandis que tous let 
autres écrivains disent que c'étoient deux noms d'une seule et même 
statue. La contradiction dispaiott, si Ton fait un léger changement, 
non dans le texte de Piine , mais dan^ la ponc^tuçition. N.os éditions 
portent : « Idem et I)oryphorupi viriliter pueruiç. Fecit et queip ca- 
nona artifices yocant. j» A la place de ces mots , M. Hirt, dont nous 
nous proposons de faire conoottre, par un autreouTragé , les travaux 
sur d'histoire des arts chez les .Grecs , propose de lire : tf Idem et I^o- 
ryphorum viriliter puerùm fecit, et quem canona artifices vocant. 

» Galen., de placit. Hippocr. et Plat., vol. I, p. apS, éd. Basil. 

(Éd. Kilkn, vol. V, p. 449') ^ ^^^ î * ainsi que cela est ccr*> dans 

le Canon de Polyclète. Car cet^rtiste^ après nous avpîr enseigné dans 
son livre toutes les proportions du corps > .coofii^ma ses paroles par ^ 
fait, en exécutant une statue d'après les règles qu''il avoit établies; 
il donna à cette statue le même nom qu'à ^on livre, c'est-à-dire, i2^2e« 

Vol. III, pag. 5o^ L 4» au Heu de : le poëte didactiqoe, 

lisez : 

le poète épigrammatique. 

Vol. III, pag. g6, après la. ligne 8 , ajoutez : 

Vers cette époque vivoit à Alexandrie un poëte 
nommé Denys, et surnommé lambus ou riambo- 
graphe, c'est-à-dire le Satirique. Il fut le maître 
du grammairien Aristophane. Nous en parlons dans 
ce chapitre , consacré à la poésie lyriquç , parce 
qu'on le croît l'auteur de deux Hymnes adressés à 
Apollon et à la Muse Calliope, qui se sont conser- 
vés. 

Ces deux petits poèmes, qu'oo a trouvés dans un maausr 
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crît qui est en Angleterre , ont été publiés par Jean Fell, 
à la suite de son Aratus , Oxford» 1673 , in-8^. 

Le poëte élégiaque Phanocles vîvoit après Dé- 
moslliène. Cest tout ce que nous en savons j mais 
1 élégance du morceau unique qui nous en reste, 
nous autorise à le placer au moins au commence- 
ment de cette période. Le recueil de ses élégies 
étoit intitulé *'E/?ûjç ij KaAo/. C'est Stobée qui nous en 
a conservé une ; la passion d'Orphée pour Calais y 
est célébrée : c'est un des poèmes erotiques les plus 
gracieux que l'antiquité nous ait transmis. 

Ruhnken a placé cette élégie dans sa seconde épitre crl-« 
tique, et Brunch dans ses Analecta. 

Vol. III, p. ii3, ajoutez à la notice bibliographique, ce 

qui suit : 

La dernière édition de Callimaque est celle de M. Boîs- 
sonade, qui forme le Tol. 'VIII de sa collection. Ce savant 
a recueilli une ample moisson de fragmens de ce poète. 

Vol. III 5 pag. 14 1 , après le 7® alinéa, ajoutez : 

La dernière édition est de M. Voss. Elle a paru àHeidel* 
berg en 1824 , in-8°. Cette édition a un texte critique , ac- 
compagné d'une yersion métrique allemande , et un excel- 
lent commentaire interprétatif. 

Vol. III, pag, 180 , 1. 6 d'en bas, ajoutez : 

et des parodies pour lesquelles il est quelquefois 
désigné par le surnom de (pXvûc^ et cpXvoczorp^cpoç , lo 
boujfon. 
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Vol. III, pag. i8i , à lu fin, ajoutez : 

Parmi les auteurs de parodies , Matron de Pi^ 
tarte mérite une mention particulière à cause d'un 
morceau de cent vingt vers cju' Athénée nous a con- 
servé) morceau très-élégant, dans lequel un gour- 
mand d'Athènes raconte, en vers parodiés d Homère, 
un repas somptueux et composé principalement de 
poissons de mer,- que Xénoclès, Torateur, avoit 
donné à ses amis. La variété des plats qu'on sert , le 
mouvement des cuisiniers qui les apportent et des 
esclaves qui servent les convives , le ton d'emphase 
du poêle affamé , forment un tableau fort plaisant. 
Déjà le gourmand rassassié de ces belles choses est 
retombé sur sa couche , lorsque pour le dessert ou 
apporte un magniGque gâteau. Comment un con- 
noisseur y résisteroit-il ? Cela ne se pourroit pas^ 
quand même il auroit dix mains , quand la nature 
l'auroit favorisé de dix gosiers, et d'un estomac (|ui 
ne pourroit jamais crever^ quand même son cœur 
seroit de bronze. C'est la parodie des vers 489 et 
suivans du second chant de llliade. 

H* Etienne a ajouté ce petit poème à son édition da Cer- 
tamen Homeri et Hesiodiy 167 5, ia-8**, et JffnmcA la plac4 
dans ses Analecta. 

ToL III, pag. 182, au sommaire du cliap. XXXV> ajoutez 

•cette note. 

Voy. Chr, Koch, Commentatio de rei criticae, imprimis Alexan- 
drin» , epochis. Marburgi , i8aa y a parties y in^4** 
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Vol. III, pag. 26^9 après la notice bibliographique^ 

ajoutez : 

Une édition grecqiae-latÎDe des Ciêiegories seules, a été 
publiée par M. E.-A.Le\vald, Heidelberg, 182S, in-8^, 

Vol. III, pag. 5l2, après la noitice bibliographique , 

ajoutez : 

M. Frédi Thiersch^ à Munich, a placé dans les Acta phi-^ 
lologorum Monacensium , tome III , fasc. 5 , qui a para en 
1822 : Theophrasti characteres V priores cum proœmio et 
XVI sequentium partibus, nunc primum genuina forma 
publicati. Un jeûné sayant, M. Chn JVurm^ les at<oit 
trouvés dans un manuscrit du i5* siècle, qui étoit ancienne- 
tuent à Augsbpurg, et se trouve maintenant à Munich : mais 
ce manuscrit ne renferme que les vingt et un premiers 
caractères. Ce tejLte ^Uïere beaucoup du texte vulgaire ; il 
est beaucoup plus concis et plus attique ; plusieurs phrasés 
qui paroissent dans lé texte vulgate des întcrcalations , y 
manquent absctlûmeht^ de manière que l'éditeur soupçonne 
que ce derniét* n'est autre chose qtt'tme espèce de para- 
phrase du texte originaire , fai(e par Maximvs Planùdes. 

/ • 

. Vol III, pâg. 557, 1. 8, ajoutez : 

M. Boissonadé B. ajouté l'hymne de Cléanthe au huir- 
tième volume de sa collection, renfermant Callimaque. 

Vol- III,.pagi 537, 1. 32, ajoutez cette note. 

Voy. Fr.'NiC'.Gisl. Baguet de Chrysip^'i vità, doctrina et rèlî^ûiis 
commentatioy Lovanii 1823, in-4°. Je ne connois cette dissertation 
t[OepaWlés citations. 

Vol. III, p. 563, après la ligne 2«, ajoutez : 

Parmi le^ ouvrages auxquels le nom d'Archimèdc 
est attaché se trouve aussi la Syracusie^ ou ce grand 
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et magnifique vaisseaa que le roi Hiéron II fit bâtif 
par Archiâs de Corintke^ <irchitecte, qu'il ne faut 
pas confondre avec l'Héraclide du même nom et de 
la même ville j qui construisit la ville de Syracuse. 
Archimède présida au travail, et fit transporter la 
carcasse du vaisseau à la mer par le moyen dé là 
machine (eA/Ç) qi^'il avoit inventée. Ce vaisseau 
renfermoit trente salles à manger, chacune à douze 
personnes (à quatre lits , r^pGcicXivoi) , et un apparte- 
ment pour le maître ou patron du vaisseau ^ composé 
d'une salle à manger pour quarante-cinq personnels 
(à quinze lits), et de trois chambres à coucher, cha- 
cune pour trois personnes. Lies planchers de toutes 
ces pièces avoient des parquets en mosaïque Çrj 
ûciSûCKiGicoiç) , du genre que Vitruve et Pline appellent 
pavimenta tessellata, et qu'ils distinguent aussi-bieù 
des scalp turata que des lilhostrota * 3 ces mosaïques 
représentoient toute la fable de llliade. C'est ici la 
plus ancienne mention de l'art de la mosaïque thiet 
les Grecs, en supposant toutefois queSosus, qui, au 
dire de Pline *, construisit un plancher en mosaïque 
à Pergame , ait vécu sous Eumène II ou Attale IL 
On voyoit encore sur le vaisseau du roi Hiéron une 
chapelle dédiée à Vénus , dont le plancher étoit 
composé d'achates et d'autres pierres de Sicile ; un 
scholâstariuni bu cabinet de lecture , ayant une bi^ 
bliothèque et une horloge, une promenade ornée 
d*un jardin j etc. Ces détails et d'autres nous sont 
connus par l'ôuvi^ge d'un certain Moschion , dont 
Athénée nous a laissé un extrait. Cet écrivain est 
d'ailleurs 'j)'àrFalléraent incorinn ; mais il doit ayoîr 



448 NOUVELLES ADDITIONS. 

été contemporain d'Archimède , puisqu'il a rédigé 
une description du vaisseau de la Syracusie , qui 
prouve qu'il Ta vu , soit en Sicile , où il fut con- 
struit , soit à Alexandrie^ où il fut envoyé ^. 

* Les scalpturata paroissent avoir été dans le genre de Tanticpe 
plan de Rome qu^on a trouvé au temple de Komulus et Remus y et 
qui est incrusté aujourd'hui sur les murs du grand escalier qui con- 
duit au premier étage du musée du Capitole de Rome : les simples 
contours de monumens d'architecture qui y sont représentés sont 
gravés sur des planclies de marbre blanc ^ et remplis d'un mastic 
rouge. Les tessellata étoient faits à'Vaide de petits cubes de marbre 
terminés en coins, par le moyen desquels ou les imprimoit datis une 
couclie de mastic. Les litihostrata étoient un perfectionnement des 
tessellata : on y employoit, non des cubes, de pierre d'une seule cou- 
leur, mais des verres de diverses couleurs. C'étoit la mosaïque pro* 
prement dite. Voy. Hirt^ iiber die verschiedenen Mosaikartenbey den 
Alton, dansSammlung derdeulschen Abhandlungen der Akademie 
der Wissehschaften in Berlin^ 1801 und 1802. 

■ H. N. , l. XXXVI, c. 25. Sosus a fait des lithostrata ou de véri- 
tables niosaiques en cubes de terre cuite colorée* 

' Voy. Athen. Dcipnos., V, 206. {Ed, Schweigh., vol. II, p. 295.) 
En faisant au moins mention de Moschion, j'ai voulu éviter le reproche 
que M. Schweighseuser adresse àVossius : «r Moschion ille^ quamquam 
parum notus scriptor, taînen silentio prorsus pra^eriri non debuerat. » 
Animadv. in Athen. , tom. III, p. i59. 

Vol. III , p. 585, après la 1. 8, placez ce qui suit ? 

Sous Ptolémée IV Philopator vivoit Callïxene 
'de Rhodes^ qui a laissé une Description de la ville 
d'Alexandrie, en quatre livres au moins. Athénée 
a extrait du premier livre la description de deux 
vaisseaux que ce prince fit construire , et dont Tun 
avoit six cent vingt pieds de longueur et cinquante- 
sept de largeur : tous les deux renfermoient des ap- 
partemens somptueux, ornés de colonnes, de sculp- 
tures et de dorures. Un autre morceau^ tiré du 
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quatrième livre de la Description d'Alexandrie, 
nous fait connoître une magnifique salle à manger, 
en forme de tente, que le second Ptolémée avoit 
fait bâtir, et nous donne tout le programme d'une 
pompe ou procession qu'il fît célébrer en ITiorineur 
de tous les dieux de la mythologie grecque , mais 
surtout de Bacchus , dont toute l'histoire étoit ré- 
présentée par des statues et des ouvrages de sculp- 
ture , dont plusieurs en or massif*. 

* Là deseriptiôQ des. deux TaÎMeaux te troore dans ATHÉiré£,y, 
so4 (éd. Schweigk., toL II » p. 2l85) ; celle de la pompe , Yy ig6 
(vol. II y p. a55). On peut consulter sur la dernière les observations 
de LSBSAtr, dans Hist. de TAcad. de rinscr.^ Yol. XXXI, p. 99. 

Vol. IV, pag. 237, à la sote^ a^aattz ce qui suit ; 

tlBerg, TAorlacu dîsquisitiuncula de somniis Serapicîs, praecipue 
ex Aristidts iifott xkyit delîneata. HatrasBi i&i9» îa*4'. Je n'ai pa 
me procmer e«tte disteitatioa. 

Vol. TV, pag. 520, 1 .id, après ces mots : fylhurg publia, 

ajoatez : 

ou platôt il pamt après la mort de ce sayant. 

Vol.VI,pag. 85,1. 8. 

U faut corriger ce que nous avons dit du nombre 
des Hymnes de Proclus ; outre les six dont nous par- 
lons , il y en a un septième adressé aux dieux en gé« 
néral. 

Après la notice bibliographique , ajoutez : 

Les sept Hymnes de Proclus se trouvent dans le bnitième 
volume de la collection de M. Boissonade. 

TOME VII. 29 
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Vol. VII 9 pag. 4O9 à la notice bibliographique, ajoutez : 

Un morceaa de la Topographie chrétienne , traitant des 
animaux et des plantes de l'Inde , et donnant la description 
de rîle de Taprobane , a été publié en grec » d'après un 
manuscrit de Florence, et accompagné d'une traduction 
françoise par Melch. Thévenot, dans le yoL I de ses Rela- 
tions de divers voyages curieux. 

Vol. VII , pag. T 1 1 , 1. 30 , ajoutez : 

Dans la préface que M. JBoissonade a placée en 
tête du vol.VIII de sa collection, il dit que la Chres- 
tomathie n est pas de Proclus de Lycie, mais d un 
autre écrivain plus ancien. Nous ignorons si M. Bois- 
sonade a, indépendamment de la nature deTouvrage 
qui ne paroît pas analogue aux autres productions 
de Proclus , des motifs particuliers pour le renier 
comme auteur de la Chrestomathie. 11 est vrai que 
Photius nomme cet auteur simplement Proclus, 
sans ajouter de patrie. 



En tête du vol.VIII on trouve des corrections pour les 
vol. II à VI. 
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